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PHYSiaUE  GENERALE. 


S U R VELECTRICITE  * 

J N ne  fera  pas  furpris  que  rEIéOii- 

^ cité,  quoique  déjà  traitée  en  i733t 
^ ^ & en  1734 1 de  maniéré  queMr.  du 
Fay  croyoic  cette  matière  épuifée, 
du  moins  pour  lui , ne  le  foie  pour* 
tant  pas  encore,  & qu’il  la  reprenne  fur  nou- 
veaux frais.  Quelle  matière  de  Phifique  fini- 
ra jamais  abfolument , & fi  on  la  qmtte , ne 
fera-ce  pas  toigours  par  laffîtude  9 Mr.  Gray 
répétoit  & vérifioit  en  Angleterre  les  expé- 
riences de  Mr.  du  Fay , comme  Mr.  du  Fay 
avoi^ommencé  cette  recherche  par  répéter 
& vérifier  en  France  celles  de  Mr.  Gray  ; ils 
fe  donnoient  l’un  à l’autre  des  vues,  & s’ou- 
vroienc  réciproquement  de  nouvelles  routes, 

& 

^ V.  les  M.  7.  124.  8c  4^6,  , t ^ 

41  p.  47«.  8c  fuir,  tfpj,  8c  fui?» 
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& c’eft  d’une  des  dernîeres  découvertes  de 
Mr.  du  Fay,  pouflee  plus  loin  par  Mr.  Gray, 
& enfuite  par  Mr.  du  Fay  lui- même,  que 
nous  allons  parler  ici. 

On  a vu  d’après  lui  en  1734,  qu’un  Hom- 
me, & en  général  un  Animal  vivant,  étant 
fufpendu  horizontalement  par  des  Cordes  de 
foye , on  l’éleârife  par  le  Tube  de  Verre 
que  le  frottement  a rendu  Elcétrique  à l’or- 
. dinaire,  & qu’enfuitc  fi  quelqu’un  approche 
fa  main  de  l’Homme  fufpendu  & éleftrifé,  il 
on  fort  un  petit  trait  de  flamme  brillant , ac- 
compagné d’un  petit  bruit, & qui  caufe,  tant 
à la  perfonne  touchée  qu’à  celle  qui  a tou- 
ché, une  douleur,  comme  d’une  piqueure, 
ou  d’une  brulure  legere. 

C’étoit  donc  la  main  d’un  Homme  qui  ti* 
lôit  d’un  autre  Homme  éleébrifé  ce  trait  de 
flamme,  cette  étincelle.  Mr.  du  Fay  avoit 
trouvé  que  les  corps  vivans  font  du  nombre 
de  ceux  que  l’on  rend  difficilement  Eleâri- 
ques  par  le  frottement,  & comme  les  Mé- 
taux en  font  auflî , il  ju^ea  que  du  Métal 
employé  au-lieu  de  la  main  fur  le  corps  de 
l’Homme,  pourroit  faire  le  même  efïèt,  ce 
qui  fe  trouva  vrai  par  l’expérience.  MaisMr. 
Gray  jugea  de  plus  que  comme  dans  l’expé- 
fience  fondamentale  les  deux  corps  étoient 
de  même  efpece,  qu’une  main  d*hommdS%is- 
foitfur  un  homme,  de  même  il  étoit  appa- 
rent qu’une  barre  de  Métal  étant  fubftituée  à 
l’Homme,  fufpendue  & éleélrifée,  un  mor- 
ceau de  Métal  en  feroit  fortir  l’étincelle,  & 
le  fuccès  juftifia  fa  conjeâure.  .Voilà  donc 
les  deux  opérations  devenues  parfaitemenc 

ana- 


Digilized  by  Googl 


DES  Sciences.  ^ 

analogiques,  mais  il  efl:  très  fîngulier  qu’elles 
le  foient  avec  des  corps  auflî  eflenciellcmeut 
diffërens,  que  des  Animaux  d’un  côté  , & 
des  Métaux  de  l’autre. 

Sur  cela  Mr.  du  Fay  fe  mit  à tourner  de 
tous  les  fens  l’opération  des  Métaux.  Il  ima- 
gina un  moyen  affez  ingénieux  d’éprouver  fi 
quelques  Métaux  faifoient  plus  d’effet  que 
d’autres , il  trouva  tout  égal.  De  môme  il 
efl  indifférent  quel  foit  d’un  côté  le  Métal 
touché,  & de  l’autre  le  touchant,  les  diver- 
ses combinaifons  des  deux  Métaux  n’y  font 
•ien.  Seulement  en  comparant  enfemble  l’o- 
)ération  des  Animaux  & celle  des  Métaux , 
vfr.  du  Fay  a cru  reconnoître  que  dans  la 
)rémiere  les  étincelles  étoient  plus  piquaa- 
es , & dans  la  fécondé  plus  brillantes  relie» 

3 font  quelquefois  au  point,  qu’il  n’eft  pas 
efoin  d’étre  dans  l’obfcurité  pour  les  voir. 
)n  conçoit  bien  qu’il  doit  fortir  des  Animaux* 
uelque  chofe  de  plus  perçant  & de  plus  vit 
ue  ce  qui  fort  des  Métaux. 

Tous  les  Corps,  ainû  qu’il  a été  dit  en 
734 , ne  font  pas  propres  a donner  ces  étin- 
îlles.  Peut-être  ceux  qui  les  donnent,  font^ 

5 revêtus  d’une  Atmofphere , qui , lors- 
l’on  les  éleétrife  , retient  autour  d’eux  la 
aciere  éleârique , ôc  quand  on  approche 
eux  d’autres  corps  de  meme  efpece,  qui  par 
mfôquent  ont  aufli  une  Atmofphere , la  ma- 
ire éleélrique  de  ceux  qui  font  déjà  éleélri- 
s , fort  avec  impétuonté  de  l’Atmofphere 
li  la  renfermoit,  pour  entrer,  pour  feré- 
ndre  dans  la  nouvelle  Atmofphere  , & 0 
a quelque  léûffancc  à vaincre  , s’il  fe  fait 
A 2 là 
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là  un  choc,  il  en  peut  naître  un  petit  trait 
de  lumière.  Il  eft  vifîble  que  cela  n’aura  pas 
lieu,  quand  l’un  des  deux  corps  fera  naturel* 
lement  privé  d’Atmofphere,  du  moins  d’une 
Atmofphere  propre, à retenir  la  matière  Elec- 
trique. Ce  n’fcft  là  qu’une  idée  que  Mr.  du 
Fay  hazarde  avec  toute  la  timidité  que  de- 
mande robfcurité  du  fujet  ; ces  fortes  d’i- 
dées., lors  même  qu’elles  ne  font  pas  vrayes, 
repréfentent  toujours  plus  fortement  les  phé- 
nomènes, & font  de  quelque  fecours  pour 
l’imagination. 

Les  Tourbillons  indiqués  par  l’attraélion  & 
la  répulfion  des  Corps  élcélriques , ou  éleélri- 
fés,  fe  confirment  toujours.  Des  Aiguillées 
de  Fil,  de  Coton,  de  Soye,  de  Laine,  éga- 
les en  longueur,  ont  été  mifes  fur  une  barre 
de  fer  horizontale  à diftances  égales  , de 
forte  que  les  deux  bouts  de  chaque  Aiguillée 
pendoient  librement  & verticalement  de  côté 
& d’autre  de  la  barre,  & également,  de  cha- 
que côté.  On  a éleétrifé  le  tout  enfemble 
par  le  Tube  de  Verre.  Les  deux  bouts  de 
chaque  Aiguillée  qui  étoieut  parallèles  , fe 
font  écartés  l’un  de  l’autre, parce  que,  félon 
coûtes  les  apparences,  ils  acqueroient  cha- 
cun un  Tourbillon  Eleârique,  & que  les  deux 
Tourbillons  fe  repouflbient , s’arc-boutoient 
l’un  contre  l’autre.  Mais,  ce  qui  eft  bien 
remarquable,  les  deux  bouts  de  chaque  Ai- 
guillée ne  faifoienc  pas  entre  eux  le  même 
écart,  ceux  de  l’Aiguillée  de  Fil  faifoient  le 
plus  grand , & dc-là  les  écarts  alloient  en  di- 
minuant félon  l’ordre  où  nous  venons  de  ran- 
ger les  diftêrentes  matières  des  Aiguillées, 
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La  force  des  Tourbillons  alloit  donc  de  mô- 
me en  diminuant,  ils  fe  repoulToicnr  plus 
foiblemenc , & par  conféquent  les  Corps  a- 
voienc  pris  moins  de  vertu  éledtrique.  Mr. 
du  Fay,  auteur  de  cette  expérience,  la  juge 
très  propre  à mefurer  les  difFérens  dégrés  de 
cette  vertu  en  difFérens  Corps , à s’afFurer 
des  circonftances , qui  dans  le  même  corps 
hii  feront  favorables  ou  contraires  , &c. 
Comme  les  bouts  d’Aiguillées , après  s’être 
écartés,  reviennent  à leur  prémiere  pofition  , 
qui  étoit  la  verticale  , & qu'alors  la  vertu 
qu’ils  avoient  contraftée  eft  éteinte,  on  ver- 
ra auflî  quels  font  les  corps  qui  la  confervent 
le  mieux,  & combien  elle  peut  durer. 

Nous  avons  toujours  fuppofé  ici  , quand 
nous  ne  l’avons  pas  dit  exprelFément , que 
les  Corps  éleâirifes  l’étoient  avec  le  Tube 
de  Verre.  Si  à la  place  de  ce  Tube  on  em- 
ployé un  Cilindre  de  Cire  d’Efpagne  , un 
morceau  d’Ambre,  &c.  bien  entendu  qu’on 
lès  ait  rendus  Electriques  auffi  par  le  frotte- 
ment, les  fils  de  l’expérience  précédente  ne 
fbnt  prefque  pas  d’écarts , ce  qui  prouve  as- 
fez  que  rÈleCtricité  vitrée  eft  fort  fupérieu- 
re  à la  réfineufe.  De  plus  quand  on  employé 
la  réfineufe , on  ne  tire  point  ces  étincelles 

fue  ■ la  vitrée  produit  fi  facilement.  Mr.  dir 
ày>  qui  a découvert  leur  différence,  ne  la 
'croyoic  pas  lui-même  fi  grande. 

Cette  différence  fpécifique  (fEledricité 
demande  qu’on  y ait  beaucoup  d’égard. 
Quand  l’Eîomme  uifpendu  fur  des  Cordon» 
de  Soye  en  éleClrife  un  autre-,  il  réle^iféra- 
mieux  quand  ce  fécond  fera  poné  fur  un  gâ-  * 
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teau  de  Réfine  qui  ne  fera  guere  propre  à 
prendre  pour  lui-mAme  de  la  matière  Eleélri- 
que,  & à la  détourner  par  conféquent  de 
rHomme  qu’il  porte  ^ en  même  tems  les 
Cordons  de  Soye , qui  foutiennent  le  pré- 
Dîier,  la  prennent  plus  facilement. 

De  tous  les  phénomènes  qui  dépendent  de 
la  différence  Ipécifique  d’Eleélricité  , voici 
celui  oîi  elle  cft  la  mieux  marquée,  & c’eft. 
9ufli  le  plus  furprenant  de  tous  les  phénomè- 
nes rapportés  jufqu’à  préfent.  Au  centre  d’un 
gâteau  de  Réfine  pofé  horizontalement,  on: 
met  une  boule  de  fer,  on  rend  le  tout  élec- 
trique par  le  Tube,  on  a un  fil  délié, au  bout 
duquel  e(l  attachée  une  petite  boule  de  Liè- 
ge , on  prend  ce  fil  par  Tautre  bout,  & on 
le  tient  en  l’air  avec  la  main  dans  une  fitua- 
tion  verticale,  & telle  que  le  centre  de  la- 
boule  de  Liege  foit  autant  qu’il  eft  poffible 
dans  la  même  ligne  droite  que  le  centre  de^ 
la  boule  de  Fer.  Cela  fait,  & la  main  qui 
tient  le  fil  demeurant  fixe,  on  voit  la  boule 
de  Liege  fe  mettre  en  mouvement, & décrire 
un  Cercle  d’un  certain  rayon  autour  de  la 
boule  de  Fer,  fur  laquelle  auparavant  elle' 
étoit  fufpendue  verticalement , & , ce  qui  eft 
prodigieux , il  peut  y avoir  jufqu’à  cent  de* 
ces  circulations  de  fuite. 

Heureufement  Mr.  du  Fay  avoit  déjà  éta- 
bli le  principe  qui  explique  ce  merveilleux, 
fait  découvert  par  Mr.  Gray  ; des  Corps  de* 
la  mêmè  Eleélricité  fe  font  des  Tourbillons- 
qui  fe  repouffent  mutuellement , & la  Réfi- 
ne,  les  Métaux,  les  Bois,  font  de  la  même  . 
Eleélricité  réfineufe.  Donc  quand  le  gâteau 
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de  Rëfine  & la  boule  de  ^’er  fe  font  fait  uq 
Tourbillon,  & qu’on  vient  à y plonger  la 
boule  de  Licge  qui  s’en  fait  un  auffi,  cette 
boule , fort  aifée  à ébranler , eft  répouflTée 
du  centre  du  gâteau  vers  la  circonférence, mais 
elle  a en  môme  tems  fa  pefameur>  quaique 
petite,  qui  tend  à la  retenir  dans  la  ligne 
verticale  oir  elle  étoit,  & ce  n’dl  que  l’ex- 
cès  de  la  force  de  répulûon  fur  celle  de  la 
pefanteur  qui  porte  la  boule  de  Liege  à une 
certaine  diftance  du  centre^  Le  mouvement 
qu’elle  a une  fois  pris  , dure  tant  que  ces 
deux  puiflances  oppofées  agiflent,  ou,  pour 
parler  plus  exaélemeut , tant  que  la  force  de 
répulfion  agit,  ôt  que  les  Tourbillons  dont 
elle  dépend  fubûftent»  car  la  pefanteur  fub- 
Êfie  toujours. 

Si  au»lieude  plonger  la  boule  de  Liege  dans 
le  Tourbillon  du  .Gâteau  à ion  centre,  on  la 
plonge  à l’endroit  julqu’oîi  l’on  a vu  s’éten- 
dre les  circulations  dans  une  expérience  pré-  ' 
côdente,  la  boule  y reftera  immobile,  parce 
que  la  force  de  répulfion  ne  peut  la  porter 
plus  loin  malgré  la  pefanteur. 

Et  fi  on  la  plonge  encore  plus  loin  du  ceni. 
tre,  elle  prendra  du  mouvement,  non  com- 
me auparavant  du  centre  vers  la  circonféren»' 
ce>  mais  de  la  circonférence  vers  le  centre,, 

& feulement  jufqu’à  une  certaine  diilance  é- 
gale  à celle  dont  elle  auroit  pu  s’en  éloigner. 

On  en  voit  alTez'  la  raifon. 

Mr.  Gray  avoit  trouvé  que  les  circulations 
de  la  boule  de  Liege  fe  faifoient  toujours  de 
la  gauche  à la  droite  d’Occident  en  Orient,, 
de  il  étoit  furpris  & charmé  avec  raifon  de 
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leur  conformité  avec  les  circulations  céleftes. 
Quelle  nouvelle  & vafte  efpérance  pour  tou- 
te l’Aftronomie!  Cet  habile  Obfervateur  mou- 
rut , lorfqu’il  en  étoic  là  , & Mr.  Weler , 
membre,  comme  lui,  de  la  Société  Royale, 
lui  fuccéda  dans  l’entreprife  de  pourfuivre 
les  recherches  de  l’Elearicité.  Mr.  du  Fay 
de  fon  côté  fe  tourmenta  beaucoup , & inu- 
tilement, pour  trouver  les  circulations  delà 
boule  de  Liege  toujours  d’Occident  en  Orient, 
Il  eut  recours  à Mr.  Weler,  avec  qui  il  étoit, 
ainfi  qu’il  avoit  été  avec  Mr.  Gray , dans  u- 
ne  correfpondance  oh  regnoient  une  franchi- 
fe  & même  un  généroüté  fort  rares  entre 
Sçavans  qui  travaillent  à une  même  fujet.  Les 
expériences  de  Mr.  Weler  commencèrent 
par  être  d’accord  avec  celles  de  !vlr.  Gray, 
mais  enfuite  elles  varièrent  à tel  point,  que 
Mr.  Weler  renonça  à l’idée  agréable  qu’elles 
avoient  annoncée.  Il  conçut  que  quelques 
mojuvemeDs  imperceptibles  & involontaires 
de  la  main  qui  tient  le  fil  fufpendu , quelques 
agitations  infenfibles  de  l’air,  malgré  toutes 
les  précautions  qu’on  pouvoir  prendre,  fuSi- 
foient  pour  déterminer  la  direâion  des  circu- 
lations , peut-être  auffi  quelquefois  la  préven- 
tion qu’on  y apportoit  qu’elles  fe  feroient  en 
un  certain  lens.  Quel  prodigieux  nombre  de 
fources  d’erreur  l 
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DE  PHLSIÇlUE  GENERALE. 

L 


Mie  Chevalier  Sloane , AlToeié  Etranger 
r.  de  l’Académie,  & Préfidentde  la  So- 
ciété Royale  de  Londres , a écrit  à Mr.  Geof- 
froy que  Mr.  Bechier,  Chirurgien , Membre 
de  la  Société,  dinant  un  jour  chez  un  Tein- 
turier en  Toiles, remarqua  que  dans  du  Porc 
qu’on  avoic  fervi  à Table , & qui  étoit  de 
très  bon  goût , les  Os  étoient  rouges.  On  lui 
dit  que  cela  venoit  de  ce  qu’on  avoit  mêlé 
avec  les  alimens  ordinaires  du  Cochon  un 
Son  de  farine  , qui  avoit  bouilli  avec  des 
Toiles  peintes  que  l’on  nettoyoit  ainfi  d’un 
Rouge  fale , dont  elles  avoient  été  furchar- 
gées  par  l’infufion  de  la  Racine  deRubia  Tinc- 
torum.  Ce  rouge  ne  s’attache  point  à d’autres 
parties  de  l’Animaï  qu’aux  Os,  on  a trouvé 
la  même  chofe  dans  d’autres  Cochons  nourris 
de  la  même  maniéré. 

Comme  IstB^bia  Tin&orum  n’eft  pas  la  feu- 
’ le  matière  qui  entre  dans  la  teinture  de  nos 
Indiennes,  Mr.  Bechier  a voulu  voir  fi  elle 
produifoit  feule  l’effet  dont  il  s’agit.  Il  a mêlé 
de  la  poudre  de  cette  Racine  avec  tous  les 
alimens  donc  il  nourrifibit  un  Cbq , <3t  au  bouc 
de  quinze  jours  il  a trouvé  Tes  Os  devenus 
zouges  » mais  non  pas  au  dégré  de  perfeûion 
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oh  étoient  ceux  de  plufieurs  Cochons.  On 
faicefpérer  que  ces  expériences  feront  fuivies 
plus  loin. 


I I. 

L’éruption  du  Vefuve  ayant  été  plus  vio- 
lente cette  année  au  mois  de  Mai  qu’elle 
D’avoit  été  depuis  Iongteras,en  voici  la  prin- 
cipale circonitance  tirée  d’une  Lettre  écrite 
à Mr.  le  Cardinal  de  Polignac  par  Mr.  de 
Montealegre,  Secrétaire  d’Etat  du  Roi  de 
Naples.  La  Montagne  vomiflbit  par  plufieurs 
Bouches  .de  gros  Toriens  de  matières  mé- 
talliques fondues  & ardentes  qui  fe  répan- 
doient  dans  la  campagne,  & s’alloient  jetter 
dans  la  Mer.  Mr.  de  Montealegre  obferva 
avec  horreur  un  de  ces  Fleuves  de  feu,  & 
vit  que  fon  cours  étoit  de  6 ou  7 Milles  de- 
puis fa  fource  jufqu’à  la  Mer,  la  largeur  de 
50.  ou  do  Pas,  fa  profondeur  de  25  ou  30 
Palmes,  & dans  certains  fonds  ou  vallées 
de  120*  La  matière  qu’il  rouloit  étoit  fem- 
blable  à l’Ëcume  qui  fort  du  fourneau  d’une 
Forge..  Le  Chimifte  du  Roi  de  Naples  y 
trouva  par  l’Analife  du  Sel  commun,  du  Ni- 
tre,  du  Fer,  du  Soufre, une  certaine  matiè- 
re extrêmement  corrofive,  & une  médiocre 
quantité  d’excellent  Sel  Armoniac..  • 

I I L. 

Mr..  Gofligny,  Ingénieur  & Correfpondant 
de  l’Académie,  a fait  dans  le  cours  de  fa  na- 
vigation é riflé  de  France  y oh.  il  eft  employé  ,, 
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des.  expérience»  pour  sll  eft  vrai,  com- 
me on  l’affure  que  Teau- pénétré  dans  le» 
Bouteilles  de  Verre  plongées  au  fond  de  la 
Mer.  On  les  fuppofe  bien  bouchées , & ceK 
les  dont  Mr.  Cofligny  s'cll  fervi , Técoienc 
avec  un  foin  extraordinaire,  & autant  qu'el- 
les le  puiflent  jamais  être  làns  l'être  hermé- 
tiquement,car  il  n'avoit  pu  eo  avoir  decettO' 
forte. 

A 180  Braffes,  la  . Bouteille  fut  entière- 
ment fracaffée  par  le  poids  d'une  fi  grande- 
hauteur  d’eau , êt  ce  qui  en  efi  encore  un  ef- 
fet plus  furprenant , un  morceau  de  toile  très- 
forte  & bien  gaudronnée  qui  couvroit  le 
Bouchon  de  Liege,  & une  ficelle  qui  le  fer- 
roit  fortement , étoieoc  en  Charpie. 

A 60  BralTes,  le  Bouchon. avoit  été  porté- 
au  fond  de  la  Bouteille,  le  morceau  de  toile 
gaudronnée  fans  être  percé  ni  déchiré,  étoic 
enfoncé  dans  le  Goulot  de  tout  ce  qu'une 
forte  lipture  avoit  pu  permettre  fans  lâcher- 
prife,  « de  tout  ce  que  la  toile- avoit  pu. 
IbulFrir  d'extenûon  fans  fe  rompre;  La  Bou- 
teille revint  prefque  toute  pleine  d'une  eau, 
qui  après  avoir,  eu  la  force  de  chafiTer  le  Bou- 
chon , avoit  epeore  eu  celle  de  pénétrer  aui 
travers  de  la  toile  gaudronnée; 

A 40  BraiTes  , la  Bouteille  revint  entiè- 
re , rien  de  ce  qui  la  boueboie  n’étoit  déran- 
gé, pas  une  goutte  d’eau  dans  Ton  intérieur. 

A 100  BraiTes  , la  même  Bouteille,  qui 
n’avoit  rien  fouffert  de  l’expérience  précé- 
dente, revint  encore  entière,  mais  fon  Boü-- 
chon,  dont  le  bout  qui  fortoit  en  dehors,, 
avoit  été  lailTé  exprès  bien  plus  gros  que  le 
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Goulot  afin  au’il  n’y  pût  être  enfoncé , l’étoît 
cependant  juiqu'au  bas  du  Goulot  oii  il  s’écoic 
arrêté.  La  toile  gaudronnée  ctoit  pareillement 
un  peu  enfoncée  au  commencement  de  l’ou- 
verture, fans  être  déchirée.  11  y avoit  au 
fond  de  la  Bouteille  une  petite  cueillerée  d’eau 
claire. 

Cette  eau  ou  aura  pénétré  au  travers  des 
pores  du  Verre  , forcée  par  des  Colonnes 
de  ICO  Bràfles  de  haut , ou  fera  entrée  par  le 
Goulot  de  la  Bouteille  malgré  la  toile  gau- 
dronnée , & même  malgré  le  Bouchon  arrê»- 
té  au  bas  de  ce  Goulot , qui  devoit  le  com- 
primer extrêmement  à cauie  de  fa  figuré.  Et 
ce  qui  femble  s’oppofer  à cette  fécondé  ex- 
plication , c’eft  que  la  Bouteille  étant  encore 
dans  ce  même  état,  on  avoit  beau  la  renver- 
fer  & la  fecouer  violemment,  il  n’en  fortoit 
pas  une  goutte  de  cette  eau  qui  auroit  dû 
repalfer  par  oh  elle  avoit  déja^pafiTé.  Cepen- 
dant Mr.  Colîîgny  tient  toujours  pour  cette 
penfée.  Quand  la  Bouteille  étoir  au  fond  de 
la  Mer,  le  poids  des  Colonnes  avoit  aflez 
étendu  la  toile  gaudronnée  pour  la  rendre 
pénétrable  à l’eau , hors  de  là  Mer  le  reflbrt 
des  parties  de  cette  membrane  l’avoit  refler- 
rée , & il  n’étoit  pas  étonnant  que  les  plus- 
vives  fecouffes  du  corps  entier  de  la  Bouteille 
n’y  fiflent  abfoluraent  rien. 

Cette  cueillerée  d’eau  fe  trouva  être  très 
falée,  quoiqu’alfurément  rien  ne  lui  manquât- 
pour  une  parfaite  filtration.. 
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CEtte  année  parut  îe  3®*  Volume  de 
VHiJloire  des  InfeStes  de  Mr.  de  Reaii- 
mur.  Nous  avons  rendu  compte  du  i«'  en 
r734  * & du  2<*  en  1736  f.  Apparemment 
après  la  leélure  des  deux  i“»,  on  ne  fera  plus 
étonné  que.Ies  Infeaes  fournilTent  tant,  & 
en  fe  trouvera  même  beaucoup  plus  difpofô 
à leur  accorder  toute  l’attention  qu’ils  mért* 
tent.  Il  y a une  certaine  quantité  d’intelli^ 
gcnce  répandue  entre  tous  les  Animaux  de 
notre  Globe  terreftre,  les  Hommes  en  ont 
eu  en  partage  la  portion  fans  compara ifon  la 
plus  confîdérablc , mais  après  cela  fi  on  ob- 
ièrve  ce  qui  en  eftéchu  aux  grands  Animaux 
d’un  côté , tels  que  les  Chevaux , les  Bœufs , 
les  Moutons,  &c.  & de  l’autre  aux  plus  petits 
Animaux  ou  Infeéles , tels  que  les  Abeilles , 
les  Araignées,  les  Chenilles,  &c.  on  verra 
& peut  «re  avec  furprife,  que  les  Infeéles 
que  nous  mépriûons  tant,  ont  eu  le  plus 
gros  lot.  On  ne  trouve  guere  parmi  les 
grands  Animaux  que  les  Caftors  qui  ayent  û- 
ne  de  ces  ioduflries  fîngulieres  & incompré- 
henfibles  à l’Efprit  humain  , dont  les  exem- 
ples font  fi  communs  & fi  variés  chez  les 
infeûes. 

Deux  Volumes  alTez  gros  n’ont  pas  épuifé 
les  Chenilles.  On  n’y  avoit  point  vu  celles 

?|ui  , dès  qu’elles  font  nées  , percent  une 
cuille  d’Arbre  pour  s’y  loger,  s’y  nourrir 
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de  fa  fubftance,  ou  parenchime,  & y pafler 
au  moins  toute  leur  vie  de  Chenille , car 
quelquefois  elles  y paflent  aulîi  celle  de  Cri- 
falide.'  C’efl:  par  elles  que  ce  3"»^  Volume 
commence. 

Elles  percent  les  feuilles  les  plus  dures,. 
& fe  nourrilTent  fuffifamment  des  plus  min- 
ces. J’entens  que  ce  feront  celles  des  diffé- 
rentes efpeces  de  ce  même  Genre,  qui  ha- 
bite dans  l’intérieur  d’une  feuille,  & s’en  nour- 
rit. 

Comme  elles  minent  fous  la  feuille  qu’el- 
les ont  percée  de  la  même  maniéré  dont 
nous  minons  fous  terre,  Mr.  de  Reaumur 
les  appelle  mineufes,  & continuant  la  méta- 
phore, il  dit  qu’elles  minent  tantôt  en  galU- 
rie,  lorfqu’elles  fui  vent  toujours  dans  leur 
travail  une  même  ligne  droite  ou  courbe,  tan- 
tôt en  grandes  aires  ou  en  grand  y lorfqu’elles 
travaillent  fur  un  efpace  qui  a quelque  forte 
de  rondeur. 

Si  la  Chenille  mine  en  gallerie , la  ligne 
qu’elle  fuit  augmente  toujours  de  largeur, 
parce  qu’elle  mange  tout  ce  qu’elle  mine,  & 
ou’en  croiffant  elle  mange  & raine  toujours 
davantage. 

La  membrane  de  la  feuille  devient  fouvent 
tranfparente  dans  les  endroits  minés,  mais 
fi  elle  ne  le  devient  pas  aflez  pour  laifler  voir 
un  aulîi  petit  infeébe,  ou  fi  l’Infeâe  s’eft  trop 
enfoncé  dans  le  parenchime  de  la  feuille,  on 
le  trouvera  toujours,  lorfque  la  mine  eft  en 
gallerie , fous  l’endroit  oii  cette  gallerie  a le 
plus  de  largeur;  c’eff-là  où  il  eff  arrivé  en 
deraier  lieu. 

Deux 
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Deux  Chenilles  , qui  auront  percé  la  mô- 
me feuille  du  même  côté  6l  en  deux  düFé- 
reos  endroits , peuvent  faire  chacune  à part 
leur  gallcric,&  enfuite  par  une  efpecc  de  ba« 
zard  fe  rencontrer, après  quoi  il  fera  affez  nii- 
turel  que  leur  ouvrage  foit  une  mine  en  grand. 

Allez  fouvent  la  partie  minée  de  la  feuille 
a une  convexité  qui  régné  dans  tout  Ion  mi- 
lieu félon  fa  longueur.  D’où  vient  cette  con- 
vexité? La  Chenille  a filé  des  toiles,  mais 
très  fines , & prefque  invifibles,  qui  ont  o- 
bligé  la  feuille  à prendre  cette  figure  , ce 
qu’il  eft  affez  facile  d’imaginer,  pourvu  que 
l’on  imagine  auffi  que  l’infeéle  a voulu  fe 
méi^ger  un  plus  grand  efpace  oü  là  peau  ten- 
dre & délicate  fût  plus  à couvert  des  frocte- 
mens. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  Che^ 
Billes  mineufes  convient  à des  Vers  qui  ne 
font  point  Chenilles , & font  mineurs  aulfi. 
Nous  ne  les  avons  féparés  que  pour  plus 
d’ordre  & plus  de  clarté.  Ces  Chenilles  êc 
ces  Vers  font  très-difficiles  à diftinguer  à cail- 
le de  leur  extrême  petitelïè.  Mais  quand 
on  les  auroit  confonaus  dans  leur  prémiere 
vie , & dans  celle  de  CriGilide , on  les  démê- 
lera furement  dans  la  derniere,  car  il  viendra 
ou  des  Papillons,  ou  des  Mouches,  ou  des 
Scarabés , les  Papillons  feront  venus  de  Che- 
nilles , les  MoiK:hes  ou  les  Scarabés  feront 
venus  de  Vers. 

Si  l’on  veut'que  tout  foit  nué  dans  la  Na- 
ture, ces  Vers  douteux  entre  le  Genre  de 
Ver  & celui  de  Chenille  , & qui  de  la  feuille 
qu’ils  rongent  fe  font  en  même  tems  un  (o- 

ge- 
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gement  ou  un  habillement,  feront  la  nuance 
& le  paflage  des  Vers  à une  efpece  de  Che- 
nilles qu’bn  appelle  Teignes^  qui  fe  nourris- 
fcnt  & s’habillent  des  mêmes  matières.  Car 
Mr.  de  Reaumür  trouve  que  les  Teignes  bien 
examinées,  non  pas  feulement  autant  qu’el- 
les pourroient  l’être  à l’œil , mais  encore  à la 
Loupe,  doivent  être  rapportées  pour  la  plus 
grande  partie  au  Genre  des  Chenilles,  & ce 
qui  <lécide  abfolument , du  moins  pour  cel* 
les-là , elles  finiflent  par  être  Papillons. 

Les  Teignes  ont  la  tête,  leurs  ferres, leurs 
fix  prémieres  jambes,  & peut-être  leur  pré* 
mier  Anneau,  d’une  matière  alfez  écailleufe, 
mais  tout  le  refte  de  leur  corps,  & qui  en  fait 
la  plus  grande  partie,  n’eft  couvert  que  d’une 
peau  raie  & très  délicate  , qui  fouffriroit 
beaucoup  ou  des  injures  de  l’air , ou  des^ 
■frottemens  des  corps  étrangers.  De  là  leur 
vient  le  befoin  de  s’habiller.  Nous  ne  par- 
lerons d’abord  que  de  celles  qui  s’habillent  à 
nos  dépens,  & par-là  font  nos  ennemies, 
puifqu’elles  ravagent  nos  étoffes  de  Laine-, 
nos  Pelleteries  , nos  Fourrures. 

■ Prefque  aulTf-tôt  qu’une  Teigne  eft  née  ,, 
ou  fortie  de  l’Oeuf  que  le  Papillon  fâ  Mère 
avoit  dépofé  fur  une  Etoffe,  elle  fe  met  à fe 
filer  une  enveloppe  de  foye  conforme  à la 
cure  de  fon  cor{»,  & par  conféquent  cilin- 
drique,  ouverte  par  les  deux  bouts, fi  mince 
qu’à  peine  eft-elle  vifîble , & beaucoup  plus 
ample  qu’il  ne  faudroit  fi  la  Teigne  n’avoit 
pas  à croître  fous  cette  enveloppe.  îafques- 
là  l’habit  feroit  bien  léger,  mais  l’Inleêle  qui 
B’a  pas  beaucoup  de  loye  à y dépenfer,  va 

couper 
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couper  ou  arracher  des  poils  de  l’Etoffe  fur 
laquelle  il  eff  né,  car  il  n’eff  pas  aifé  de  dis* 
cinguer  laquelle  il  fait  de  ces  deux  avions, 
feulement  on  voit  que  c’eft  fa  tête  tirée  hors 
du  fourreau  de  foye , qui  en  fe  contournanc 
félon  qu’il  eft  néceflaire , & avec  beaucoup 
d’agilité,  va  prendre  des  brins  de  laine,  les 
pôle  fur  le  fourreau  de  foye,  les  y arrange 
proprement  en  forme  d’anneaux , & apparem- 
ment les  unit  & les  colle  tant  entre  eux  qu’a- 
vec le  fourreau , par  le  moyen  d’un  peu  de 
foye  qu’elle  file  en  même  tems , & qui  cil  u- 
ne  matière  glutineufe. Il  eft  facile  d’imaginer 
enfuite  comment  fe  forme  le  fourreau* total, 
dont  la  furface  intérieure  eft  toute  de  foye,, 
parce  qu’elle  touche  le  corps  de  l’Animal , êc 
dont  tout  le  refte  de  l’épaKTeur  eft  un  tifta 
moins  doux  de  beaucoup  de  laine  & d’un  peu 
de  foye,  qui  ne  ferrqu’à  défendre  l’Animal 
des  accidens  du  dehors. 

Sa  partie  antérieure,  dans  une  certaine  é- 
tenduc,  étant,  comme  il  a été  dit,  moins 
délicate  que  le  refte  du  corps,  c’eft  cette 
partie  qui  fe  produit  au  dehors  & à l’air  pour 
^ travailler  au  fourreau,  l’autre  demeure  cachée. 
Mais  cela  môme  fak  naître  une  difficulté.  Le  . 
fourreau  de  laine  & de  foye  ne  pourra  donc 
avoir  qu’une  longueur  égale  à celle  de  la  par- 
tie antérieure  de  l’Animal  ? Certainement 
cela  n’eft  pas,,  mais  c’eft  que  l’Animal  fait  fe 
retourner  d’un  bout  de  fon  fourreau  à l’autre  , 
tant  qu’il  veut  ; après  avoir  travaillé  au  bout 
antérieur,  il  va  travailler  au  poftérieur  oü  il 
porte  les  mômes  inftrumens  qu'il  avoit  déjà 
employés,  & peut-être  un  renflement  qu’^nn 

ap- 
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apperçoit  d’ordinaire  au  milieu  de  fon  four- 
reau, vient  il  en  partie  de  ce  que  c’eft  là  oiï 
en  fe  retournant  il  fait  contre  les  parois  de 
ce  fourreau  des  efforts  qui  les  écendeut  & 
les  poullént  en  dehors. 

La  Teigne  fe  nourrit  de  la  môme  laine 
dont  elle  fe  fait  un  vêtement;  & quoiqu’el- 
le le  faffe  d’abord  trop  ample  par  une  efpe- 
ce  de  prévoyance,  il  arrive  pourtant  qu’il  cfl 
trop  court  & trop  étroit  quand  elle  a cru 
jufqu’à  un  certain  point,  & il  faut  qu’elle  foit 
toujours  vêtue,  quoique  plus  force.  Que  fai>- 
, re?  elle  va  allonger,  & fur- tout  élargir  fon; 
habit , & cela  avec  tant  d’art  qu’elle  ne  de-^" 
meurera  nue  que  le  moins-  qu’il  foit  poffible. 

Que  l’on  imagine  deux  lignes  tirées  félon 
la  longueur  de  l’habit  cilindrique , & dans  un 

Çlan  qui  comprenne  Taxe  du  cilindre.  La 
'eigne  part  du  milieu  d’une  de  ces  lignes , & 
la  fuit  jufqu’à  un  bout  en  fendant  toujours  & 
ouvrant  le  cilindre  avec  fcs  Serres  ou  fes 
Dents , & enfuite  elle  remplit  de  laine  & de 
foye  le  vuide  qu’elle  a fait.  Voilà  le  prémier 
commencement  de  Vêlargijfure.  Il  refte  à en 
faire  autant  fur  les  trois  autres  parties  égales 
du  cilindre,  elle  le  fait,  & ce  qui  eft  de  plus 
étonnant,  c’èft  qu’elle  le  fait  indifféremment 
liir  ces  trois  parties,  commençant  tantôt  par 
l’une,  tantôt  par  l’aucl-e,  & pourfuivant  arbi- 
trairement par  l’une  ou  l’autre  des  deux  res- 
tantes. Dans  ce  qu’on  appelle  l’inflindl  des 
Animaux  il  y a plus  de  détermination , plus 
de  néceflîté,  plus  de  ce  qui  peut  avec  quel- 
que apparence  les  faire  palfer  pour  de  pures 
Machines.  Ici  il  paroît  qu’il  y a quelque  cho- 

fe. 
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fe  d*abandonné  à un  choix  libre.  Tout  ce 
qui  dt  déterminé  par  la  Nature,  tout  ce  qui 
peut  être  Machinal,  eft  que  l’opération  de 
l’Infeéke  foit  couj^e  en  quatre  parties,  afin 
qu’il  ne  demeure  jamais  nud  dans  toute  foo< 
étendue,  il  e(l.  le  maître  du  reile,  qui  fera, 
toujours  le  même  effet. 

L’allongement  des  habits  après  l’élar^ffe- 
ment  eft  bien  aifé  à concevoir.  Les  Teignes- 
n’ont  plus  qu’à  porter  leur  tête  fucceffivement 
aux  deux  bouts. 

£n  même  tems  elles  s’attachent,  fi  elles 
veulent,  de  fe  cramponnent  par  des  fils  de 
fove  à l’£toffe  fur  laquelle  elles  font. 

Mais  fi  elles  veulent  marcher , leur  tête 
fort  du  fourreau , s’attache  à un  point  de  TE» 
toffe  le  plus  éloignée  qu’elle  puiffe  faifir,  & la 
partie  poftérieure  qui  s’efi  accrochée  au  de- 
dans du  fourreau , ie  tire  en  avant  fur  le  point 
d’^pui  de  la  tête. 

L’Eftomac  des  Teignes  digéré  la  laine  puis- 
qu’elles s’en  nourrilTent , mais  il  eft  remarqua- 
ble qu’il  ne  digéré  pas  les  couleurs  de  la  lai- 
ne, c’eft- à-dire, les  matières  qui  lui  ont  don- 
né ces  couleurs.  Les  excrémens  de  ces  In- 
fectes font  toujours  de  la  couleur  des  laines 
dont  ils  fe  font  nourris. 

(Quelquefois  ils  eroployent  dans  la  compcK 
fition  de  leurs  fourreaux  ces  excrémens  liés 
avec  de  la  foye,  parce  qu’ils  font  aflez  durs 
& âffez  folides.  (3ela  leur  eft  plus  comniode 
que  d’aller  arracher  ou  couper  hors  de  leur 
fourreau  des  brins  de  laine. 

Par  la  même  raifon  de  commodité,  s’ils 
trouvent  des  fourreaux  abandonnés  par  de 

plus. 
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plus  anciennes  Teignes  qui  fe  font  déjà  mé* 
tamorphofées  en  Crifalides  ou  en  Papillons  , 
ils  en  prennent  les  laines  pour  les  foire  fervir 
de  nouveau  à leurs  fourrpaux au-lieu  d’en 
aller  chercher  d’autres  qui  leur  couteroient 
plus  de  peine.  Et  de-là  vient  qu’on  peut  trou- 
ver fur  une  Etoffe  d'une  certaine  couleur, 
des  fourreaux  d’une  autre  couleur,  ce  qui 
fembleroit  difficile  à expliquer. 

Les  Teignes  des  Fourrures  & des  Pelle- 
teries ne  different  pas  fenflblement  de  ceF- 
Tes  des  Etoffes,  & n’ont  pas  d’autres  manœu- 
vres. 

Mais  il  feroit  plus  important  de  favoir  fè 
défaire  des  unes  & des  autres  que  de  les 
connoltre  fi  bien , ou  plutôt  il  n’eft  fort  ira-  i 
portant  de  les  bien  connottre  que  pour  trou- 
ver plus  aifément  les  moyens  de  s'en  défai-  i 
re.  Auffi  Mr.  de  Reaumur  a-t-il  employé  au-  ^ 
tant  de  tems , de  foins  & d'obfcrvations  à 
chercher  ces  moyens  ^ qu’à  étudier  ces  In- 
feéles  mêmes.  Les  poifons  les  plus  efficaces 
qu’il  ait  trouvés  pour  leur  deftrudlion , font 
THuile  de  Thérébenthine  & la  fiiméc  de  Ta- 
bac. Nous  n’entrerons  nullement  dans  le  détail 
qui  feroit  néceffairc  pour  la  pratique  ; ceux 
qui  en  cette  matière  fongeront  à l’utilité , no 
doivent  rien  perdre  de  ce  qu’en  a dit  Mr.  de 
Reaumur,  au-lieu  que  les  fimples  Curieux 
peuvent  le  contenter  de  connoiffances  plus 
générales  & moins  approfondies. 

. Iis  feroient  certainement  fâchés  de  perdre 
Éir  ce  fujet  une  idée  hardie  & extraordinaire 
deMr.  de  Reaumur,  elle  demanderoitqu’au- 
lieu  ds  détruire  les  Teignes,  on  les  multr- 

pliât„ 
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pliât , ce  qui  ne  feroic  pas  difficile.  Mais 
pour  en  faire  évanouir  le  paradoxe  , c’eft 
que  Mr.  de  Reaumur  demande  fi  ces  excré- 
mens  des  Teignes  dont  les  couleurs  font  fl 
inaltérables  , ne  pourroieot  par  fervir  aux 
Teinturiers  & aux  Peintres.  Qui  fait  ce  que 
Ton  trouvera  en  fouillant  toujours  de  plus  en 
plus  dans  le  fein  de  la  Nature? 

Plufieurs  efpeces  de  Teignes  obligées  à fe 
vêtir  par  les  mêmes  raifons  que  celles  dont 
nous  venons  de  parler,  le  font  du  moins  fans 
nous  caufer  tant  de  dommage.  Elles  n’y  em- 
ployent  que  des  feuilles  d’Arbres,  & comme 
elles  font  fort  petites , le  dommage  eft  léger. 
Leur  petitefie  fait  même  qu’on  ne  les  connoît 
prefque  pas , & qu’elles  ont  longtems  échap- 
pé aux  recherches  êt  à la  vigilance  de  Mr. 
de  Reaumur. 

En  général  elles  font  nées  fur  le  deflbus 
d’une  feuille.  Elles  la  percent , s’infînuent 
dans  rintérieur,s’en  nourrifient  fans  toucher 
ni  à la  membrane  fupérieure  ni  à l’inférieure 
de  la  feuille  qu’elles  habitent,  & quand  elles, 
ont  rongé  un  efpace  fuffifant  du  parenchime, 
elles  coupent  avec  leurs  Dents  les  portions 
des  deux  membranes  qui  répondent  à cet 
clpace  rongé  & vuide,  & fc  font  un  habit  de 
çes  deux  portions  rapportées  & afiemblées 

Î)ar  le  moyen  de  leur  foye.  Après  cela  cl- 
és peuvent  fortîr  du  dedans  de  cette  feuille 
oîi  elles  étoient  emprifonnées  , s’aller  pro- 
mener au  dehors,  & même  changer  de  feuil- 
le. 

Mais  cette  defeription  eft  bien  groffiere  en 
comparaifoQ  de  l’art  dont  elles  ufent.  Un 

Tail- 
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Tailleur  donne  aux  différentes  pièces  d’un 
habit  les  contours  qu’elles  doivent  avoir  cha- 
cune féparément  pour  former  enfuite  l’habit 
par  leur  affemblage.  De  même  il  paroit  que 
ces  Teignes , en  dépouillant  de  parenchime 
les  portions  correfpondances  des  deux  mem- 
branes de  la  feuille,  ont  foin  de  fuivre  les 
contours  qu’elles  doivent  avoir  pour  s’affera- 
Wer  enfuite. 

Quand  la  Teigne  vient  à couper  Tune  ou 
l’autre  portion  des  deux  membranes , il  feroit 
:à  craindre  qu’elles  ne  fe  détachaflent  avant 
le  dernier  moment  de  l’opération  ; la  fupé- 
rieure  l’incommbderoit  comme  un  Toit  qui 
tomberoit  fur  elle,  ou  bien  l’inférieure  tora- 
beroit  à terre , & feroit  perdue.  L’Infeàe  a 
la  précaution  ou  de  n’en  couper  encore  que 
les  grofles  fibres , & de  les  laiffer  attachées 
au  refte  de  la  feuille  feulement  par  les  plus 
petites , ou  de  les  couper  en  efpece  de  zic- 
zac,afin  que  leurs  parties  s’engrainent  un  peu 
les  unes  dans  les  autres,  & fe  foutieiment 
mutuellement. 

Ces  Teignes  ont  ordinairement  Fefprit  de 
choifir  un  endroit  de  la  feuille  vers  le  bord 
pour  le  percer,  & entrer  par-là  dans  l’inté- 
Tieur.  Car  elle  trouveront  les  deux  membra- 
nes extérieures  de  la  feuille  déjà  attachées 
dccoufues  naturellement  enfemble  à ce  bord, 
■c’eft  une  partie  de  l’affemblage  de  leur  habit 
<lé]a  faite,  autant  de  peine  épargnée  pour 
elles.  Auffi  voit-on  plufieurs  de  leurs  four- 
reaux très  proprement  & agréablement  den-  , 
télés  fur  le  dos , ce  n’eft  pas  qu’elles  ayent 
affefté  cet  ornement,  ni  qu’elles  y ayent  tra- 
vaillé 
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vaillé , mais  c’eft  qu’elles  ont  taillé  leurs 
habits  à des  bords  de  feuilles  dentelées  , 
comme  font  celles  d’un  grand  nombre  d’Ar^ 
bres. 

Elles  font  leurs  fourreaux  plus  grands  des 
‘ deux  tiers  peut-être  qu’il  ne  feroit  nécelîaire 
pour  l’état  oü  elles  font  alors , elles  ne  veu- 
lent pas  être  obligées  à recommencer  fouvenc 
cet  ouvrage. 

Le  fourreau  a fon  bout  antérieur  ouvert , 
il  faut  bien  que  la  tête  ait  toujours  la  liberté 
de  fortir  pour  fes  opérations , & môme  afin 
qu’elle  les  falTe  plus  commodément,  ce  bout 
eft  rebordé  d’une  efpece  de  bourlet  qui  la 
foutlendra  mollement  quand  elle  fortira.  Le 
bout  poftérieur  eft  fermé  par  trois  pièces 
triangulaires  ou  à peu- près,  qui  viennent  fe 
joindre  librement,  mais  qui  à ce  point  de 
concours  peuvent  être  féparées  & loulevées 
par  le  derrière  de  l’Animal , lorfqu’il  s’avan- 
ce vers  là  pour  jetter  fes  excrémens  dehors  , 
. après  quoi  il  fe  retire , & laiiTe  les  trois  piè- 
ces fe  remettre  en  leur  premier  état,  ou  par 
leur  peianteur,  ou  par  leur  relfort. 

Avant  que  la  Teigne  foit  habillée  pour  la 
prémiere  fois  ,elle  a été  nue  un  certain  tems 
pendant  lequel  die  fe  nourrifToit  de  la  même 
feuille  qui  devoir  lui  fournir  un  habit.  Mais 
ce  prémier  habit  fait,  elle  va  ou  fur  un  au- 
tre endroit  de  la  même  feuille,  ou  fur  une 
autre  feuille,  & elle  ne  fe  nourrira  plus  que 
vêtue.  Elle  applique  le  bout  antérieur  de'fon 
fourreau  au  nouvel  endroit  qu’elle  veut  ron- 
ger, & l’y  applique  de  forte  qu’il  fait  un  an- 
gle quelconque 2 même  quelquefois  droit, 

avec 
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avec  le  plan  fur  lequel  il  eft  pofé.  Plufieurs 
Teignes  à la  fois  hériflent  quelquefois  ainfî 
la  furface  d’une  feuille.  Ce  bourlet  dont  nous 
avons  parlé , doux  & fléxible  comme  il  eft, 
% fe  prête  à l’angle  que  rinfeûe  veut  pren- 
dre. 

Mr.  de  Reaumur  ne  croit  pas  que  ces  Tdi- 
gnes  travaillent  plus  de  trois  fois  en  leur  vie 
à fe  faire  un  fourreau. 

Si  elles  le  font  toujours  par  précaution 
trois  fois  plus  ample  qu’il  ne  faudroit  pour 
l’état  préfcnt^  elles  ne  doivent  avoir  qu’un 
tiers  de  ligne  de  longueur,  quand  elles  vien- 
nent de  naître , car  leur  prémier  fourreau 
n’a  qu’une  ligne.  Il  ne  lera  pas  étonnant 
qu’elles  échappent  alors  aux  yeux  bien  faci- 
lement. 

Il  y a de  certaines  Teignes  qui  ne  parois» 
fent  pas  y épargner  l’étoffe  ni  le  travail.  Ces 
Juppes  ii  falbalas  qui  ont  été  fi  longtems.  à la 
mode,  avoient  certainement  bien  du  Riper- 
ilu , les  fourreaux  de  ces  Teignes  en  auront 
un  pareil,  à moins  que  nous  Déjugions  plus 
favorablement  de  ces  Infeéles  que  de  nos 
Dames, qui  ne  font  pas  tant  fous  la  dircéfioQ' 
de  la  fimple  Nature.  Le  corps  de  ces  four- 
reaux eft  une  efpece  de  Cône  creux  habité 
par  l’Animal , orné  en  dehors  de  trois  rangs 
de  falbalas  qui  l’entourent , s’y  attachans  par 
leur  partie  intérieure,  & flottans  librement 
par  l’autre, décroiffans  entre  eux  de  grandeur 
ou  d’ampleur  depuis  le  bout  antérieur  du  Cô- 
ne jufqu’au  poftèrieur.  Il  y a apparence  que 
l’Infeâe  habite  toujours  le  même  tuyau  coni- 
que, qu’après  y avoir  cru  jufqu’à  un  certain 

point , 
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point,  & y avoir  fait  un  prémier  falbala,  ii 
' allonge  & élargit  le  tuyau  a deux  reprifes  dif* 
férentes,  6l  l’embellit  à chaque  fois  d’un  fal* 
bala  nouveau.  Mr.  de  Reaumur  a vu  qu’ils 
étoicnc  faits,  auflî-bien  que  le  tuyau , des  mê-  * 
mes  membranes  de  feuilles  d’ARragales , dont 
les  Teignes,  qui  avoienc  fait  tout  cet  ouvrage, 
avoient  mangé  le  parenchime.  Les  falbalas,, 
ahn  que  rien  a’y  manquât , étoienc  découpés 
en  certains  enaroits,  6c,  comme  on  a dit, 
pretintmllés.  A quoi  fervent- ils?  C’eft  encore 
un  fccret , à moins  qu’on  nMmagine  que  l’In- 
feéte  a Congé  à fe  cacher  auiü  bien  qu’à  s’ha- 
biller, & plus  peut-être  à fe  cacher.  Mr.  de 
Reaumur  o’a  encore  pu  voir  les  Teignes  tra- 
vailler à ces  fourreaux. 

En  récompenfe  il  en  a vu  de  pludeurs  es- 
peces différentes  dans  le  même  goût  général, 
ils  pouvoient  bien  appartenir  à des  Teignes 
de  différentes  efpeces.  Les  uns  étoient  faite 
de  petits  morceaux  de  feuilles  qui  avoienc 
été  coupées  quarrément  par  l’Infede,  ce  qui 
avoic  demandé  du  travail  & une  adreffe  pré- 
voyante. Ces  feuilles  n’écoient  pas  toujoure 
celles  dont  l’Animal  fe  nournSbit , plufîeurs 
fortes  d’ Arbres  foumiflbient  des  matériaux 
à ce  petit  bâtiment,  d'autres  fourreaux  é- 
toient  faits  de  brins  de  gramen , qui  n’ayant 
point  de  largeur,  n’avoient  eu  befoin  d’etre 
coupés  que  félon  une  dimenQon  , ce  qui  a- 
voit  épargné  de  la  peine  à des  Teignes  plus 
pareffeufes  ou  plus  habiles.  Quelquefois  ces 
orins  degramen  coupés  à peu-près  de  la  même 
longueur,  étoient  difpofés  félon  la  long  eur 
du  tuyau  intérieur  de  loye  enauUu.  de  ^ igs 
i?37*  B quelie 
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;qu’elle  en  pouvoit  tenir.  Quelquefois  toute  ' 
l’enveloppe  du  tuyau  intérieur  n’étoit  pas 
«formée  de  ces  brins,  ils  avoient  manqué  ap- 
paremment, & un  reftede  l’enveleppe  étoit 
formé  de  petits  morceaux  de  feuilles.  Les 
brins  de  gramen  difpofés  par  rangs , l’étoienc 
de  plus  en  recouvrement , comme  les  tuiles 
4’un  Toit  , Us  n’étoicnt  attachés  au  tuyau 
intérieur  que  par  un  bout,  libres  par  l’autre 
qui  débordoit  fur  le  rang  fuivant.  C*étoit-là 
encore  une  efpece  de  falbala.  Quelquefois 
ces  brins  étoient  aOcz  longs  pour  couvrir  tou- 
te la  longueur  du  tuyau  fans  aucune  répéti- 
tion de  rangs. 

Plufieurs.de  ces  Teignes  prennent  la  forme 
de  Grifalide  dans  leur  fourreau  même,  & ne 
fe  font  point  d’autre  Coque , «St  par  confé- 
quent  elles  n’en  fortcnt  qu’après  leur  derniè- 
re métamorphofe.  On  verra  Thiftoire  d’un 
Papillon  qui  en  forcit  n’ayant  point  d’afles^ 
& beaucoup  plus  femblable  encore  d’ailleurs 
à une  Chenille  qu’à  .un  Papillon , & qui  ce- 
pendant en  devoit  être  un,  fi,  comme  on 
éfeoie  forcé  de  le  croire  par  toutes  les  appa- 
•rcncies , il  avoit  pondu  des  Oeufs  bien  condi-- 
tionnés  qui  fe  trouvèrent  dans  le  tuyau  inté-. 
Yieur.  On  devroit  être  plus  étonné  des  dé- 
couvertes fûres  qui  ontété  faites  jufqu’ici  fur 
ce  fujet,  que  des  incertitudes  qui  peuvent  y 
leftcr  encore,  mais  celle-ci  fera  prefque  en- 
tièrement levée  par  des  obfcrvations  fuivan-  . 
Ces,  tant  il  efi  utile  de  n’en  pas  difconcinuer . 
;ie  travail. 

Puifque  les  Teignes  font  des  Chenilles  , 

qu’il  y a comme  nous  l’avons  vu  -en  173$ 
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des  Chenilles  aquatiques,  l’analogie  femble 
demander  qu^il  y aie  aulTi  des  Teignes  aqua- 
tiques, & il  y en  a.  Les  vêtemens,  & l’arc 
de  fe  vêtir,  qui  conftituenc  principalemenc 
toute  refpece,  ne  font  certainement  pas  moins 
^remarquables  dans  celles  ci. 

1 Leur  fourreau , dont  la  fuperficic  intérieu- 
Tc  eft  toujours  de  foye , comme  chez  les 
Teignes  terreftres,  eft  quelquefois  couvert 
■en  dehors  de  petits  morceaux  de  feuilles  d'u- 
me  Plante  aquatique  coupés  quarrément , as- 
ferablés  avec  tant  de  jufteffe  & de  propreté 
que  l’œil  n’en  difcerne  pas  les  joints,  & que 
Mr.  de  Reaumur  ofe  les  comparer  aux  ou- 
vrages dé  Marqueterie  les  mieux  faits.  Quel- 
quefois le  fourreau  extérieur  u’eft  pas  un  as^ 
lemblage  de  ces  feuilles  difpoféspar  tranches 
perpendiculaires  à l’axe  du  Cilindre;  mais 
-par  tranches  qui  y fbnt  toutes  émleraent  in- 
clinées , ce  qui  fait  l’effet  d’un  Ruban  roulé 
tout  le^  long  d’une  Canne.  Quelquefois  le 
rfourreaii  intérieur  n’eft  recouvert  que  de  pe- 
tits grains  de  pierre , de  gravier  ou  de  fables 
enchaffés  très  adroitement  dans  la  foye  donc 
il  eft  formé , ou  liés  entre  eux  par  de  nou« 
^velle  foye. 

Tous  ces  ouvrages  font  fort  propres,  & 
agréables  à l’œil , mais  ils  ne  le  font  pas  tant 
quand  lés  Teignes  y employent  ou  de  petits 
bâtons,  ou  des  tiges  allez  fermes  & affez 
longues  de  quelques  Plantes.  Alors  elles  ea 
font  comme  la  Charpente  du  petit  édifice  , 
elles  affembleac,-par  exemple.,  de  lient  cinq 

pc- 
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petits  brÎDS  de  bois  « d^e  forte  que  chacun 
toucheroit  environ  par  fon  milieu  un  même 
Cercle, ce  qui  feroit  un  Pantagone;  d’autres, 
brins  de  bois  pareillement  afiemblés  feront 
quelque  figure  peu  différente,  & plufieurs  as- 
femblages  pareils  feront  une  cavité  que  riQ- 
feéke  n’aura  plus  qu’à  tapiffer  de  foye.  Elle  , 
fera  irrégulière,  fur-tout  par  fa  couverture 
extérieure,  mais  cette  irrégularité  ne  nuit  à 

fera  encore  pis  quand  la  Teigne  fera 
entrer  dans  fon  bâtiment  des  fragraens  de 
Coquilles, & pis  fans comparaifon  quand  elle 
n’y  fera  entrer  que  de  très  petites  Coquilles 
entières.  Affurément  la  furface  extérieure  du 
fourreau  ne  fera  pas  bien  lifle , & encore 
moins  quand  tous  les  matériaux  que  nous  a- 
vons  nommés  entreront  enfemble  dans  la 
compofition  du  même  fourreau.  Croiroit  on 
que  ces  Coquilles  entières  dont  les  Teignes 
aquatiques  s’habillent  quelquefois,  ne  laiffenc 
pas  de  contenir  chacune  leur  petit  Animal 
vivant?  Voilà  donc  un  Animal  qui  s’eft  vêtu 
lui  même,  &a  voulu  fe  vêtir,  nori'de 
nouilles  d’Aniraanx  morts , mais  d’autres  Ani- 
maux vivans  aufli-bicD'que  lui.  L’Obferva- 
ceuT  k plus  convaincu  par  fes  expériences 
de  la  vatte  polTibilité  des  chofes  de  la  Natu- 
re, fe  iêroit-il  attendu  à celle-là?  ' 

Ce  qui  contribue  encore  à la  bizarrerie  ex- 
térieure de  ces  Teignes,  eft  un  art  particu- 
lier qui  leur  eft  néceflàire , & qu’elles  poffe-- 
dent.  il  faut  qu’elles  puiffent  tantôt -defeen- 
dre  au  fond  de  l’eau,  tantôt  remonter.  Mais 
elles  ne  nagent  point,  ou. très  raal.  Il  faut 

donc 
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, donc  que  revêtues  de  leur'fourreau , elles  a- 
yenc  une  pefanteur'-fi  approchante  de  celle 
de  l’eau  oh  elles  font,  que  par  quelque  petic 
mouvement  qu’elles  voudront  ou  fe  donner 
ou  ne  fe  pas  donner , elles  deviennent  aull> 
tôt  eu  plus  légères  que  l’eau,  ou  plus  pefan-  ' 
tes  ; dans  le  prémicr  cas  elles  montent , dan» 
le  fécond  elles  defeendent.  Quand  cet  équili- 
bre avec  l’eau  n’eft  pas  au  point  requis, elle»  ’ ' 

»’en  apperqoivent,  & pour  y parvenir  elle» 
chargent  leur  fourreau  de  quelque  petit  corps 
de  plus  ,&  le  placent  félon  le  befoin.  Il  d’cH: 
point  là  quedioo.de  fimétrîe. 

. Elles  le  transforment  en  Crifalides  dan»' 
leur  fourreau.  S’il  étoit  alors  entferemenc  ou- 
vert par  le  bout  antérieur  comme  il  l’ed  na- 
turcllemenc  ÿ4’ea»  qu’elles  ne  pourroient  nul* 
lement  éviter,  y entreroit  en  trop  grande  a- 
bondance,  & les  fubmergeroit.  D’un  autre 
tôté  cependant  il  leur  faut  de  l'eau  pour  re»« 
pirer  ; Mr.  de  Reaumur  croit  qu’elles  eo  ti- 
rent l’air  par  le  moyen  de  certains  Marame- 
Ions  ; & comme  elles  font  affez  longtem» 
Crifalides,  fi  elles  étoieat  tout  ce  teras-là 
enfermées  avec  la  même  eau,  elle  n’auroienf 
à refpirer  que  le  même  air,  qui  feroit  aflez^ 
tôt  ufé  & privé  de  les  particules  avives.  Elle»' 
fikvent  concilier  tout,  en  ne  fermant  le  bout  f 
antérieur  du  fourreau  que  par  une  Grille  de 
foye  affez  ferme  & alfez  épaiflfe  i dont  les  pe- 
tits intervalles  vuides  nelailîènc  paffer  que  la* 
(^ntité  d’eau  nécefiaire^  & kii  permettent 
de  fe  renouveHer.  ^ . 

Ces  Crifalides  deviennent. tantôt  Mouches 
à quatre  aîles , tantôt  Mouches  à deux  aîle». 

B 3 . J’entens- 
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J’entens  que  par  conféquent  les  Teignes  aqua-' 
tiques  auront  été  de  difecntes  cfpeces.  Alora; 
elles  ne  font  plus  Chenilles,  à parler  dans  la. 
grande  rigueur,  il  eût  fallu  pour  cela  finir  par 
être  Papillons.  C’eft  ce  qui  fera  réfervé , û. 
Pon  veut, à d’autres  efpeees  de  Teignes  donc* 
BOUS  allons  parler*  ' 

Dès  les  prémiersconitncncemensde  i’Aca;» 
démie,  on  obfervoit  les  Infcéles,  & il  fuc*' 
parlé  de  quelques-uns  que  l’on  croyoit  qub 
longeoient  les  Pierres,  comme  il  y en  a ef^'* 
ftftivement  qui  rongent  les  Bois  les  plua 
durs.  Mr.  de  Reaumur,  à.qui  les  man^urs 
de  Pierre  n’ont  pas  dû  ét^pTOr , s’ils  exiftent 
a. trouvé  qu’à  la.  vérité  les  Teignes  qui  cou-, 
vrent  de  petit  grains  de  fable,  & quelquefbi». 
de  petites  parcelles  de  pierre,  leurs  fourreau*: 
de  foye  peuvent  avoir  des  dents  propres  às 
détacher  ces  parcelles,  qu’il  y a réellement' 
des-Teignes  qui  vivent  dans  les  Murs,  mais- 
qu’il  n’eft  nullement  apparent' que  ce  foiE.de: 

. la  fubftanoe  de  la  pierre  & que  c’efl  bicn^ 
plutôt  de  celle  de  ces  petites -Moufles  our 
JL)cheos,.donc  la  furface  des  pierres  efl  (bu*^ 
vent  couverte.  Gr  ces  Teignes  des  murs  fe? 
rfiang^t  en  ce  Papillon  extraordinaire  dont 
BOUS  avons  parlé  ci  ddIUs  % & qudMr.  de; 

♦ Reaumur  penfa  ne  prendre  que  pour  une 
Chenille  la  prémiere  fois  qu’il  ie  vit.  * 

Des  fourreaux  encore  plus  furprenans  que  ' 
ceux  qui  font  faits  de  Coquillages  vivans,cei 
font'les  fourreaux  que  quelques  Teignes  fe  * 
font  de  leurs  propres  exo’émens.  Mr.  de- 

Reaumur  ‘ 


DES  Science».'  . 3T 

Reauraur  a bien  raifon  de  comparer  aux  Ho»* 
tentocs'des  Infectes  mal-propres  à cct  excès, 
’fr  cependant  la.  propreté  & la  mal-propvecé 
nrfont  pas  des  qualités  enfantées  par  notre 
imagination. 

L’Anus  de  ces  Teignes  eft  placé  & tourné' 
de  façon  qu’il  leur  jette  les  excrémens  furie 
dos.  Comme  ils  feroient  tous  jettés  à peu-près 
au  même  endroit , tout  ce  qu’ils  pourroient 
ftire  de  mieux  j <:è  feroit  de  s’y  amonceller, 
& de  fe  lier  ehfemble  par  quelque  glutinofi- 
té  naturelle,  mais  ils  ne  formeroicnt  pas  une 
'Couverture.  Afin  qu’ils  la  forment , & qu’ils 
s'érendetoc  de  la  partie  poftérieure  du  corpls 
vers  l’antérîèttrè  / les  anneaux  dont  ce  corpis 
OÙ.  compofé  ,s'ènfient-&  fè  dcfenftent  lés  uiiü 
après  les  autres,  de  forte  qu’un  anneau  polté- 
Tieur  enflé,  & par  conféquent  plus  élevé, 
fait  tomber  & rouler  une  parcelle  d’excré- 
ment fur  l’anneau  fuivant  antérieur  qui  e(l 
defenflé  & plus  bas,  toujours  ainfi  de  fui- 
«te.  Tout  l’Animal  fe  trouve  donc'couveit, 
à- l’exception  du' ventre  auquel  fuffifh  por- 
tion de  feuille  fur  quoi  il  pofe.  «Cet  inri*étè 
tout  hériflë  d’une  alTèz  groHè  croûte'  rnbo- 
teufe  de  grains  noirs  irrégulièrement  femés', 
efl:  dèfagréable  aux  yeux,  mais  il  gagne  beau- 
coup'à fa  derniere  métamorphofe , il  devient  » 
un^etit  Scarabé  fort  joli, 
pans  ce  même  genre  de  Teignes  il  y en  a 
«qui  n’ont  pas  leur  couverture  d’excrémens 
immédiatement  ■ appliquée  fur  leur  corps  y. 
ainfi  qu’il  femble  qu’elle  devroic  toujours  ê- 
tre,  mais  feulement  portée  en  l’air  comme 
imc’efpece  de  Parafol.  Et  comment  portée? 

’ B 4.  par 
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par  une  fourchesto  à deux  fourchons , qui 
fort  de  leur  partie  poftéricure,  fe  recourbe 
tour  le  long  du  dos  fans  y toucher,  & reçoit 
les  excrémens  fur  Tes  fourchons  , qui  oiu 
Tare  de  les  conduire  vers  la  céce  autant  qu’il 
le  faut. 

Après  tout  cela,  que  des  Teignes  fe  falTent  • 
des' fourreaux  de  pure  foye,  ce  n’eft  rien 
moins  qu’une  merveille.  Mais  comme  ii  el- 
les aifeètoient  de  (è  rendre  remarquables 
aufTi  par  cet  endroit,  elles  ne  font  pas  ce 
fourreau  tout  fimple  & tout  uni , elles  y a- 
joutent  de  la  façon  & de  l’ornement  fans  trop 
de  nécefllté  apparente.  Il  y en  a oui  revo- 
tent leur  tuyau  cilindrique  d’une  eipece  de 
manteau  large , dotant , qui  eft  de  deux  pièces 
diflindles , & ce  n’a  pas  été  fans  peine  que 
Mr.  de  Reaumur  a pénétré  dans  l’art  de  cet- 
te conftruftion.. 

Toutes  les  Teignes  dont  nous  avons  parlé 
jufqu’ici , fe  font  de  véritables  habits  qu’elles 
tranfportent  avec  elles , mais  il  y en  a d’autres^ 
aulTi  véritablement  Chenilles , qui  ne  fe  font 
que  des  logemens  oh  elles  font  à ^couvert,' 
ce  pour  les  diftinguer , Mr.  de  Reaumur  ap- 
pelle les  prémieres  vrayes  Teignes,  ou  fim- 
plement  Teignes,  & les  Secondes  fautes  Tei- 
gnes. Du  relie  les  logemens  font  faits  avec 
la  même  indullrie  & dans  le  même  goût  que 
les  habits.  Un  tilTu  intérieur  de  foye  eft  re- 
couvert des  matières  étrangères  dont  rinfec-^^ 
te  a pu  difpofer,  & s’il  le  faut,  de  fes  excré:- 
mens. 

Les  faufles  Teignes  qui  ont  le  plus  de  be- 
foin  de  logemens,  (bat  celles  qui  vont  s’éta- 
blit 
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bîir  dans  des  Ruches  d’Abeilles  pour  y man- 
ger leur  Cire,  car  elles  n’en  veulent  point  au 
'Miel.  Là  au  milieu  d’une  Armée  ennemie, 
nombreufc,  très  courageufe,  & bien  pour- 
vue d’armes  , elles  feroient  bientôt  abfolu- 
> ment  détruites  & exterminées,  fi  chacune 
d’elles  ne  favoit  fe  faire  dès  fa  naiflance  un 
logement  qui  la  mît  à couvert  de  route  in  fui- 
te. Elles  s’tm  font  un  effeélivement  propor- 
tionné d’abord  à leur  très  petit  volume,  & 
qui  les  défend  fuffifamment,  parce  qu’étant 
de  foye,  les  Aiguillons  des  Abeilles  ne  fe- 
Toient  que  s’y  embarralTer  fans  effet;  peut- 
être  auflî  éch^pent  elles  à leurs  ennemies 
par  leur  petitefie.  H efl  vrai  que  pour  fe  nour- 
rir , il  faut  qu’elles  tirent  la  tête  hors  de  ce 
logement,  mais  c’eft  une  tête  écaillcufe,  g» 
pable  de  réfifter  à l’Aigirillon.  'A  mefure 
qu’elles  croiffent , elles  allongent  le  loge- 
ment, & le  font  plus  large.  Elles  le  condui- 
fent  dans  la  Ruche  en  différens  fens , perçant 
les  Alvéoles  de  Cire  qu’elles  rencontrent  en 
leur  chemin , & quelquefois  perçant  de  part 
en  part  les  Gâteaux  mêmes , car  on  fait  que 
les  Gâteaux  portent  des  Alvéoles  fur  leurs 
deux  plans  oppofés.  Elles  ne  manquent  pas 
de  fortifier  e»  dehors  leur  logement  de  fo- 
ye,foit  par  des  grains  qu’elles  détachent  de 
cette  même  Cire  dont  elles  mangent  une  au- 
tre partie , foit  par  leurs  propres  excréraens. 

La  Cire , qüi  a tenu  bon  jufqu’ici  contre 
tous  les  Diflblvans  de  la  Chimie  , cede  à 
i’Eftomac  des  faufies  Teignes  , & s’y  laiffe 
diffoüdre’,  puifque  ces  Inleftes  s’en  Bourris- 
ièoe.  La  diffolucion  n’eft  pourtant  pas  pao- 
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faite,  de  faufles  Teignes  qui  n’avoient' pour 
toute  nourriture  qu’une  poudre  d’excréraens  - 
lailTés  par  une  génération  précédente  de  faus- 
fes  Teignes,  s’en  font  fort  bien  nourries,  , 
ont  fubi  leurs  métaraorphofes , 6c  ont  parfai- 
tement fourni  leur  carrière  : la  génération 
fuivante  qu’on  a mife  dans  le  môme  cas,  en 
a fait  autant,  &,  ce  qui  eft  prefque  incroya- 
ble, cela  a duré  7 ou  8 années  n’étoit  pas-^ 
encore  fini.  Il  eft  vrai  que  d’année  en  année  le 
nombre  des  fauffes Teignes  a paru  diminuer,, 
mais  la  merveille  n’en  eft  guère  diminuée. 

On  verroit  allez  par  une  fuite  de  ce  qui 
vient  d’être  dit,  que  ces  Infcétes  fe  changent 
en  Grifalides  & en  Papillons  fans  fortir  de 
leurs  logemens  , & y lailTent  leurs  Oeufs. 
Peut-  être  les  Cadavres  des  Papillons  fervoient- 
jls  en  partie  de  pâture  à la  génération  fui  van- 
te , qui  fe  trouvoit  en  grande  difette.  Tou- 
jours eft-il  certain  qu’il  y a de  faufles  Teignes 
qui  ne  les  rebutent  pas.  Celles  que  Mr.  de 
Reaumur  a trouvées  fort  friandes  de  Choco- 
lat, pourroient  n’être  pas  de  ce  nombre.  ’ 
Après  les  Chenilles,  dont  le  Genre  a com- 
pris le*  Teignes,  viennent  des  Infeétes  d’un 
autre  Genre,  qui  n’ont  de,  commun  avec  el- 
les que  de  prendre  des  Ailes  dans  leur  dernier 
état,,  encore  ne  les  prennent-ils  pas  par  une 
*efpece  de  raétamorphofe,  au  moins  apparen- 
te ils  né  deviennent  alors  que  Moucherons, 

& non  pas  Papillons,.  Ils  font  prefque  fans 
coraparaifon  plus  petits  que  les- Chenilles ,, 
d’une  forme  tout-à-fait  différente,.  & ils  ne 
favent. point  filer..  Ce  font  les  Pucerons  qui 
letrouveat.fur  toutes  les.  efpeces  de  Plan- 
tes», 
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tes,  oü  on  les  à cherchés  jufqu’à  préfent, 
quoiqu’il  y ait  lih  très  grand  nombre  pieds 
de  chaque  efpece  oh  ils  ne  fe  trouvent  point.. 
S’il  n’y  a point  d’efpece  de  Plante  exempte 
de  Pucerons , s’il  n’y  a pas  beaucoup  d’efpeces  • 
de  Pucerons  qui  puilîent  vivre  de  la  même 
plante,  & fi  differentes  efpeces  de  Puceron»* 
ne  peuvent  vivre  que  de  différentes  parties* 
d’une  même  Plante , & tout  cela  ell  très 
vraifemblable,le  nombre  des  efpeces-de  Plan- 
- tes  & celui  des  efpeces  de  Pucerons  ne  diffé- 
reront guere.  On  n’eft  pas  encore  en  état  de 
difiinguer  beaucoup  d’dpeces  de  ces  Infeéles,, 
tant  à caufe  de  leur  pctiteflTe,  quedeladiffi- 
culté  & de  la  rareté  des  obfervations. 

Les  Pucerons  ne  reffemblent  à des  Puces 
que  par  leur  petit  volume , du  refte  ils  font 
bien  éloignés  d’en  avoir  la  vivacité  & l’agili- 
té, ils  paflent  leur  vie  de  Puceron  attachés* 
au  même  endroit  d’une  feuille  ou  d’une  tige,, 
contens , à caufe  de  leur  pctitelTe,  de  ce  qu’ils . 
en  peuvent  tirer.. 

' Ils  aiment  à vivre  cnfcmble,  & par  groffes* 
troupes.  Quelquefois  une  feuille  en  eft  toute' 
« -chargée,  Ce  c’eft  par  le  deffous  apparemment- 
parce  qu’ils  veulent  fe  cacher,  ou  que  cette 
fürface  de  la  feuille  efl:  plus  fraîche  âc  plus  , 
tendre.  Alors  ils  ne  font  pas  ép'àrs  conwfé- 
ment  & fans  ordre  fur  cette  petite  plaine,, 
toutes  leur  têtes  font  tournées  vers  un  cen- 
tre commun.  Quelquefois  ils  font  une  large 
ceinture  à une  tige  qu’ils  enveloppent,  ayant-, 
‘tous  leurs  têtes  tournées  vers  un  même  côté.. 
Dans  ces  deux 'difpofi rions  ils  font  aufii  fer- 
rés' les  uûs  contre  les  autres  qu’ils  peuvent 
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l’être,  & même  dans  la  fécondé  on  voit  quel- 
quefois l’enveloppe  doublée  félon  une  aflèz 
grande  partie  de  fa  longueur  ou  hauteur.  En 
ce  cas-lh  les  Pucerons  fupérieurs  ne  peuvent 
fuccer  la  tige  qu’en  gliflant  leur  Trompe  dans 
les  intervalles  que  laiflcnt  entre  eux  les  Pu- 
cerons inférieurs. 

Quand  ils  (ont  fur  une  tige  ou  petite  bran- 
che , & qu’ils  en  ont  pris  le  deffous  qu’ils  af- 
fectent fouvent  aufli  bien  que  le  deflbus  des 
feuilles,  la  tige  n’a  plus  la  direction  qu’elle 
eût  eue  naturellement,  elle  fe  courbe,  tour- 
nant fa  concavité  du  côté  oîi  font  les  Puce- 
rons, par  la  môme  railon  qu’une  petite  Ver- 
ge humide  e^ofée  au  feu , devient  concave 
vers  le  feu.  Elle  a été  de  ce  côté-là  plus  ou 
plutôt  privée  de  l’humidité  qu’elle  contenoit, 
Cl  par  conféquent  c’eft  en  ce  fens-là  qu’elle 
fe  raccourcit  ; il  en  va  de  même  de  la  tige 
fuccée  en  deflbus,  & privée  en  cette  partie 
de  fes  lues  par  les  Pucerons.  " - ' 

Cela  petit  aller  au  point  qu’une  petite  bran?- 
che  bien  fléxible  fe  tournera  en  une  efpece 
de  Spirale, dont  les  tours  feront  pofés  en  dif* 
férens  plans , & fi  de  plus  elle  a aflez  de  feuil- 
les, ces  feuilles  rapprochées  par-là  les -unes 
des  autres,  formeront  une  touffe  qui  fournt* 
ra  aux  Pucerons  la  retraite  la  plus  cachée  qu’ite 
puilfent  délirer. 

" , Ils  font  autrement  cachés , & non  pas  tout- 
. à-fait  fi  bien,du  moins  à notre  égard,  quand 
ils  le  font  dans  ces  excroilTances  ou  tubéro- 
fités  qui  nailfent  fouvent  fur  les  feuilles , & 
qu’on  appelle  Galles , car  leurs  figures  feules 
crahilTent  les  lnfeCles>  & avercüTent  qu’on  en 
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trouvera  là.  Ces  Galles  habitées  par  les  Pu- 
cerons, font  des  cavités  formées  entre  les 
deux  membranes  de  la  feuille,  la  fupérieure 
& l’inférieure,  détachées  l’une  de  l’autre, de 
maniéré  que  l’inférieure  eft  comme  un  plan- 
cher au  deiTus  duquel  la  fupérieure  s’élève^ 
comme  un  Dôme  qui  enferme  t»ut;  on  con-” 
^oit  bien  que  tout  cela  n’a  nulle  régulari- 
té , mais  il  fe  préfente  d’ailleurs  deux  ques- 
tions. 

I®.,  Comment  le,  Puceron  eft-il  entré  dans 
cette  cavité  fi  bien  fermée,  que  l’on  n’v  ap- 
perçoit  sd^iblument  aucune  ouverture?  S’il 
D’y  étoifi  pas  entré , s’il  y étoit  né  d’un  Oeuf 
que,  la:Mere  y eût  dépofé  en  piquant  la 
feuille  prefque  imperceptiblement,  rien  ne 
feroit  plus  fimple,  mais  les  Pucerons,  font 
vivipares,  & non  ovipares, Mr.  de  Reaumut 
s’en  eft  afluré  par  un  grand  nombre  d’obfer- 
vations.  Il  relie  donc  que  lé  petit  Puceron 
Ibit  entré  dans  la  feuille  par  un  trou  propor- 
tionné à^fon  volume,  6c  qui  fe  fera  aifément 
refermé  par  le  ^effort,  naturel  des  parties  de 
la  feuille»  foie  parce  qu’elle  fe  fera  étendue 
CD  croiflant  après  fa  blcflure. 

2®.  Comment  le  fowne  le  -Dôme  de  la  ca- 
vité? Le  Puceron,  qui  a percé  le  deflbus  de 
la  feuille),  ne  peut  plus  qu’en  ronger  ou  en 
luccer  le  parenchime , diminuer  d’autant  la 
quantité  de  la  fubftance  ,qui  auroît  fervi  à la 
Dourriture  de  toute  la  feuille,  6c  par  confé- 
quent  à celle  de  fa  membrane. fupérieure,,  6c 
cependant  cette  membrane  croît  précifément 
à l’endroit  oii.  fe  fait  cette  diminution , puis- 
que de  plane  qu’elle  écoic,  elle  s’élève  en 
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v^ate^  elle  devient  même  plus  Iblide  & plus 
épaifle;  comment  peut-elle  profiter  de  l'es 
pertes?  G’eft  qu’aux  endroits  de  la  feuille 
’ bleflës  par  rinfeêle  , lés  petits  tuyaux  qui 
portent  les  fucs  nourriciers , ayant  été  ouvertsi, 
& le  mouvement  de  ces  fucs  y étant  devenu 
'plus  libre,  ils  s’y  font  portés  en  plus  grande 
^abondance,  & ont  caufé  dans  ces  endrofts- 
]à  même  un  plus  grand  accroilTement  en 
tous  fens.  Il  arrive  de-là  que  les  Pucerons 
& leur  logement  croiflent  en  même  tetns 
& par  les  fuites  d’une  même  Méchanique. 

Ceci  peut  fembler  contraire  à ce  qui  a été’ 
dit  plus  haut  ♦ fur  le  cas  oîi  une  petite  tige 
qui  a été  attaquée  d’un  feul  côté  par  les  Pu- 
cerons, fe  courbe  & fb  raccourcit  de  ce  c6* 
té-là.  Mais  il  faut  coufidérer  que  les  fucs  qui 
i^roccafion  d’une  bleflure,  lè^portent  tou- 
ipurs  en  plus  grande  abondance  vers  l’endroit 
blelTé,  fe  portent  en  ce  cas  au  côté  de  la  ti- 
ge fain , & l’allongent , parce  qu’ils  trouve- 
V ïoient  une  plus,  grande  réfiflance  à vaincre 
du  côté,  attaqué  qui  fe  delfeche , & dont 
. les  tuyaux  fe  ferment.  Dans  le  cas  préfent 
les  fucs  n’ont  point,  pour  ainû  dire,  deux 
/partis  à prendre,  ils  ne  peuvent  couler  que- 
■ 'dans  la  fimple  mémbrane  fupérieure  de' la 
, feuille. " --  ...  ^ 

>i«;'Les  Pucerons  font  ordinairement  néis  dans 
les  Galles  qu’ils  habitent.  Une  Mere  Puceron 
y eft  entrée , & y ell  accouchée  d’une  nom-> 
breufe  famille. 

• Il  eft  fi  fûr  qu’elle  étoit  vivipare  ^ qu’en  Ia> 

pres*< 
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prefianc  doucement  on  la  fait  aflez  aifémeoe 
accoucher  de  fes  petits  vivans,  & aufll  vifà 
qu’ils  le  feront  jamais.  Ce  qu’il  ^ a de  fingu» 
lier , c’eft  qu’ils  paroiffent  viüblement  de 
différens  âges , & que  les  plus  âgés  vien» 
nènt-  les  prémiers  dans  cet  accouchement 
forcé. 

Les  Pucerons  changent  de  peau  comme 
tous  les  autres  Infeéles.  On  ne  fait  pas  enco« 
re  combien  de  fok.  Mais  toujours  il  e(l  fûr 
<ue  ce  n’efl  qu’à  la  demiere  qu’ils  prennenc 
des  atles , s’ils  en  doivent  prendre. 

La  plupart  des  efpcces  ont  le  corps  cou- 
▼ert  d’une  forte  de  duvet,  cotonneux,  com- 
pofé  de  fils  blancs  très  déliés , dont  la  plu» 
grande  longueur  peut  varier  en  différente» 
efpeces , depuis  un  pouce  jufqu’à  une  demi- 
ligne.  Ils  n’ont  point  ce  duvet  immédiatement 
après  avoir  fait>  peau  neuve,  tout  au  plus 
paroiflent'ils  comme  poudrés  légèrement  de 
manc.  Mr.  de  Reaumur  foupçonne  que  leut 
tranfpiration  fournit  cette  matière  en  for- 
tant  par  petits  grains,  dont  les  prémiers  for- 
tis  font  poufTés  en  avant  par  ceux  qui. les  fui- 
vent.  > 

- On  m’a  pu  voir  jufqu’à  préfênt  parmi  les 
Pucerons  que  des  Meres,  nulle,  difiinélion 
de  Mâles  & de  Femelles  par  être  âîlés , ou 
non  ailés,  OU' par  quelque  autre  figne  viûble, 
ils  accouchent  tous  également,  yil  n’y  avoic 
ou’à  les  croire  Hermaphrodites,  on  s’y  ré- 
Adroit  fans  peine , c’eft  une  merveille  à la- 
..quclle  on  eft  déformais  accoutumé,  mais  en 
ce  cas-là  on  pourroit  voir  leur  accouplement, 
&.0Û  ne  le  voit  jamais  avec  quelquo  foim  6c 
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quelque  affiduité  qu*on  les  obfcrve,  & quoi»' 
qu’on  les  obfcrve  à découvert  tant  que  l’on 
veut.  Nous  avons  parlé  en  1710 ‘d’une Mou- 
le qui,  félon  feu  Mr.  Mery,/â  multiplie  in- 
dépendamment  d'un  autre  /inimat  de  fon  efpece, 
^ efi  le  Pere  6?  la  Mere  de  ce  qui  naît  de  lui. 
Les  Pucerons  auroient-ils  ce  don  extraordi- 
re?  Mr.  de  Reaumur  ne  croit  pas  impoflî- 
ble  qu’ils  s’accouplaflent  dans  le  ventre  de 
leur  mere  môme,  & avant  leur  naiflancc  ; 
tant  on  eR  réduit  fur  ce  point  à de  grande» 
extrémités. 

Entre  les  Pucerons  qui  à leur  dernier  chan- 
gement ou  dépouillement  ne  prennent  point 
■ d’aîtes , les  plus  remarquables  font  ceux  qui 
ont  une  Trompe  plus  longue  par  rapport  à 
leur  corps,  que  celle  d’aucun  autre  Animal 
à Trompe.  Elle  excede  trois  fois  Ta  longueur 
de  le’urcc»ps.Elle  fe  recourbe  fous  leur  ven- 
tre & entre  leurs  jambes , fort  au  bout  du 
derrière  comme  fi  elle  en  partoit,  & a enco- 
re au  de-là  une  étendue  deux  fois  plus  gran- 
de,' oü  elle  eft  tantôt  traînante,  tantôt  nori- 
ïbntale,  tantôt  môme  verticale,  ou  à peu-, 
près.  L’Infeéle  peut  s’en  fervirpour  s’accro- 
cher à un  endroit  plus  élevé  que  fon  corps,, 
& allez  éloigné.  Il  la  pique  dans  le  bois  avec 
tant  de  force,  que  quand  on  veut  le  tirer,., 
de  là  , la  Trompe  emporte'  quelquefois  un 
petit  fragment  de  bois  avec  elle.'  ^ >,V 

Les  Pucerons  ont  des  ennemis aucune* 
efpece  d’Animaux  n’en  eft  exempte.  On  a vu 
que  les  Fourmis  cherchoient  les  Pucerons  , 

. & 
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& on  a cru  que  c’étoit  pour  les  détruire, 
mais  on  s’eft  trop  preffé  de  juger  de  leur  iiv 
tentioo  fur  un  G^e  équivoque , elles  les 
cherchent,  parce  qu’elles  font  fort  friandes  de 
ûicre , & de  tout  ce  qui  e(l  fucré , & que  les 
Pucerons  jettent  par  deux  tuyaux  parcicU'- 
liers  , (àillans  en  dehors,  une  eau.  fucrée 
qui  eft  un  excrément,  & félon  rapparence»'  - 
leur  urine.  Il  feroit  à fouhaicer  que  cette  eau 
pût  être  de  quelque  ufage,  s’il  y avoit  lieu 
d’efpérer  qu’on  en  eût  jamais  une  aflex  gran- 
de quantité.  Sinon , les  Fourmis  feules  ea 
profiteront. 

Au-lieu  de  ces  faux  ennemis  que  l’on  don* 
soit  aux  Pucerons,  ils  en  ont  d’autres  très* 
réels , très  avérés , & très  redoutables.  Ce 
font  des  Vers  qui  ont  un  grand  avantage  par 
leur  malTe  feule.  Ils  font  plus  gros  que  les 
Pucerons,  prcfque  dans  la  proportion  d’un 
Loup  à un  petit  Chien;  de, plus,  les  Puce- 
rons ne  leur  oppofène  aucune  réfilUoce, 
pas  la  moindre  ioduilrie  qui  répare  leur  foi- 
blefie.  11$  ne  favent  feulement  pas  fuir.  U 
n’efi  pas  ordinaire  dans  la  Nature  que  des 
Animaux  foienc  fî  abfolument  livrés  à d’aui^ 
très. 

Ces  vers  mangeurs  de  Pucerons  /e  divi- 
fent  en  deux  genres  par.  rapport  aux  jambes 
ièules,  les  uns  n’en  ont  point,  les  autres  en 
ont  fix.  Ceux  du  prémier  genre  fe  transfor- 
ment en  Mouches  à deux  allés,  ceux  du  lè- 
cond,  ou  en  Mouches  à quatre  aîles,.  ou 
en  Scarabés.  Ces  Mouches,  ou  ces  Scara- 
bés , favent  choifir  les  lieux  oh  il  fe  trouve 
des  Pucerons  pour  y dépofer  leurs  Oeufs,  les 
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Meres  ont  foin  que  leurs  Enfàns  naiflTent  dafi»' 
l’abondance. 

Commençons  par  les  Vers  'fans  jambes. 
Leur  corps  eft  compofé  d’ Anneaux  excrcme- 
menc  fléxibles  , qui  peuvent  s’éloigner  ou- 
, s-’approcher  les  uns  des  autres  à tel  point  que 
quelquefois  le  Ver  a la  véritable. figure  d’un’ 
Ver  beaucoup  plus  long  que  large,  & quel- 
quefois celle  d'une  Boule  à peu  près.  La  pai^ 
tie  antérieure  eft  fort  menue,  & la  pofté- 
rieure  grolfe  & renflée.  La  tête  n’a  point  dé- 
formé ni  de  confil tance  déterminée  comme 
dans  la  plupart  des  Animaux.  Elle  s'allonge-, 
«’accouTcit ,5  s’enfle,  fe  défenfle  l'elon  la  vo- 
ionté  de  l’Inreéte.  C’ell  par  elle  que  fe  fait 
Je  mouvement  progrelTif , il  la  cramponne  en 
quelque  endroit,  & fur  ce  point  fixe  i!  tire 
le  refte  de  fon  corps  qu’il  raccourcit,  après- 
quoi  il  le  rallonge. 

• Dès  que  le  Veroft  né , il  attaque  un  Puce- 
ron qui  peur  cependant  alors  être  plus  groi- 
que  lui,  mais" qui  ne  fait  point  de  défenfe, 

& û'par  le  hasard  il  eft  moins  parelfeux  & 
moins  immobile  qu’à- l’ordinaire,- le  Ver  lui- 
fiiute  fur  le  dos,  le  perce,  & le  fucce.  Les 
' grands  Vers  font  une  autre  manœuvre  , ilè- 
fàjfiïTent  le  Puceron  avec  un  dard  qu’ils  font" 
fortir  de  leur  tête,  ils  la  retirent  enfuite,  êc. 
la  font  entrer  fous  leurs  prémiers  Anneaux  , 
àL  tiennent  là  leur  Captif  entièrement  livré  i) 
leur  cruauté.  Ce  dard  eft  une  eQ^ece  de  Pom  - ^ 
pe  avec  quoi  ils,  le  fuccenc.  B eft  expédié  en* 
»oe  minute,. & il  n'en  refte  que  la  peau  biert- 
feche.  Ils  en  font  autant  à un  grand  nombrè- 
, de  Pucerons  tout  de  fuite , ét  à voir  leur- 
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voracité,  il  eft  étonnant  que  les  Pucerons  fe- 
maintiennent, quelle  que  (bit  leur  fécondité. 

Il  paroît  que  ces  Vers  font  aveugles.  Dans 
un  endroit  ok  il  y a des  Pucerons  ils  ne  vont 
point  droit?  à quelques  uns  d’entre  eux,  ils 
tâtonnent  avec  cette  tête  fi  mobile  pour  dé^ 
couvrir  oli- il  y en  a.' 

Leur  derniere  peau  eft  la  Coque  oü  ils  (e- 
transforment  en. Mouches.  Elle  s’eft  affez’. 
durcie  pour  être  une -retraite  fure  pendant 
un  tems' d’immobilité  de  d’inaftion.  De  plus 
ils  l’attadient  & la  fixent  dans  quelque . lieo: 
convenable  avec  une  glu  :qui  fort  de  leur. 
corps ,&  dont  ils  dilpofent.  . . 

Les  Mouches  de  ces  Vers  ont’ une  fingu-» 
larité.cuneufe.  Elles  éclt^qtfoit  petites, 
un  quart  d’heure  après  ODies  voit  fort  gran<«^ 
des  fans  qu’elles  ayent  pri^  aucun  aliment.  Il 
vient  d’abord  dans  l’efprit  que  quand  elles  é-. 
toieot  Crilàiides  ou  Nimphes , leurs  parties' 
écoient  pliées ,.  emboîtées  les-  unes  dans  le» 
autres,  aê  fàçon  à ne  faire  que  le  plus  petit< 
paquet  poftible , & que  fous  la  forme  de 
Mouches  toutes  ces  parties  bien  dégagées  ^ 
bien-  développée»  ciennent  un  plus  grand 
volume;  mais  non car  en  tâtant  le  corps  de: 
ces  Mouches, on  devrôk  donc. le  fentir  mou. 

fiafque , & on  le  fent  nu  contraire  dur  (3c. 
tendu.  Cela  vient,  félon  Mri-de  Reaumur», 
de  ce  que  les  Crifalides  prenoient  fort  peu-., 
d’air,  elles  avoient  tous  les  conduits j oü  il 
eût  dû  pénétrer , rétrécis  & embarraffés 
mais  dès  qu’elles  font  Mouches , il  coule  li- 
brement paMout,  & elles  en  font  d’autant? 
plus  avides,  qu’elles  en  ont  été  longtems. 

près»- 
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prcfque  entièrement  privées.  Et  en  effet,* 
fi  on  pique  le  corps  d'une  Mouche  avec  une 
petite  épingle , on  entend  un  très  petit  fifilc- 
ment,  & le  corps  de  la  Mouche  fe  defenfie 
& s’amollit. 


Les  Vers  à fix  >ambes  font  pour  les  Puce- 
rons des  ennemis  encore  plus  redoutables^ 
que  les  Vers  fans  jambes.  Mr.  dexJUcaumuf 
mi  leur  trouve  quelque  conformité  avec  les' 
Formica  ko  ennemis  des  Fourmis,  les  appelle 
les  Lions  des  Pucerons , ou  fimplemem  jfetits 
Lions.  Ils  ifailHlènc  leur' proye  avec  deux 
crochets  pointus  , qui  font  en  même  'tems 
des  Pompes,  dont  ils  fo  ierveitc  pour  la  fiic- 
cer  fans  en, rien  lailTer  que  la  peau.  Le  plus 
gros  Puceron-  eft  entièrement  foecé  en  une 
demi-minute.  AuiB  ces  Infedes,  très  petits 
à leur  Baifiànce,  croilFcnt-ils  fort  vîte^  Ils 
font  fi  voraces  qu’ils  ne  s’épargnent  pas  les 
uns  les  autres,. lors  même  1^  Pucerons 

ne  leur  ont  pas  manqué.  Mr.  de  Rcaumur. 
fait  trois  genres  de  petKs  Lions,  bien  enten* 
du  qu’il  ne  prétend  pas  qu’il  n’y  en.  ait  que 
trois.  . . 

^ Il  y en  a qui  /e  filent  des  Coques  aînfi  que 
les  Chenilles  , ce  qui  tt’eft  pas  fort  commua 
aux  Vers,  auffi  ne  filent- ils  qu’en  cette  occa- 
fion.  Leur  Cooœ  eft  bien  ronde,  & fort, 
petite,  & ofî  eft  furpris  d’en  voir  fbrtir  une- 
jolie  Mouche, dont  le  corps  eft  menu  & fort, 
long , les  quatre  aîles  extrêmement  fines  & 
déliées,  mais  fort  amples,  le  tout  d’un  vo- 
lume qui  ne  paroifibit  pas  pouvoir  être  em- 
paqueté dans,  une  Coque  de  la  grofteur  d’ua 

Pois.. 
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Pcnft^  Cçi  Mouches  reifenibleQ:  aux  Demri- 
Jellef. 

' Klles  poadenc,  mais  il  femble  qu'dles  ea 
fafTenc  miftere  aufli-bien  que  les  Abeilles  , 
quoique  d'une  autre  façon.  On  voit  quelque- 
fois pendre  à des  branches  de  Plantes  ou 
d’ Arbres  d’aflez  longs  filets , qui  (è  terminent 
par  uvk  bouc  plus  gros  qui  en  ell  comme  le 
Ibmmet,  quoique,  pofé  en  < embas.  Qüi  ne 
croiroit  que  c’erfl-là  une  produâion  vé^tale? 
D’habiles  Obfervatcurs  ont  voulu  en' donner 


l’explication  fur  ce  pied- là  , mais  Mr.  'de 
Reaymur  qui  avoit  vu  longteras  de  ces  pro- 
duâions  fans  les  connoîcre , a été  enfin  con- 
duit par  une  fuite  de  conjectures  prifes  de 
plus  k)in , à fbupçonner  que  les  fommités  de 
ces  filets  pourroiem  être  des  Oeufs  d’Infeo- 
tes,  fie  en  s’attachant  à les  obferver  de  près, 
il  en  a vu  en  effet  fortir  de  petits  Lions  vi- 
vans , & voilà  un  point  décidé  ; c’étoient 
des  Oeufs  de  ces  fortes  de  Mouches. 


Mais  comment  ont  elles  pondu  ces  Oeufs,  ' 
qui  pendent  .au  bas  d’un  filet  attaché  par  Ton 
extrémité  fupérieure  à une  branche?  Il  ell 
«fé,  pour  peu  qu’on  y penfe,  d’en  fentir  la 
difficulté.  Mr.  de  Keaumur  n’a  encore  pu 
voir  les  Demoifelles  dans  cette  opération  ; 
en  attendant,  il  bazarde  une  explication  du 
fait,  qui  raériteroit  d’être  vraye;  fi  elle  ne 
l’étoit  pas , la  raifon  des  Philofophès  eft  afifez 
accoutumée  à céder  à l’infiioCt  des  inieéles. 

De  petits  Lions  d’une  autre  efpece  veu- 
lent être  habillés,  mais  ils  relTembîent  aux 
Sauvages  qui  fe  contentent  d’habillemens  très 
grofiiers.  Ces  Vers  porcentTur  le  do^  comme  ' 

une 
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une  Montage  informe  compofée  de  petits' 

■ b“rins  de  différentes  matières  légères  prifes 
oü  ils  ont  pu,  & liées  enfemble  par  les  feuls 
accrochemeos  & cntrelaflemens  fortuits. 
Souvent  ce  font  les  dépouilles  des  Pucerons 
qu’ils  ont  tués,  & Mr.  de  Reaumur  a raifon 
de  les  comparer  à Hercule  révêtu  de  la  peau 
du  Lion  de  Nemée.  -Ceft  avec  une  tête  ex- 
trêmement agile , & qui  fe  tourne  très  facî- 
ilement  en  tous  lèns,  qu’ils  fe  jettent  fur  le 
dos  tout  ce  qu’ils  veulent,  & ce  qu’ils  ont 
jetté  d’abord  s’engage  & s’arrête  par  hazard 
dans  certaines  rugofltés  de  leur  peau,  ou  en-  * 
tre  leurs  anneaux,  & arrête  ce  qui  eft  jetté 
enfuite.  Si  les  hazards  ne  font  pas  favora- 
"6les,  l’opération  fe  recommence  , & toute 
îa  conftruétioD  en  eft  plus  longue. 

. Il  fe  filent  une  Coque,  & fe  transformem: 
^ peu  près  comme  ceux  dont  nous  avons  dé- 
jà parlé.  ' • 

II  y n enfin  des  Vers  à fix  jambes,  man- 
geurs de  Pucerons,  qui  fe  transforment  em 
< Scarabés  Aflez  petits  & forts  jolis  , femblables 
pour  la  figure  a des  Tortues  préfque  infini- 
ment réduites  en  petit,  & femblabîes  encore 
par  le  luîfant,le  poli  parfait  de  leur  dos, fans 
compter  la  variété  &‘ia  beauté  des  taches  co- 
lorées qu’ils  ont  quelquefois.  La  figure  ob- 
iongue  de  Vers  fous  laquelle  on  les  a vus 
d’abord,  a donc  été  étrangement  changée, 
dans  leur  derniere  métamorphofe. 

Les  Vers  de  cette  efpece  qui  méritent  le 
plus  d’attention  j font  ceux  que  Mr.  deReau- 
' mur  a nommés  petits  Barbets  blancs,  parce 
qu’ils  foac  couverts  d’uae  .matière  blanche, 

cotoa- 
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-cotonneufe , corapofée  de  touffes  de  fils  affez 
longs,  toute  pareille  à celle  de  quelques  Pu- 
cerons,dontilaété  parléci-deffus  *.  Pour  peu 
qu'on  pafle  le  doigt  fur  le  corps  de  rinfefte  , 
cetce  matière  s’enleve , & il  demeure  à nud^ 
mais  au  bout  de  10  à 12  heures  on  la  voie 
.entièrement  ou  prefque  entièrement  revenue 
telle  qu’elle  étoit.  C’eft  donc  une  matière. 
,qui  revient  néceifrairement;  fi  elle  étoifr-filée, 
ou  exprimée  du  corps  de  Tlnfedle  à fa  volon- 
té, elle  ne  le  feroit  pas  toujours,  & d’ailleurs 
.on  n'a  point  vu  qu’il  ait  agi.  Cela  confirme 
•beaucoup  la  penfée  de  Mr.  de  Reaumur,que 
-c’efi  une  tranfpiration. 

Nous.avons  déjà  dit  que  les  Pucerons  font 
naître  des  Galles,  fur  les  parties  de  Plantes  ou' 
4f  Arbres  qu’ils  ont  piquées  pour  en  tirer  leur 
nourriture.  Les  Vers  mangeurs  de  Pucerons 
^vent  pénétrer  dans  ces  retraites.  On  peut 
regarder  les  Pucerons  comme  les  habitans 
naturels  d’une  GaHe,  & les  Vers  comme  des 
étrangers  barbares,  qui  fe  font  emparés  du 
Fais  d’autrui.  On  trouve  prefque  toujours 
.cnîèmble  les  Conquérans.,  à les  malheureux 
Sujets  très  maltraités.  ' 

Les  Galles,  dont  la  formation  eft  due  aux 
JVfouches  , font  très  différentes  entr’elles  par 
la  grandeur,  par  la  figure,  par  le  tiffu,  par 
Ja  difpofîcdon,  foit  extérieure,  foie  intérieu- 
re. li  y en  a de  groffes  comme  de  petites 
Pommes  , & d’autres  comme  des  Grofeilles  ; 
de  rondes  & de  très  baroques  ou  informes^ 
de  dures  comme  du  bois,  6c  de  fpongieufes  ; < 
. avec 
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avec  un  pédicule , ou  fans  pédicule  du  moins 
apparent;  n’ayant  qu’une  cavité, ou  en  ayant 
plu  (leurs;  rafes  & liffes  à leur  furface  exté- 
riture,  où  revécues  d’un  chevelu  affez  long; 
feules,  ou  en  grouppc,&  quelquefois  difpo- 
fées  en  grappes  le  long  d'une  brandie  que 
l’on  croiroic  chargée  de  fruits.  Les  plus  bi- 
farres  font  celles  que  Mr.  de  Reaumur  ap- 
pelle «n  artichaut^  parce  qu’elles  forment  un 
paquet  de  feuilles  pointues  qui  s’élèvent  par 
étages  les  unes  au  deflus  des  autres  ; une  vé- 
ritable Plante  n’a  pas  plus  l’air  de  Plante. 

Il  tomberoic  afTez  naturellement  dans  l’ef- 
prit  que  les  différentes  Galles  font  produites 
par  différentes  efpeces  de  Mouches,  & en 
joignant  k ceue  idée  une  autre  fort  naturelle 
aufli  de  Mr.  Malpighi,  que  ces  excroiffaoces 
des  Plantes  fe  forment  comme  celles  des  A- 
Bimaux  bleffés  par  des  bêtes  vénimeufes,  & 
que  par  conféquent  différcns  venins  feront 
apparemment  différentes  excroiffances , on 
aurok  au  moins  en  général  une  caufe  affez 
plaufible  de  la  grande  variété  des  Galles.  Mais 
ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  peoiées  ne  pa- 
roît  affez  fure. 

10.  On  voit  quelquefois  les  mêmes  Mou- 
ches fortir  de  différentes  Galles,  ou  les  mô- 
mes Galles  habitées  par  des  Vers  qui  devien- 
nent différentes  Mouches.  Aiofi  la  différen- 
ce des  efpeces  de  Galles,  & celle  des  efpc- 
ces  de  Mouches  ne  paroiffent  pas  avoir  affez 
de  liaifon. 

2®.  La  parité  de  la  Galle  & de  rexcroiffan- 
ce  de  chair  n’eft  pas  affez  jufte.  Dans  l’ex- 
croiffance  de  chair  les  i'ucs.  excravafés  fe  cor- 

rom- 
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wmpent,  & devieiment  du  pus  , tant  par  la 
ceiTatioo  de  leur  mouvement,  que  par  leur 
'ferraentation  avec  un  fuc  étranger  & contrai- 
re. Dans  la  Galle  il  n-y  a rien  de  femblable; 
nul  épaocbement  de  lue»;  nulle  corruption, 
nulle  apparence  qu’une  goiutelette,  un  ato- 
me de  fuc- étranger,  ou  vénimeux  ait  pu  fcf- 
jneDter*avec  celui  de  la  Plante.  ^ 
L’excroiflance  ne  fe  forme  donc  que  parce 
que  tes  fucs  de  la  Plante  fe  portent  qn  plus 
grande  abondance  dans  des  vaiffeaux  ouverts, 
qui  ne  font  ^plus  audi  étroits  qu’ils  l’euirent: 
^étéj&qui  par -te  même  caufe  fe  dilatent  tou- 
f jours  de  plus  en  îilas.  Il  ne  fe  fait  point  d’é- 
panchemerit  parce  quMl  y a là  des  Habitans, 
•qui  prennent  les’ lues  à mefure  qu’ils  arrivât, 
•&  s’eninourriffent  U leur  en  faut  toujours 
]âe  pliis  cn.  plusi'  puirqu’ils  croiflent.  Il  ne  fe 
'forme  point  de  pus  dans  la  playe  d’un  hom- 
me que  lion  fucce,  & la  Ptente  qoi  a reçu  la 
blefllire  eft  toiyours  fuccéé  à ce  même  en- 
droit, de  par  conlequenc  refte> toujours  laine.' 

Cela  paroît  füffifanf  pour  l’expdication  des 
Galles  en  générât,  mais  quand  on  vient  au 
détail  de  leurs  figures , confiftances , &c.  on 
trouve  plus  de  difficuîcéi  Cependant  il  arri- 
ve ici  Que  la  plus  bifarre  de  toutes  ces  .figu- 
res, celle  en  artkbautQii  la -plus  aifée  à ex- 
pliquer. Ces  Galles  ne  naiflent  qu’aux  en- 
droits oh  l’Arbre  eût  eu  îun  un-petit 

paquet  de  feuilles  nailTantes  extrêmement 
errées  les  unes  contre  les  autres , retenues 
în  cet  état  par  une  efpece  de  Calice  formé 
le  feuilles  plus  épailTes  & plus  fortes,  delti- 
ées  à tomber  quand  les  autres  fe  développe- 
mji.  1737.  C lont 
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tônt  & s’étendront.  On  comprend  facile- 
ment Me  fi  en  vertu  de  la  playe  faite  à l’en- 
droit du  bouton  les  feuilles  caduques  prennent 
plus  de  nourri  turc,  plus  de  force,  & ne  tom- 
bent point,  les  autres  toujours  génées  dans 
leur  développement  fe  répareront  moins  qu’â- 
les  n’eufiënt  fait , crotcront  davantage  en  hau- 
teur & en  épaifieur,  enfin  feront  l’artichaut. 

' Si  des  Vers  ne  pennent  pour  leur  nourri- 
ture que  les  files  les  plus  fins  & les  plus  dé- 
liés , il  ne  refiera  plus  pour  la  formation  de  la 
Galle  que  les  plus  grofiiers  & les  plusterrefires  ', 
& elle  pourra  être  d’une  fubfiance  plus  dure 
même  ^ plus  ligneufe  que  le  bois  de  l’Arbre, 
Ce  fera  le  contraire  fi  les  Vers  préfèrent  les  fucs 
grolTiersi  il  fe  formera  une  Galle  fpongieufe. 

Il  faut  encore  avoir  égard  ici  & à la  nature 
de  l’Arbre,  & à Ton  âge,  & à la  faKbn  dé 
d’année. 

Si  une  Mouche  a fait  plufieurs  piqueures 
dans  des  endroits  fort  voijîns,  & qu’elle  aft 
dépofé  un  Oeuf  dans  chacun,  il  viendra  une 
Galle  à plufieurs  cavités. 

Ces  exemples  choifis  pour  leur  facilité  en* 
courageront  à fuivreavec  Mr.  de  Reaumur, 
la  recherche  de  cas  plus  difficiles,  ou  en  fe- 
ront du  moins  entrevoir  confufèment  l’expli- 
cation, & empêcheront  qu’on  ne  la  croye 
defefpérée. 

CEtte  même  année  parut  le  3«»«.  Tome 
de  Mr.  l’Abbé  de  MoHeres , intitulé 
Leçons  de  Pbijîque  cmtenant  les  Elémens  de  la 
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PbiJ^,, déterminés  par  les  feules  tMx  des  Mé~ 
cbaniques^  h' di  été  parlé  des  deux  prémiers 
Tomes  en  1734  ♦ en  i73<5  f*  Le  tout  en- 
femble  ne  perl'uadera  jamais  f>-l^eD  <]ue  quand 
on  le  verra  du  même  coup  d'œiî.  Nous  avons 
déjà  commencé^d  transformer  les  grands  de 
admirables  mouvemens  celedes , ü éloignés 
de  nous,  en  tous  ces  petits  mouveniens  par- 
ticuliers qui  .fe  paffent  for  la  Terre,  & tous 
nos  yeux  ; non  feulement  les  mêmes  Lois 
régleront  tout,  mais  ce  ne  feront  par-tout 
eue  les  mêmes  effets , & la  Ctiimie  fe  con- 
fondra avec  rAftronomie. 

Quand  on  voit  la  prodigieufe  cffervefceDce 
que  caufe  la  feule  rencontre  de  deux  matiè- 
res, qui  Tinftant  précédent  étoienc  fort  tran- 
quilles , quand  on  conûdere  cette  tempête 
qui  s’excite  d’elle-même,  cet  Ouragan  capa- 
ble de  brifer  le  Vaiffeau  , &,  qu’on  le  deman- 
de, d’oii  parc  tout  ce  mouvemen^Ià  ? OU 
étoit  il  renfermé? Qui  l’empêchoic  d’éclater, 
& qui  • l*y  détermine  maintenant  ? En  vérité 
fe  fenc-on  bien  fatisfait  de  ce  combat  d’ Aci- 
des & d’Alkalis  fi  communément  r^u?  Nous 
a’infifferoDs  point  ici  fur  les  dimculcés  de 
:ette  explication  , elles  font  extrêmement 
connues,  ;&'  on  ne  peut  guere  fe  les  diffimu- 
ler  autant  qu’on  lé'  ^oudroit.  . 

Dans  le  ûftême  des  grands  & des  petits 
Tourbillons,  on  a un  fond  prefque  infini  de 
mouvement,  qui  eft  comme  en  réferve,  qui 
fie  s’exerce  point,  & qui  n’attênd  que  des 
occaûons  pour  fe  manifefter.  Tout  le  meut 
r dans. 

? p.  là*  ficfalTt  >i.  t P*  fit  Scfiiir» 
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dans  rünivers,  mais  tout  y garde  fa  place  , 
tous  les  Tourbillons  connus  par  obfervation, 
tous  ceux  que  Ton  imagine  par  analogie, 
font  toujours  aux  mêmes  didances  par  rap- 
port  à certains  points,  & y font  retenus  par 
l’équilibre  de  certaines  forces  , dont  les  unes* 
teudroient  à les  éloigner  de  ces  points  fixes 
d’un  certain  fcns  , les  autres  à ‘les -en  appro- 
cher d’un  fens  oppofé.  JJn  équilibre  n’ett  pas 
une  extinction  de  forces.,  ^e  >n’en-eft  qu’une 
füfpenfion , & dès^u’il  eft  rompis,  la  force 
devenue  fupérieure  agit  auflî  pleinement  fiir 
l’autre  que  fi  elle  n’avoit  jamais  été  fufpen- 
due.  Tous  les  Tourbillons  fubalternes  qui 
compofent  le  Tourbillon  .polaire  font  en  é- 
quilibre  les  uns  avec  les  autres,,  font  autant 
de  grands  Refforts  qui  s’arcboutent  mutuel- 
lement, de  dont  aucun  par  conféquent  ne 
permet  à un  autrq  de  s’approcher  ou  de  s!é- 
foigner  du  Soleil.  Les  Tourbillons  des  fixes 
qui  environnent  de  toutes  parts  notre  Tour- 
billon Solaire,  agiffent  de  même  contre  lui, 
& lui  contre  eux , & fi  l’on  veut  defeendre 
du  grand  au  petit , on  retrouve  cette  même 
idée  qui  y régné  également.  On  peut  remar- 
quer en  paÎTant  qu’elle  demande  abfolumenc 
le  Plein,  mais  elle  eft  elle-même  une  efpece 
de  preuve  du  Plein,  tant  elle  a d’avantage  fur 
celle  d’un  Univers  qui  ne  feroit  prefque  qu’un 
grand  Vuide  fans  liaifon,  fans  dépen^nce 
mutuelle  de  fes  parties,  à moins  qu’elles  n’eus». 
fent  le  don  miraculeux  de  rattraâ:ion. 

L’ünivçrs  eft  donc  en  même  tems  & dans  un 
grand  mouvement,  & dans  un  grand  calme,&  ec 
calme  nous  cache  une  reflburce  infinie  de  mou- 
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v«mènt,  qai  fe  manifeftera  tout  d'un  coup 
& avec  violence  , dès  que  l’équilibre  général 
lera  Tomj>u  en  quelque  endroit , & par  quel- 
que caule  que  ce  puiflb  être.  Suppofons,  par 
exemple  J qu’â  l’endroit  oli  notre  grand  Tour- 
billon Solaire  & celui  de  Sirius  fe  touchoient, 
& fe  foutenOient  l’un  contre  l’autre,  celui  de 
Sirius  foit  devenu  le  plus  fort. 

Il  ne  le  peut  être  qu’il  ne  s’empare  auflî- 
tôc  d’une  partie  de  la  matière  de  notre  Tour- 
billon”, & ne  l’oblige  à circuler  autour  de  Si- 
rius, au-lieu  qu’elle  circuloit  auparavant  au- 
tour du  Soleil.  Selon  le  dégré  de  la  fupériori- 
té  de  force  qu’aura  le  Tourbillon  de  Sirius , 
il  s’afTujettira  une  plus  grande  ou  moindre 
partie  du  nôtre,  jufqu’à  Saturne,  jufqu’à  Ju- 
piter, &c.  Peut  être  s’aflujettira-t-il  le  Tour- 
billon Solaire  entier,  qui  ne  fera  plus  qu’un 
Tourbillon  fubaltcrne  dans  celui  de  Sirius. 
Mais  quoiqu’il  puiflTe  arriver  , il  eft  certain 
que  l’élafticitè  totale  du  Tourbillon  de  Sirius 
ayant  forcé  celle  du  nôtre,  il  y entrera  une 
grande  quantité  dé  matière  étrangère  qui  en 
fera  for  tir  une  quantité  égalé  de  celle  qui  y 
étoitV&'Cela  très  fubitemenc  & très  impé- 
tueufement , & que  le  choc  de  ces  deux  ma- 
tières fera  une  tempête  à laquelle  les  plus 
grandes  que  nous  connoifîions  ne  peuvent  en 
aucune-  force  être  comparées.  Il  eit  cerain 
que  fî  la  matière  étrangère  efl  plus  ou  moins' 
dônfe  que  celle  donc  elle  prendra  la  place, 
le  clefordre  fera  encore  plus  terrible , & l’é- 
quilibre de  tout  le  Tourbillon  Solaire  plus 
rompu.  Il  eft  certain  que  cet  équilibre  ne 
ftibfiftant  plus  , Saturne  pourra  defeendre, 
C 3 Mer- 
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Mercure  pourra  monter,  que  les  Satellites 

Î>ourront  abandonner  leurs  Planètes  principa- 
es,  <3c  que  par  conféquent  les  Tourbillons 
pourront  changer  d’ordre,  ceux  qui  écoient 
du  fécond  fe  transformer  en  Tourbillons  du 
'prémier,  dcc. 

11  feroit  inutile  de  repréfenter  ici  un  plus 

frand  bouleverfement  dans  notre  Tourbillon 
oUire,  enfoncé  à la  fois  par  piufieurs  au- 
tres Tourbillons  voifins,  on  fent  aflez  que 
tout  ceci  n’eft  qu’une  image  de  ce  qui  arrive 
dans  les  opérations  de  Chimie  , mais  une 
image  qui  eft  la  chofe  même,  à cela  près 
""  qu’elle  eft  prife  extrêmement  en  grand.  Le» 
changemens  qui  attaqueroient  ces  grands  & 
'îmmenfes  Tourbillons  dont  l’Univers  eft 
compofé,  doivent  apparemment  être  rares 
du  moins  fera*t-il  encore  infiniment  plus  ra- 
re que  nos  obfervations  puiflent  feulement 
nous  conduire  à les  foupçonner,  mais  nous 
avons  fous  les  yeux,  A.  entre  nos  mains  tous 
CCS  petits  Tourbillons  qui  forment  l’Air, 
l’Eau;  l’Huile,  le  Feu  ♦,  ils  font  conftruits 
'de  la  même  maniéré,  & fui  vent  aWolumenc 
les  mêmes  loix  que  ceux  du  Soleil,  de  Sirius 
&c.  Et  tout  ce  que  nous  concevons  claire- 
ment qui‘arriveroit  à ceux-ci  en  cas  que  leur 
équilibre  fût  rompH,  nous  devons  être  furs 
qu’il  arrivera  à ces  petits  Tourbillons  lorf- 
qu’ils  feront  dans  le  même  cas.  Nous  pro- 
cédons du  grand  au  petit ,.  quoique  ce  ne  foit 
pas  la  marche  la  plus  ordinaire,  mais  la  fé- 
conde fimplicicé  de  la  Nature  eft  toujours 
notre  garant. 

Nous 
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!Nous  venons  devoir  des  effervefcences  fubi- 
tcs  &.  violences , des  précipitations Jublima- 
fions  9 des  transformations  , qui  repréfencenc 
les  prir\cipaux  &,  les  plus  furprenans  phénq* 
menes  Chimiques.  Il  n’a  point  fallu  recourir 
à des  Dards 5 des  Pointes,  des  Guaines,  fi- - 
gures  viüblement  forgées  pour  le  befoin,  pof- 
libles,à  la  vérité,  mais  qui  ne  tiennent  à rien 
de  ce  qui  eft  connu,  & dont  les  mouvcmens 
D’aurotent  ni  aucun  autre  exemple  réel,  ni 
aucune  explication  méchanique.  Ici  une  mù- 
me  Méchanique,  bien  avérée  pour  le  Ciel  <5c 
pour  les  Aftres , comprend  aufli  les  Sels , les 
Soufres,  les  Huiles. 

La  condition  eflentielle  pour  les  phénomè- 
nes Chimiques,  eft  que  l’équilibre  des  petits 
Tourbillons  encre  eux  foie  rompu.  Il  l’eft  foUr 
vent  parce  qu’on  a échauffé  quelques  matie- 
les  ;rélafticité  de  certains  petits  Tourbillon» 
augmentée  par  ce  moyen  les  a rendus  fupé- 
rieurs  à d’autres , leur  irruption  foudaine 
dans  les  plus  foibles  fuffiroic  pour  caufer  la 
chaleur  de  la  fermentation , mais  déplus,  U 
arrive  alors  ordinairement  que  l’Huile  portée 
dans  les  petits  Tourbillons  qui  lui  font  par- 
ticuliers ou  fe  raréfie,  ou  même  s’enflamme. 
Et  quand  les  fermentations  font  froides,  ce 
qui  a paru  étonnant,  l’explication  ne  laifle 
pas  d’être  bien  Ample c’eft  que  les  petits 
Tourbillons  d’Huile  ont  eu  la  liberté  de  s’en? 
voler  dès  les  prémiers  comraenccraens  de 
l’opération. 

Sans  chaleur  étrangère , c’eft  aflez  que  deux 
petits  Tourbillons  de  différente  force,  peut- 
être,  û.  l’on  veut,  parce  qu’ils  feront  de 
C 4 diffS- 
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difFércns  ordres,  fe  trouvent  contigus.  AinQi 
fi  un  Métal  contient  dans  fes  pores  de  petits. 
Tourbillons  d’Huile  qui  foicnc  du  prémier 
ordre,  & qu’on  lui  préfente  unei- Eadî forte 
dont  les  interftices  ou  les  pores  renferment 
des  Tourbillons  du  fécond, aufii-tôt les  Tour-, 
billons  de  la  furface  du  Métal  plus  forts,  ÜC 
prefque  fans  comparaifon  plus  forts  que  des 
Tourbillons  qui  ne  font  que  du  fécond  or- 
dre, tendront  à s’aggrandir  à leurs  dépens 
s’aggrandiront  en  effet,  & par-là  foulcveront 
toujours  de  plus  en  plus  les  particules  métal- 
liques qui  les  tenoient  enfermés  ; voilà  le 
commencement  d’une  diflblution , dont  la 
fuite  eft  aifée  à imaginer. 

Mr.  l’Abbé  de  Molieres  croit  que  les  Mé- 
taux different  efleutiellement  des  autres  corpa. 
en  ce  que  leurs  parties  folides  , celles  oîi 
ron  arriveroit  par  une  diffblutiofi  ou  déconi- 
pofition  pouiTée  jufqu’au  bout,  font  plus  pe- 
tites, & en  plus  grand  nombre, .&  que  de-là 
vient  qu’ils  font  plus  pefans.',,  &.que  l’art  ne 
peut  parvenir  qu’à  en>  féparer  des  parties  in- 
tégrantes, à non  les  élémentaires,.  De  l’Or 
eft  toujours  de  l’Or,  quelque  divifion  & fub- 
divifion  qu’on  en  fafle.  Scs  pores  vont  donc 
toujours  en  décroiffant  à mefure  qu’on  fub- 
divife,  car  fi  on  pouvoît  venir  enfin  à deux, 
dernières  parties  élémentaires  infiniment  pe- 
tites, il  feroit  néceflaircment  infiniment  pe- 
tit aufll.  Il  y a donc  des  i®",  a**»  porcs, 
&c.  à commencer  par  les  plus  grands.  Le» 
lers  renferment  de  plus  grands  Tourbillons  ♦ 
& ainfî  de  fuite,  & l’on  voit  affez  que  cette 
gradation  de  petits  Tourbillons  différens  en 

force 
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force  à proportion  de  leur  grandeur,  ou  plu- 
tôt de  leur  potitelFc,  doit  avoir  fon  ufage  en 
piufieurs  occafions. 

Les  Chimirtes  en  ont  donné  beaucoup  juf- 
qu’à  préfent  à la  matière  du  Feu,  qu’ils  ont 
conçu  qui  s’amafloit  & même  fe  condenfoit 
dans  les  Corps  que  la  calcination  rend  plus 
pefans.  Mais  cette  idée  eft  fujette  à d’étran- 
ges difficultés.  On  commence  à ne  plus  croi- 
re la  pefanteur  eflentielle  à la  matière , il  ell 
très  pofllble,  il  eft  môme  en  quelque  forte 
vifible  que  les  Corps  qui  tendent  vers  un 
point  déterminé,  y font  poulTés  par  d’autres 
Corps  qu’une  force  bien  connue  porte  à s’en 
éloigner,  & s’il  y a une  matière  qui  ne  foit 
pas  pefante  par  elle-même, certainement  c’eft 
une  matière  auffi  fubtile  & auffi  agitée  que 
celle  du  Feu.  Il  eft  vrai  qu’on  peut  dire  que 
les  matières  combuftibles  employées  pour  la 
calcination,  le  bois,  le  charbon,  ont  fourni 
les  particules  groffieres  qui  ont  augmenté  le 
poids  des  Corps  calcinés, mais  ce  poids  aug- 
mente de  môme  au  Miroir  ardent , oh  les 
feuls  rayons  du  Soleil  agilTent.  L’embarras 
de  cette  matière  ignée,  û peu  propre  auK 
fondions  qu’il  faudroit  lui  donner  ici , n’eft 
point  pour  Mr.  l’Abbé  de  Molieres,  qui  a- 
yant  formé  ces  petits  Tourbillons  fur  le  mo- 
delle  de  ceux  des  Planètes , les  a chargés 
d’un  ou  de  piufieurs  petits  corps  pefans  , 
qu’ils  emportent  ordinairement,  & oue  l’é- 
quilibre rompu  leur  fait  dépofer  dans  aes  ma- 
tières calcinées. 

Mais  comment  fe  peut- il  que  de  ces  petits 
corps  prefque  infiniment  petits,  quoique  pc- 

C J • fans  J 


5 8 Histoire  de  l’Academie  Royale 

fans , il  s’en  foie  dépofé  aflez  dans  ceitaines  ^ 
matières  calcinées  pour  en  augmenter  le  poids  * 
de  20  à 25?  Il  faudroit  donc  qu’une  prodi- 
gieufe  quantité  de  ces  Tourbillons  qui  por- 
tent ces  petits  corps  pefans  , vinflent  en 
quelque  forte  exprès  pour  les  dépofer  dans 
l’endroit  oii  fc  fait  la  calcination.  Ils  y vien- 
nent eife£livement>  félon  Mr.  l’Abbé  de^Mo- 
lieres,  en  aulTi  grande  quantité  que  s’ils  y 
venoient  exprès.  Ils  ne  dépofent  leurs  petits 
corps  pefans  que  parce  que  l’équilibre  clt 
rompu,  dès  que  ces  petits  corps  lont  dépo- 
fés  dans  la  matière  calcinée , les  Tourbillons 
devenus  plus  légers  montent,  s’élèvent , oc 
d’autres  encore  chargés  prennent  néceifaire- 
ment  leur  place,  & cette  fucceffion  conti- 
nuelle dure  autant  de  tems  que  dure  1 équili- 
bre rompu.  Plus  cette  méchanique  elt  ingé- 
nieufe , plus  il  eft  pofliible  que  ce  foit  celle 

de  la  Nature.  , . . , 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  les  phéno- 
mènes Chimiques,  donc  le  détail  feroie  trop 
' long,  & nous  pafibns  à d’autres  phénomènes 
aufli  furprenans  tout  au  moins , & plus  ré- 
cemment‘connus,  & dont  on  n’avoit  P^^p^ 
encore  entrepris  le  liftême  phifique.  Mr. 
l’Abbé  de  Molieres  en  donne  une  ébauche 
félon  fon  idée  des  petits  Tourbillons,  il  n^ 
pas  pris,  la  peine  de  remonter  pour  cela  juf- 
qu’aux  grands  Tourbillons,  & d’en  tirer  les 
propriétés  des  petits, mais  nous  allons  le  fai- 
i,e  pour  foutenir  jufqu’au  bout  une  analogie  fi 
lieureule.  On  va  voir  combien  il  feroit  pos- 
fible  que  l’Elearicicé  retrouvât dansles Tour- 
billons célefies...  • 
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Il  réfulte.de  ce  qui  a été  dit  en  1735  * 9 
_ que  les  .Atn&ofpheres  des  corps  céleftes  re- 
tardent la  ykefle  de  rotation  qu’ils  auroient 
eue  prédrémenc  par  leur  Tourbillon , & en 
vertu  de  la  place  qu’ils  y tiennent.  Nous  pre- 
nons cela  du  moins  pour  un  principe  d’expé- 
rience. Il  faut  Ce  bien  fouvenir  que  quoique 
Je  mot  de  1 ourbillon  Ce  puifle  quelquefois 
prendre  fans  erreur  pour  celui  d’Atmofphe- 
rc,ils  font  ici  très  différens.  Le  Tourbillon  eft 
un  fluide  dont  toutes  les  couches  fphériques 
circulent  .autour  du  même  centre  en  des  tems 
inégaux,  & l’Âtmofphere  efl;  un  fluide  atta- 
ché en  quelque  forte  à un  Corps  central  fo- 
lide,  & dont  toutes  les  couches  ne  circulent 
que  toutes  enlemble & dans  le  même  tems 
que  ce  corps,  û eltes  circulent. ^ 

Suppofons  lé  Soleil  fans  Atmofphere,  fa 
rotation  fera  donc  de  moins  de  25  jours,  & 
la  vîtefle  étant  plus  grande,  il  en  imprimera 
une  plus  grande  à tout Ton  Tourbillon.  Mais 
s’il  vient  à avoir  une  Atmofphere  voilà,  fa 
vîtefle,  & celle  de  tout  le  Tourbillon  dimi- 
Duée , les  Planètes  qui  fe  tenaient  chacune 
à une  certaine  diflance  de  lui  en  vertu  de 
leurs  forces  centrifuges,  ne  pourront  olus- 
fe  tenir  à de  fi.  grandes  diltances.,  puilque 
leurs  vîtefles  étant  diminuées ,,  leurs  forces, 
centrifuges  le  feront  auflî , car  de  tous  les 
autres  principes  de  l’équilibre,  expofés  en 
I73<5  t»  il  n’y  aura  que  celui-là  d’altéré  Le» 
Planètes  fe  rapprocheront  dope  du  Soleil  par 
la.  feule  raifon  qu’il  aura  acquis,  une  Atmof- 
«s  C'(5  phere, 
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phere , & il  paroîtra  les  avoir  attirées. 

Si  une  Plancte  defcendoit  jufques  dans^ 
rAtmofphere  du  Soleil,  fi  de  plus  il'arrivoic 
qu’une  partie  de  la  matière  de  cette  AtmoP 
phere  vînt  à en  former  une  autour  de  cette 
Planete,  elle  deviendroit  par- là  un  plus  grand, 
corps,  elle  auroit  donc  de  ce  cher  une  plus 
grande  force  centrifuge,  & par  confequent 
elle  ne  pourroit  plus  demeurer  eu  équilibre 
aüfll  près  du  Soleil,  elle'monteroit  , & le 
Soleil  après. l’avoir  attirée  paroîtroit  la.  re* 
poufler. 

On  voit  bien  qu’afin  que  la  Planete  attirée.' 
d’abord  par  le  Soleil  en  foit  enfuite  repous- 
fée , il  faut  qu’elle  n’ait  pris  Ton  Atmofphere  • 
qu’après  être  entrée  dans  celle  du  Soleil , & 
même  que  l’augmentation  de  grandeur  qui  lur^ 
furvient  par  Ibn  Atmofphere,  foit  à un  cer- 
tain^rpdint,  car  au  delTous  de  ce  point  la  Pla« 
nete  feroit  toujours  attirée,  quoique  moins,.. 
& ne  feroit  point  repouffée. 

^ De-là  il  fuit  que  fi  une  Planete  n’entroin 
dans  l’Atmofphere  du  Soleil  que  toute  revê- 
tue déjà  d’une  Atmofphere  perticuliere , elle* 
en  féroit  attirée  & non  enfuite  repouffée 
Ibn  Atmofphere  n’étoit  que  d’une  certainc- 
, petitefife,  ou  "au  contraire  toujours  repouffée 
& jamais  attirée,  fi  l’Atmofphere  écoit  plus^ 
grande.  ^ 

Si  l’on  fe  ràppeHe  ce  qui  a été  dit  en  I73ÿ 
♦fur  l’Eleétricité , on  voit  ici  une  im^e  en 
grand  de  fon  phénomène  principal  de  fonda- 
mental. Il  n’eft  befôio  que  d’avoir  conçu  au- 
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paravant  que  fi  tous  - les  corps  deviennent  E- 
feariques  pour  avoir  été  frottés , ou  chauf- 
fés, ou  tous  les  deux  enferable,  c’eft  qu’on 
leur  a donné  une  Atmorphere  formée  d’une 
infinité  de  petits  * Tourbillons  qu-’on  a fait 
forcir  de  leurs  pores,  &qui  pendant  quelque 
tems  n’abandonnenc  ppint  leurs  furfaces  juf- 
qu’à  une  certaine  diftance.  Les  corps  Cmple- 
ment  éledhrifés  ou  éleélriques  par  communi- 
cation font  ceux  qui  ont  pris  une  Atmofphere 
pour  avoir  été  mis  dans  une  Atmofphere  é- 
îeélrique  déjà  formée.  Cela  pofé,  l’attrac- 
tion & enluite  la  répulfion  d’un  to^s  léger 
non  éleftrifé  que  l’on  préfente  au  Tube  de 
Verre,  ou  Fattraftion  feule  & la  répulfion 
feule  du  môme  corps  s’il  a été  précédem- 
ment éle^ifé,  fcmt  des  chôfes  aéja  expli- 
quées. • ' ’ ' - . • 

On  n’a  pu.  donner  à un  Corps  une  Atmos- 
phère par  le  frottement,  fans  ronmre  l’équi- 
libre qui  étoit  entre  Tes  petits  Tourbillons 
intérieurs,  renfermés  dans  fes  pores,  & les 
extérieurs  qui  ne  faifoient  que  l’environner 
lans  rapport  à lui.  • Les  intérieurs  fortis  de 
(es  pores,  & plus  forts  par  le  frottement, 
ont  adujetti  les  extérieurs  à prendre  leurs 
mouvemens  & leurs  direftions , & à former 
avec  eux  une  efpece  d’enveloppé  qui  fe  rap- 
portât au  Corps  devenu  éleétrique. 

Cette  enveloppe  ou  AtmofphereTe  fortne 
d’autant  plus  promptement  & plus  fecile- 
ment,  que  l'équiUbrc  ét^t  plus 'près  de  fe 
rompre  naturellement- êâCTelé»  Tourbillons 
iatérieurt  & les  extérieurs. 
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Un  équilibre  rompu  peut  aller  bien  loin.» 
& on'  en  a été  ü perfuadé  que  Ton  a deman- 
dé Jî  le  faut  d'une  Puce  ne  faifoit  pas  trem* 
hier  la  Terre.  Géométriquement  cela  va  à l’in- 
. fini,  mais  non  pas  phifîquement.  Une  grande 
Atmofphere  éleélrique  d fenfible  ne  fera  donc 
pas  furprenante. 

Sa  figure  ne  fera  pas  néceflàiremem  ronde , 
ou  à peu-près.  Si  les  Tourbillons  les  plus 
forts  trouvent  d’un  côté  moins  de  réfi fiance 
à en  aflujettir  d’autres  à.leur  mouvement , cer- 
tainement l’Atmofphere  s’étendra  davantage 
de  ce  cAté-là,  Des  Tourbillons  plus  homo- 
gènes entr’eux  feront  apparemment  plus 
difpofés  à.  prendre  le  mouvement  les  uns  des 
autres , mais  on  fait  aufii  qu’il  y a des  hété- 
rogénéités qui , par  rapport  à certains  effets, 
produifent  plus  de  convenance  que  l’homo- 
généïté  même. 

Par-là  on  voit  la  polBbilité  de  ces  Cordes 
d’une  longueur  ü étonnante , auxquelles  la 
vertu  Eleftrique  femble  s’accrocher  pour  ai» 
1er  jufqu’à  plus  de  1200  Toifes.  Ce  font  des 
Atmofpheres  oui  ne  font  guere  que  des  li- 
gnes droites.  Mr.  L’Abbé  de  Molieres  dit 
que  ces  Cordes  font  dans  le  même  cas  que 
fi  on  les  a voit  bien  frottées  d’Efprit  de  vin» 
& qu’on  eût  mis  le  feu  à l’un  des  bouts , il 
gagneroit  jufqu’à  l’autre , quelque  éloigné 
qu’il  fût. 

Après  tout  cela  , les  fpeûacles  les  plus 
frappans  de  l’Eleélricité , ces  traits  de  lu- 
mière ou  de  feu  qu’on  tire  des  corps  éleélri- 
fés , font  précifément  ce  qu’il  y a de  moins 
frappant  pour  les  Philofçphes.  Toute  cette 
^ . Elec- 
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Eleûricité  étoit  une  grande  merveille  q^ui 
-•commence  à venir  le  foumettre  à eux. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l’Aiman  & des 
Météores  que  Mr.  l’Abbé  de  Molieres  traite 
aufiî  félon  fon  fideme,  l’Aiman  demanderoit 
" trop  d’explication , les  Météores  n’en  demtn* 
dent  point  après  tout  ce  qui  a été  dit.  Nous 
finirons  par  une  réponfe  très  courte  à une 
objeélion  que  l’Auteur  d’un  nouveau  Traité 
de  Phiüque,  a cru  qui  renverferoit  le  Gfleme 
général  des  Tourbillons,  lis  ne  peuvent  abfo- 
lumentfubfifter,  dit  il, puilbue quelque  nom- 
bre qu’il  y ait  de  Tourbillons  difierens  en 
grandeur , dont  les  petits  rempliront  les  inter- 
valles des  grands , il  faut  à la  fin  qu’il  y ait 
des  intervalles  fens  Tourbillons,  & là  les  der- 
niers Tourbillons  n’étant  plus  foutenus  les 
uns  par  les  autres,  perdront  néceffairement 
leur  forme  de  Tourbillons,  après  quoi  tout 
l’Edifice  s’écroulera , pour  ainfi  dire , en  un 
inftant..  Mr.  l’Abbé  de  Molieres  répond  que 
tout  eft  plein ,.  & que  ces  derniers  intervalles 
feront  remplis  d’une  matière  qui  n’aura  point 
la  forme  de  Tourbillon. 

N;Ous  Renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires. J , r . : 

* Les  Obfervations  du  Thermomètre  à 
Paris  en  1737,  comparées  avec  celles  de  quel- 
ques autres  Climats  par  Mr.  de  Reaumur. 

' f Et  les  Obfervations  Météorologiques  de 
Mr.  Maraldi,  pendant  l’année  1737.. 

ANA* 
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MrFARCY,  Chirurgien  de  la  FIcche,  a ; 

. envoyé  à Mr.  Morand , l’hilloire  dV 
ne  Exortofe  prodjieufe  du  Tibia  à fa  parcic 
lopéneure  Üne  Femme  en  1727  étant  com^ 
bée  lur  le  Genou , fa  Jambe  fe  gonfla,  & ce  ■ 
gonflement  qui  paroiflToic  intéreffèr  également 
**  P^îcies  molles  j, augmenta  con- 
.fidérablement  jufqu’en  1735,  que  ce  même  • 
ayant  été  rudement  comprimé  contre 
un  Arbre,  d s’y  fit  une  playe  à la  partie  an- 
térieure & fupérieurei  l’Os  fut  découvert,., 
& peu-à.peu  le  tiffu  fpongieux  de  l’Exoflofe 
rot  ent^é , alors  on  apperçue  que  les  La- 
mes olTeufes  prodigieufement  allongées  en 
dehors:  laiflbient  en  dedans  une  Caverne- 
ccnuleufe , qm  retenoit  une  Chopine  d’in-.  " 
jeécion  fans  quil  en  revînt  une  goutte  par  la 

Farcy  ne  fut  confulté 
^ Femme  é- 

» Il  ne  put  faire  l’amputation  de 
la  Guiffé,  qui  étoit  le  feul  remede  à prati- 
qucp;  Après  les  couches,  il  ne  fut  plus  tems 
de  la  fôire,  la  pourriture  s’étoit  mifedansla 
Dlaye,  & la  Femme  mourut  dans  le  mois  de 
Novembre,  Mr.  Farcy  dilTéqua  l’Exoflofe 

qui 
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n^écok  recouverte  que  deS'  Tégumens 
tort  émincés , les  VaifTeauzvqui'rainpoieac 
fur  fa  furface  étoîeoc  tous-  variqueux , 6l  lo- 
gés dans  des  ûlions  creux  à.  une  certaine  pro- 
fondeur; du  refte  le  Pied,  l’extrémité  infé- 
rieure du  Tibia,  les  Condiles  du, Fémur,  le 
Péroné,  la  Rotule, .n’étoicnt  nullement  alté- 
rés, feulement  le  Péroné  étoit  écarté  à fa 
partie-  fupérieurè  par  le  foulevcment  de 
l’Exoüofe , qui  Téloignoit  de  fa  (ituation  or- 
dinaire. L’Académie  a vu  ceeOs  ainü  gonflé. 
Entre  les  cavités  qui  reçoivent  le  Fémur  & 
la  tubéroûté  du  Tibia,  il  avoit  22  pouces 
de  drconférence,  xo^  de  furface  en  devant 
7 I du  cAté  du  Jarret.  , • 


Pour  avoir  un  Crâne  dépouillé  des  partiea- 
molles , on  avoit  mis  dans  du  fumier  de  Che- 
val une  Tête  humaine , entière,  & on  l’y 
lailTa  8 jours.  Enfuite  on  détacha  aifémenc 
les  parties  molles  qui  avoient  été. comme  cui- 
tes dans  le  fumier,  de  pour  nettoyer  le  tout 
plus  exaûement,  on  le  lava,  apr^  quoi  on» 
le  mit  dans  un  VaiflTeau  plein  d’eau  , 011  Le 
Crâne  trempa  pendant  1 a jours.-  Quand  on 
lo  retira  de-là , on  le  plongea  encore  3 ou  4 
fois  dans  un  fceau  d’eau  - nette,  & enfin  on* 
Iclailfa  expofé,à  l’air  fans  l’eiTuyer.  A mefure 
qu’il  féchoit,  ,il  fe  couvroiti de  petits  Cris- 
taux à plufieurs- faces V la  plupart  cubiques, 
& extrêmement  brillans,  de, d’un  éclat  fort, 
vif  quand  on  les  expofoit  à la  lumière.  Il  n’y 
en  avoit  point  à la  bafe  du  Crâne  qui  eu 

pleine 
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pleine  d’inégalités , ils  ne  s’étoient  attachés 
que  fur  le  haut  du  Crâne,  au  haut  de  la  FolTe  . 
orbitaire , à la  Mâchoire  inférieure  , & fur 
les  Dents,  oü  ils  étoienc  plus  jaunes,  quoi- 
que toujours  fort  brillans. 

En  les  examinant  on  reconnut  que  c’étoit 
du  Tartre,  & cela  fit  qu’on  fe  fouvint  que 
dans  le  VaifTeau  plein  d’eau  oü  le  Crâne  a-, 
voit  trempé  lo  jours  » il  y avoit  eu  de  la 
Lie  de  Vin.  Il  falloir  que  le  Crâne  eût  eu 
par  lui-même  plus  de  difpofition  qu’un  autre 
Corps  à fe  charger  de  ces  Crillaux  de  Tar- 
tre, qu’il  eût  même  contribué  à leur  forma-  . 
tion,  & fur- tout  à ce  grand  éclat  qu’ils  ne 
dévoient  pas  avoir  naturellement.  Que  n’eût- 
pn  point  fait  de  cette  Tête  de  mort  lumi- 
peuie,  fi  elle  fût  tombée  entre  les  mains 
d’Impofteurs?  C’eft  à Mr.  Morand  que  ToO' 
doit  robfervatitm. 

^ II  L 

Mr.  Martin  Doéleur  en  Médecine  & en 
Chirurgie  à Laufanne , dont  nous  avons  déjà 
parlé  en  1725  ♦ & en  1732  f , a écrit  à l’Â- 
eadémie,  qu’après  avoir  été  tourmenté  pen- 
dant 60  heures  d’une  violente  Toux  feche , 
qui  avoit  réfifté  à tous  lesreraedes  ordinaires, 
il  s’étpic  perfuadé  que  le  fiege  du  Mal*  étoic 
au  haut  de  la  Trachée,  dans  un  endroit  qu’il 
leotoit  vivement  picoté, de  qu’il  avpie  conçu 
que  de  petits  VaiflTeaux  trop  ouverts  &"'tPop 
dilatés  y déchargeoienc  quelque  matière  .acre. 

, , ^ L’air 

f p.  fuiv.  . t P<  41  r & 4^ 


Digitized  dy  G( 


' DBS  Sciences.  57 

L’air  froid  devoir  être  propre  à les  reflèrrer, 
& le  cems  y convenoic  mieux  que  jamais , 
parce  que  cécoit  alors  le  mois  de  Janvier , & 
qu’il  f^foic  fort  froid  à Lau^nne.  Mais  quel 
remede  ? £ftc-il  jamais  ofé  le  confeiller  à un 
Malade  P 11  le  prit  au  moins  pour  lui  , il 
s’expofa  à l’air,  d’abord  avec  quelque  pré- 
caution , & il  fe  fentic  foulagé  fur  le  champ  » 
il  s’y  expofa  enfuite  davantage,  & fut  guéri. 

I y. 

Encore  une  pratigoe  'fort  fimple  pour  la 

Î petite  Vérole,  & qui  vient  de  lui.  11  baifine 
a peau  du  Vifage,'  & de  tout  le  Corps , avec 
un  linge  mollet  trempé  dans  de  l’eau  tiede, 
& cela  de  4 heures  en  4 heures , jufqu’à  l’é- 
xuption  des  Pullules.  Il  a vu  les  grands  acci- 
dens  fe  calmer  fort  vîce  par  ce  moyen , les 
Pullules  paroître  de  bonne  heure , & ne  lais^ 
fer  aucune  cicatrice  remarquable. 

V. 


Il  paroft  nue  Mr.  Martin  efl  fécond  en  re» 
medes  fimples,  & il  feroit  à fouhaicer  que 
fon  exemple  & fes  fuccès  en  rendiflent  l’ufa- 

fe  plus  univerfel.  Il  a eu  entre  les  mains  un 
lomme  de  18  ans,  fujee  à de  fréquens  vq-  * 
milfemens , parce  qu’il  avoit  reçu  a l’endroit 
du  Cartilage  ^^hoi'de  un  coup  qui  le  lui 
avoit  enfoncé.  Tous  les  remedes  avoienc  été 
inutiles,  Jufqu’à  ce  qu’enfin- Mr.  Martin  s’a» 
vifa  de  faire  retourner  en  dehors  ce  Cartila- 
ge, de  de  le  replacée,  par  ùQ:  nlouvement  de 

deax 
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deux  doigts  de  la  main  droite,  ce  qui  lui  fie 
même  entendre  une  efpece  de  petit  craque- 
ment. Il  ne  connoifToit  point  le  Livre  de 
Codronchus  De  prolapfu  Cartüaginis  mucroiui- 
îœ , on  doute  encore  de  la  pollibilité  de  cet- 
^11.  chute ^ robfervation  de  Mr.- Martin  la  fa- 
vürife. 

V.  1. 

Ce  n’eft'jïlûs  ici  une  Cure  qu’il  ait  faite , - 
ce  u’eR  qu’un  témoignage  qu’il  rend.  11  a vu 
une  Dame  de  fon  Pais,  qui  eft  fourde,  &- 
qui  entend  ce  qu’on  dit,  en  voyant  le  mou- 
vement des  Levres  de  ceux  qui  parlent, ainü 
qu’on  l’a  déjà  rapporté  de  quelques  autres 
Sourds.  Elle  répété  ce  qu’elle  a entendu  par 
ce  moyen , mais  d’un  ton  bas  ordinaire  aux 
Sourds.  L’Art  ne  peut  fuppléer  à la  Nature 
avec  plua  de  fiueiTe.  , 

.VII;  ' ^ ^ V . 

Mr.  Chomel  a fait  à l’Académie  rhiftoire 
. d’une  Epilépfie  finguüere  qu’il  avoit  vue  & 
traitée.  Une  jeune  B'«nme , née  au  tiommen- 
cernent  du  Siecle  oh  no  us  •vivons'',-  eût  de 
violens' cbagrit®,  que  pour  comble' de  mal- 
.hieur  elle  étoit  obligée  dé  diffimuler,’ & fa 
ümté,>qui  avoit  été  jufquesdà  afiez  bonne, 

• y fuccomb'a  entièrement.  EU e' commença  en 
1731  a être  tourmentée' dé  Migraines -qui  du- 
roient  24  heores,-  & auxquelles  fuccédoit  un 
vomiflemenc  d’un  fang  épais  & noirâtre,  fans 
efforts  & fans  Toux.  La  Crife  fe  terminoit  • 
par  une  -foiblelTe  & > un  évaaouifiemeot.  Ces 

acci- 
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âecidens  furent  les  mâmes  pendant  deux  ans. 
Elle  ne  lailFa  pas  d’avoir  deux  Enfans  dans 
cet  intervalle.  Vers  les  derniers  tems  de  la 
groflèlTe  elle  étoit  plus  fujette  aux  vomiffe- 
mens  de  fang^  qui  s’annonçoient  par  une 
douleur  vive  dans  la  région  du  Foye. 

^ - En  1733  les  chagrins  redoubleront,  & les 
accidens  auffi.  Il  furvint  une  Jauniflc.  L’ac- 
cès étant  venu , & la  Malade  tombée  dans 
révanoaiffement , on  s’apperçut  qu’elle  étoit 
couverte  d’une  fueur  épaiffe , les  linges  donc 
‘on  l’efluya  furent  ceints  dans  l’inftant  d’une 
couleur  faffranée,  & la  Jauniffe  fe  diffipa. 
De  fortes  convulfions  s’étant  jointes  à tou» 
les  autres  aââdcns,  on  reconnut  que  c’étoit 
ifne  Epilepfie  que  caufoit  l’acreté  de  la  Bile 
arrêtée  dans  le  Foye  , capable  d’irriter  le  Gen- 
re nerveux. 

Les  accès  commençoicnt  par  des  convul- 
lions  fouvenc  fi  fortes , que  la  Tête  étoit 
retirée  Fur  l’Epaule  droite  , le  Bras  droit  reti- 
ré du  même  côté  , l’Epine  du  Dos  courbée 
en  arC.  La  Malade  crioic  qu’on  -lui  tirât  les 
Jambes  & le  Bras  droit , mais , comme  il  ar- 
rive prelque  toujours  dans  les  Maladies  con- 
vulfives,  la  force  des  Mufcles  en  cet  état  é- 
toit  prèfque  infurmon table  ; aux  convulfions 
luccédoient  le  vomiflTemenc,  & enfin  l’éva- 
nouiflement  terminoit  tour.  Incontinent  ax 
près  la  Malade  fe  relevoit , fouvent  fans  fe 
fouvenir  de  ce  qu’elle  avoit  fouffert,  & elle 
reprenoit  fon  train  de  vie  ordinaire , 'quoique 
fort  languiflante  & fort  abbatue. 

ün  de  nos  plus  grands  Médecins  la  voyoit, 
isais  fa  guérifon  » qui  ne  pouvoic  être  que 

fore 
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fort  lente , au  cas  qu’elle  fût  poflîble , n’al» 
loit  pas  sSbz  vîte  à fon  gré,  & elk  fe  mit 
encre  les  mains  d’un  Empirique,  qui  alloit 
la  guérir  en  peu  de  tems,  6l  à fond.  Ses 
Remedes  ne  furent  pas  fans  effet,  les  con* 
vullions  devinrent  beaucoup  plus  violentes, 
elles  fe  faifoient  fentir  dans  tous  les  Vifeeres 
du  bas  Ventre, avec  des  douleurs  très  aigues, 
& la  Tête  même  étoic  attaquée  comme  les 
Viiiceres,  fa  Vue  s’éteignoit  abiblumenc  pen- 
dant des  demi  heures;  au-lieu  de  ces  vomis- 
femens  ordinaires,  & quelquefois  outre  ceS 
vomiflemens,  il  lui  for  toit  une  grande  abon- 
dance d’une  férofité  fanguinolente,  tantôt  par 
le  bout  du  Sein  droit,  tantôt  par  le  Nombril 
& par  rOuraque  qui  fc  rouvroient,  & alors 
la  férofité  avoit  une  forte  odeur  d’urine.  De 
fi  énormes  convulfions,  & des  évacuations 
â contraires  aux  loix  de  la  Nature,  reve- 
noient  deux  fois  par  jour. 

La  Malade  tomba  dans  un  état  ob  Ton  ne 
fongeoit  plus  qu’à  lui  donner  fes  Sacremens. 
Ce  rut  alors  que  Mr  Chomel  la  vit  pour  la 

Î crémière  fois  en  Décembre  1733  , dans  la 
êulc  efpérance  de  lui  procurer  quelque  fou- 
lagemeut;  il  fit  rappeller  Mr.  Aftruc  qui  l’a- 
voic  vue , pour  agir  de  concert  avec  lui.  Ils 
la  trouvèrent  dans  le  commencement  d’une 
grofiefie,  de  en  furent  afiez  étonnés , mais 
ils  le  furent  encore  plus  du  fuccès  de  leurs 
foins , tous  les  accidens  diminuèrent  dt  de 
fréquence  A de  force,  il  n’y  en  eut  qu’un  de 
remarquable  dans  le  3"»*  mois  deda  grofleflTe, 
ce  fut  un  vomiflTemènt  accompagné  de  tant 
d’efforts, qu’il  fortit  par  le  Nombril  une  Once 

ou 
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oudeixde  fang  épais  & caillé.  Eafîo  aa  mois 
d’Août  1734  vint  uq  £efanc  à lerinc^&biea 
Tain,  fur  lequel  on  n’eûc  cercainemenc  pas 
, compté. 

\ La  Mere  a eu  pendant  près  de  deux  ans 
une  Tancé  aflèz  chancelante,  le  moindre  cha- 
grin lui  cauibit  des  évanouiflemens  Epilepti- 
ques , les  Lavemens  6l  les  plus  légers  Purga- 
tifs lui  dooDoienc  des  convullîons  , mais  elle 
n’avoic  plus  de  Tes  anciennes  évacuations  ex- 
traordinaires. . Depuis  ce  cems>là  elle  elt  en- 
core mieux^ét  Mr.  Chomel  a attendu  qu’elle 
fût  en  cet  état,  pour  ofer  dire  qu’elle  fût 
guérie , mais  il  la  croit  encore  bien  délicate 
fur  les  peines  de  l’eTprit.  Si  le  Corps  par  Tes 
, maladies  a le. droit  d’affliger  l’Ame  , TAme 
exerce  bien  à Ton  tour  le  même  droit  fur  le 
Corps. 

VIII. 

Mr.  Lieutaud  Profcfleur  Royal  de  Méde- 
cine à Aix,  & Correfpondant  de  l’Académie, 
a envoyé  à Mr.  du  Hamel  un  Corps  ofleux 
d’environ  un  pouce  de  longueur  fur  un  demi- 
pouce  de  largeur  , & de  figure  irrégulière, 
trouvé  dans  le  côté  droit  du  Cervelet  d’un 
ieune  Homme  de  18  ans  Epileptique , mais 
qui  ne  4’écoic  que  depuis  quelques  années. 
-Cette  piece,quoiqu’enveloppéede  la  fubftancè 
du  Cervelet , ceooic  par  plufieurs  attaches  li- 
gamenteufes  à la  Dure*mere  y dont  on  eut 
quelque  peine  à la  détacher.  Cet  accident 
o’efl  pas  commun  à tous  les  Epileptiques , & 
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Mr.  Lieutaud  en  a ouvert  plufieon  fans. y rico 
trouver  de  femblable. 


IX. 


Mr.  Morand  a' fait  voir  les  parties  intîéfien- 
■res  d’une  grofle  Carpe,  oii  l’on  voyoit  diftine- 
teraent  d’un  côté  les  Oeufs,  «St  de  l’autre  la 
Laite,  elle  étoit  donc  véritablement  Herma* 
phrodite.  A cette  occafion  Mr.  de  Reaumar 
a dit  qu’il  avoit.iobfervéplüfieurs  fois  la  même 
chofe  dans  leBrochet,  & Mr.  Marchant  dans 
le  Merlan.  Onyjpeut  ajouter  lesMoulesdont 
nous  avons  parle  en  1710  , Crvéîlà  bien  des 
Poiflbns  Hermaphrodites , qui  en  iferoient 
foupçonner  beaucoup  d’autres.  Que  d’éclair- 
ciflcmens  à délirer  fur  ce  fujet  îToute  une 
cfpecc  n’aura*t-elle  que  des  Hermaphrodites, 
oii  fera-t'cllc  mêlée?  Plufieurs  Hermaphrodi- 
tes ont  le  befoin  ordinaire  d’un  autre  Animal 
de  leur  efpece  pour  engendrer  , les  Moules 
engendrent  toutes  feules.  De  quel  genre  fe- 
ront ces  nouveaux  Hermaphrodites  ^ qui  fe 
trouvent  parmi  les  Poiflbns  ? 

CEtte  année  Mr.  Bertin  Médecin,  a pré- 
fenté  à l’Académie  un  Mémoire  oii  il 
fait  un  detail  des  Anallomofes  des  Arceres 
épigaftriques  & mammaires  , & des  Arreres 
intercoftales  & lombaires  , telles  qu’il  les  a 
démontrées  dans  une  piece  préparée  donc  les 

Vaîf. 
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Vaifleaux  fout  très  bien  injeûés;  cette  pièce 
fait  voir  Ton  adreflè  dans  cette  partie  de  l’A- 
natomie, & le  Mémoire  la  fagacité  dans  les 
Gonféquenccs  qu’il  tire  des  communications 
=de  ces  VailTeaux. 

C Ecte  même  année  Mi*.  Morand  a été  à 
Rouen  pour  voir  Mr.  le  Cat,  pratiquer 
l’opération  de  la  Taille  Latérale  dans  l’Hôtel- 
Dieu  de  cette  Ville,  & il  a fait  voir  à l’Aca* 
démie  les  Pierres  que  Mr.  le  Cat  avoit  tirées 
à fix  Malades  taillés  par  cette  méthode,  & qui 
ont  été  parfaitement  guéris.  Les  deux  années 
précédentes  1735  & i73<5j  Mr.  le  Cat  n’avoit 
pas  été  fl  heureux , de  vingt-un  Taillés  il  en 
étoit  mort  dix  à la  fuite  de  l’opération.  Mr. 
le  Cat  a des  éclairciflemens  à donner  fur 
cette  différence  de  fuccès , par  rapport  i 
quelques  circoriftances  de  l’opération  aux- 
quelles il  a fait  des  changemens  ; mais  il 
veut  attendre  que  de  nouvelles  opérations 
ayent  confirmé  ce  qu’il  a imaginé. 

Au  furplus,  l’opération  de  la  Taille  Laté- 
rale fait  tous  les  ans  de  nouveaux  progrès. 
Depuis  les  opérations  dont  l’hifloire  a été  rap- 
portée en  1734  * ,Mr.  Morand  en  a fait  trois 
qui  ont  réulii.  En  même  tems,  Mr.  la  Haye 
Chirurgien  de  la  Marine  à Rochefort,  oui  eft 
\enu  à Paris  pour  apprendre  cette  opération 
■de  Mr.  Morand,  en  a faitfix  en  Xaintonge, 
dont  le  fuccès  a été  complet.  ’ Mr.  .Perchec  a 

fait 
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fait  l’opération  à trois  Malades  , dont  un 
mort.  Mr.  Vacher  Correfpondantde  l’AcadétV 
mie, en  a fait  deuxàBefançon  qui  ont  réufll; 
& un  Eleve  de  Mr.  Morand,  Mr.  Ruffel  lé 
jeune,  en  a fait  une  à un  Homme  de  Sains t 
en  Brie,  âgé  de, 55  ans,  bien  guéri.  Ce  qui 
fait  en  tout  42  opérations  parla  méthode  La- 
térale faites  à Paris  , dans  les  proymct»^ 
depuis  1734.  • ‘ < ; 

N ous  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires . 

^ La  derfeription  Anatonique  des  Yeux  de 
la  Grenouille  & de  la  Tortue,, par  Mr.  Petit 
le  Médecin.  ^ ' ' 
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ON  appelle  Encres  Simpatiques  cellesdont 
on  écrit  des  caraéteres  pui  , ayant  été 
d’abord  invifibles  parce  qu’ils  étoien-t  de  la 
couleur  du  papier  , viennent  à paroître  par 
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Taddjtion  de  quelque  nouvelle  matière.  Il  a 
femblé  que  ces  Encres  avoient  quelque  fim- 
s^patie  particulière  avec  la  matière  qui  les  ren» 

^doic  vifibles , lors  mêmes  que  ce  n’étoit  que 
le  grand  air  ou  le  feu. 

On  entend  déjà  par-là  qu’il  y a deux  mo- 
yens de'faifc  paroîcre  les  écritures  invifibles, 
ou  deux  elpeces  cTEncrcs  Simpatiques.  Une 
♦matière  diuoute  dîfparoîc  ordinairement  dans 
fon  Diffolvant,  quoique  colorée  parcHe-mô- 
me , parce  que  ce  Diffolvant  a beaucoup  é-‘ 
>carté  les  parties,  fur-tout  s’il  cft  en  grande 
; abondance  ; & 11  eft  fort  peffible  que  le  grand 
air  le  faffe  évaporer,  au  moyen  de  quoi  les 
parties  qu’il  tenoit  en  diffolution  fe  rappro-  . 
«cheront,  & par-là  reparôîtront  avec  leur  cou- 
leur. Le  feu  feroit  encore  cette  aâion  plus 
puiffamment , & quoiqu’il  femble  qu’elle  foit 
la  môme  de  part  ql  d'autre  pour  le  fond , de 
feulement  avec  un  dégré  différent  de  force, 
cependant  comme  ces  fortes  d’opérations  fonc 
'délicates,  un  petit  changement  de  circonilan- 
ces  peut  les  changer , & telle  Encre  qui  ne 
fera  point  fimpathique  pour  le  feu  , le  fera 
peut-être  pour  l’air  bien  que  plus  foible. 

Que  des  caradlcres  inviûbles  foienc  écrits 
avec  une  matière  glutineufe , & qu’on  jette 
deffus  une  poudre  très  fine  colorée,  il  n’y  aura 
pas  grande  merveille  qu’ils  la  retiennent , & 
paroiffenc  tout  d’un  coup  fous  cette  couleur. 

Mais  il  y aura  un  peu  plus  d’art  à faire  pa- 
roître  ces  caradleres  en  les  arrofant  d’une  li- 

?|ueur 'nouvelle  , ou  feulement  en  leur  en  ' ' 
aifant  recevoir  la  vapeur.  Il  faut  pour  cela 
que  les  caraêleres  ayant  été  éciics  avec  une 
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jnatiere  qui  a perdu  fa  couleur  par  être  dilToute^ 
on  trouv^  juftemenc  le  précipitant  de  ce  qui 
l’a  dinbutc  ; car  alors  il  efl:  fûr  qu’elle  fe  re- 
vivifie, qu’elle  renait,  & Te  remontre  avec  fit  , 
couleur.  Le  diirolvant  la  lui  avoir  ôtée,  ie 
précipitant  la  lui  rend.  ^ 

Sur  cela  cfl:  fondé  un  jeu  d’Encre  Simpati-  * 
que  qui  a dû  furprendre  quand  il  a été  nou-  • 
veau.,  il  étoit  bien  imaginé  pour  écrire  ave.c 
plus  de  mirtere,  &de  fureté.  Sur  une  écriture 
v-.iDYiüble  on  met  une  écriture  vifihle,  dont  fe 
'tontenterojent  ceux  qui  iiuroient  intercepté 
Iz  Lettre.,  mais  celui  qui  aura  le  fecret , faura 
■ ée  quelle  matière  il  faut  fe  fervir  pour  y faire  • 
difparoître  l’écriture  vifible  fie  fauife,  faire 
paroître  l’invifible  fi:  vraye.  Il  y aura  une 
même  matière  qui  fera  le  diffolvant  de  la  vi- 
fiblç,  fi:  le  précipitant  del’invifiblc.  On  voit 
■que  cela  confifte  en  un  certain  rapport  bien 
précis  fi:  unique  d’une  liqueur  à deux  autres. 

De  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , il  réfulte 
• qu’il  y a quatre  ClafTcs  d’Encres  Simpatiques, 
fedon  les  quatre  différens  moyens  qu’on  peut 
employer  pour  faire  paroître  l’écriture  invi- 
lible,  l’air,  le  feu,  une  poudre  colorée,  un.c' 
liqueur  ou  vapeur  feulement.  C’eft  là  tout  ce 
qu’on  fait  jufqu’à  préfent  fur  ce  fujet. 

Quand  l’écriture  invifible  a une  fois  paru 
par  l’un  de  ces  quatre  moyens,  elle  ne  difpa- 
roit  plus  , à moins  qu’on  ne  verfe  deffus 
mne  liqueur  nouvelle,  qui  fafle  une  fécondé 
diflblution  de  la  matière  précipitée.  Mr.  Hel- 
ot  propofe  ici  une  Encre  Simpatique  d’une 
efpece  différente , fit  qu’il  juge  propre  à faire 
une  cinquième  ClalTe.  Après  avoir  paru  elle 
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é^'-arofc  & reparoîc  enfuite  de  nouveau,  tantT 
que  l’on  veut,  fans  aucune  addition,  fans  aU 
rération  de  couleur,  & pendant  un  très  long- 
rems  , Il  elle  a-  été  faite  d’une  matière  bien’ 
conditionnée:  • ■ ’ 

C’eft  en  rexpofant"  au  feu , & en  lui  donnant 
un  certain'  dégré  de  chaleur  qu’on  la  fait  pa- 
roître , refroidie  elle  difparoît  , & toujours- 
ainfi  de  fuite.  H faut  que  le  feu  mette  en  mou- 
vement, & par  ce  mo'yen-  rapproche  des  ptr- 
ricules  colorées  qui-,  dans  leur  repos , demeu-- 
rent  trop^écartées  le»- unes' des  autres-, il  faut 
de  plus-que  ces  particules  foienc  alfez  fixes 
pour 'recommencer  bien-des  fois  lé  même  jeu» 
f ans  s'évaporer.  Pfeut-étre  aufïi  le  feu  ne  fiait- 
il  que  les  éleverà  la  furfacfc  là  plus^  extérieure’ 
des  caraéleres  écrits,'  après  quoi  elles  retom- 
bent dans  l’intérieur  par  la  ceflTation  de  ce' 
mouvement;  fi  cela  femble  bien  délicat  & bien* 
léger;  il  eft  certain  cependant  que  le  phéno- 
mène confifte  en  quelque  chofe  de  pareil.  ' 
Gette  Encre  n’arafingularité  dedifparoître' 
après  avoir  paru-,  que-quand-on  né  Ta  expbféè' 
au  feu  que  le  tems  qu’il  falloir  pour  la  faire' 
paroître,  ou- un  peu  plus;  fi  on  l’y  tient  trop, 
longtems  ,'elle  ne  dîfparoic  plus-  en’fe  réfroi- 
diffant,  tout  ce  qui  fàifbit  le  jeu  des  alterna- 
tives d’apparition  & de  dillparition  a été  enlevé. 
Elle  rentre  donc  alors  dans  la  ClaflTe  des  En- 
cres fi mpa tiques  communes  qui  fe  rapportent- 
au  feu.’  ■ l 

' Elle  peut  auflî  rentrer  aifément  dans  les  trois  ' 
autres  Claflcs.  Elle  fera  de  la  Clafiè  qui  le' 
i-Qpporte  à l’air,  fi  on  là  tient  à l’air  pendant 
quelques  jours,  fur- tout  quand  il  fera  numide^ 
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une  longue  adion  de  l’air  vaudra  quelques-' 
ioftans  de  l’adion  du  feu.  Cette  Encre  eft- 
fufceptible  d’une  poufliere  colorée,  & enfin ■■ 
il  y a une  liqueur  ou  une  v^eur  qui  agiflfent 
fur  elle.  C’eft  encore  une  nngulaiité.  que  de: 
pouvoir  être  de  toutes  les  Clafles  comiBunes^ 
^oiau’elle  £bit  par  clle^même  d’une  ClafTe: 
llnguliere.. 

Quand  elle  eft  dans  fa  perfeéiion  elle  eftd’un- 
verd  mêlé  de  bleu  , d’une  belle  couleur  de. 
Lilas.  Alors  cette  couleur  eft  fixe,  c’eft-à*- 
dire,  toujoursla  môme  de  quelque  fens qu’on 
la  r^arde,  quelle  quefoit  lapofition  de  l’Oeil; 
par  rapport  à l’Objet  & à la  Lumière.  Mais 
il  y a des  cas  oü  cette  couleur  eft  changeante 
lèlon  queTOeileft  différemment  poré,tancd6:. 
elle  eft  Lilas  fale,  tantôt  Feuille-morte.  Et 
ce  qui  prouve  que  cela  doit  être  compté  pcHtf^ 
impcfeûioB,  & non  pour  un  agrément,., 
c’eft. que  l’Encre  à couleur  changeante  ne- 
pourra  paroftre  ou  difparofcre  que  ou  i<Sê 
fois,  au- Heu  que  celle  à couleur  &te  ioutien* 
dra  un  bien  plus  grand  xu^aabre  de  pareilles^ 
alternatives. 

. Si  l’on  veut  que  cette  Encre  tienne  dc^ 
la  Clafte  qui  fe  rapporte  à l’air  ,&  alors  il  fau- 
dra tenir  l’écriture  expofëe  à l’air  pendant  8> 
ou  lo  jours , elle  fera  couleur  de  Rofe»  Ou 
altérera  auffi  le  plus  fouvent  fa  couleur  en  la 
faifanc  pafler  dans  les  autres  Claftes , mais  il 
paroît  que  fes  deux  couleurs  extrêmes  ou  les 
plus  di^rentes  font  celle  de  Lilas  & celle  de 
Aofe. 

Refte  à favoir  quelle  eft  la  mactere  dont  fe 
fait  cecte  Encre.  Mr.  HeUot  qui  ea  ¥it  pour 

la. 
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la’^prémiere  fois,  entre  les  mains  d’un  Artifte 
Allemand 5 l’efFec  le  plus  fimple  qui  eft  de  pa- 
Toître  au  feu  fous  une  couleur  bleuâtre , vit 
en  même-tems  une  mine  d’où  il  tiroit  fa  ma- 
tière qu’il  lui  dit  venir  de  la  Mine  de 
Schéenebérg  en  Mifnie  , qui  fournit  l’Azur. 
L’Allemand' prétendoit  que  cette  mine  de 
Schéeneberg  étoit*  unique  pour  la  compoü- 
tion  dé'Ton  Encre ÿ mais  il  eût  été  très  diffi- 
cîle  d’en 'a von* y parce  qu’il  eft  défendu  d’en 
tranfportef  hors  du  Païs  dont  elle  fait  la  ri- 
chefTei’&'Mr.  Hellot,dont  la  curiofité  ne  fe 
découragea  pas.  Crut  qu’il  étoit  poflible  de 
trouver,  dés  mârieres  équivalentes  , pourvu 
qu’on  lés  cherchât  parmi  celles  qui  avoient  le 
plus  de  'rapf>ort  à cequ’oh  lui  avoit  Indiqué. 
Cette  curiofité  étoit  d’autant  plus  courageufe 
qu’il  fe  voyoic  néceflairemcnt  conduit  à tra- 
vailler fur  des  matières  qui  ne  fe  manient  pas 
fans  péril,  le  Bifmuth,  le  Cobolt,  l’Arfénic^ 
car  c’eft  parmi  ces  Minéraux  que  fe  trouve 
l’Azur,  & c’étoit  là  par  conféquent  qu’il  faî- 
lok' chercher  l’Encre^  Simpatiquc  de  l’Alle- 
mand. 

Les  recherches  de  Mr.  Hcllot  furent  lon- 
gues & pénibles,  & l’hiftoire  en  eft  inftruélive, 
mais  elle  ne  peut  l’être  fans  avoir  toute  fon 
étendue,  qui  n’appartient  qu’à  fon  Mémoire. 

Il  trouva  enftn  dans  les  Minéraux  que  nous 
ayons  nommés,  cette  matière  colorante,  qui 
étoit  fon  objet,  & l’on  croira  aifémcnt  qu’il 
la  tourna  de  toutes  les  maniérés  que  peut  en- 
feigner  l’Art  de  la  Chimie,  & qu’il  en  tira  tout 
ce  qu’elle  renfermoit  de  plus  caché. 

Comme  il  avoit  trouvé  un  grand  nombre 
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de  différentes  neances  de  couleurs  dont  ill 
favoic  précifément  la  corapofuion,  il  imagir 
Da  qu’au- lieu  d’Ecriture  Simpatique,  on  pour* 
loic  avoir  un  Tableau  Simpatique,  un  Ta- 
bleau dont  certaines  couleurs  ne  paroîtroienc 
que  quand  on  voudroit , & auroient  été  pla» 
cées  de  façon  que  quand  elles  paroîtroient 
toute  la  repréfentation  du  Tableau  en  fût 
confidérablement  changée.  Par  exemple , u|^ 
Arbre  fans  verdure  viendrait  tout  d’ün  coup 
à en  avoir,  un  Hiver  féroic  fübitement  un 
Printems.  Le  merveilleux  de  ce  Tableau  dé- 
pendra du  nombre  de  couleurs  dont  on  fera 
le  maître,  car  fi  on  en  a peu on  fera  bor- 
né à ne  repréfenter  que  le  peu  d’objets  qui- 
pourront  changer,  & la  furprife  fera  moinr 
dre.  Mr.  Hellot  déclare  ce  qui  lui  manquqit 
encore  pour  un  Paifage  parfait,  apparemment 
fl  veut  par-là  inviter  à cette  recherche  ceux 
qui  auront  le  loifîr  de  s’occuper' d’une  fimplS' 
curiofité. 

SUR'  LE  MELANGE  DE  QUELQUES: 

œULEURS  DANS  LA  TEINTURE  *: 

Mr.  DU  Fa  Y donne  ici  querques  échan- 
tillons d’une  defeription  entière  de 
l’Art  de  la  Teinture,  dont  il  a été  chargé  . 
par  le  Confeil.  Une  infinité  de  mains  prati- . 
quent-  les  Arts , il  n’y  a prefque  pas  'd’yeux 
qui  les  regardent , & quand  ils  feront  vus 

■ . par 

' ? V.  les  il.  p.  jri*  * 


Digitized  b‘-  Coogle 


’ 1>  E S S C I E N C E S,  Sx 

par  des  PhiCciens,  il  en  reviendra  toujours 
du  profit,  ou  à la  pratique  elle-même,  ou  à 
la  Phifique. 

Les  Etoffes,  les  Toiles  qu’ôn  veut  teindre 
doivent  prefque  toujours  avoir  reçu  aupa- 
ravant un  certain  apprêt qu^on  appelle  le 
douillon  y ou  le  mordant  x parce  que  c’éft  une 
liqueur  chaude,  qui  par  l’altératfon  qu’elle 
caufe  à l’Etoffe  ou  à la  Toile , la  diPpofe  à 
prendre  là  couleur.  Onjugera  aifément  que 
ce  bouillon,  doit  être  dÜtérent  félon  les  diffé- 
rens  corps  que  Ton  veut  ‘ teindre  ,,  fur-touü 
quand  ils  feront  fort  différens  encre  eux. 
ivlais  on  ne  devineroit  pas  que  du  Coton 
Wanc,  & de  la  Laine  blanche , ayant  été  mis 
d’abord  dans’  le  même  bouillon,  & enfuite 
dans  le  même  bain  d’Ecarlate,  la  Laine  y 
prend  parfaitement  cette  couleur,  êi  te  Co- 
ton en  fort  aulîT  blanc  qu’il  étoit. 

Peut-être  parce  que  le  Coton  & la  Laine 
avoient  étémis  féparés  l’un  de  Fautre  dans  le 
bain , il  aura  pu  plus  facilement  agir  fur  l’un 
*■  & non  fur  l’autre.  Mais  Mr.  du  Fay  a fait 
faire  exprès  une  efpece  d’étoffe  y dont  la 
chaîne  étoit  de  Laine,  & la  trame  de  Coton 
elle  avoit  été  bien  foulée,  les  petites  parties 
de  Laine  & celles  de  Coton  étoient  auflî  fer- 
rées les  unes  contre  les  autres  qu’elles  pou- 
voient  l’être,  & il  étoit  prefque  impoffible- 
à l’aéb’on  du  bain  de  les  démêler,  & cepen- 
dant elle  les  démêla-;  l’étoffe  fortit  du  bain 
parfaitement  bien  marbrée  de  couleur  de  feu  ^ 
& de  blanc.  Le  même  bain  , le  même  corn- 
pofé  de  certaines  matières  aCHves ,.  agit  donc 
nir  certains  corps , & n’agit  nullement  fur- 
JDl  5 d’autres. 
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d’autres,  quoiqu’il  parût  de  nature  à dev'oir' 
agir  fur  tous,  né  fût- ce  qu’inégalement 
puifqu’il  n’eft  queftion  que  de  ceindre. 

Au  contraire  le^ bain  agit  affez  fouvent  fi- 
parfaitement  quand  il  agit  , «que  toute  la  ma- 
tière colorante  qu’ilcontenoit,  pafle  au  corps’ 
qu’il  colore,  & qu’il  n’clt  plus  qu’une  eau* 
eiaire,  & c’eft  à cela  que  les  Teinturiers  re- 
connoiflent  que  leur  opéracian  elt  entière*' 
ment  finie/ N’aurôit-on  pas  crû  que  les  ma- 
tières colorantes  fe  feroient  toujours  partagées  ' 
entre  l’eau  pure  du- bain les:  corps  qu’on* 
y plongeoic 

Il  y a -le  ^ tèintl:  & U petit 'o\i  faux' teint. 
On  entend  ail^  queleprémier  eft  une  couleur 
plus  folide  & plus  durable  que  le  fécond.  Le 
Débouîllt  efL'une  opérâtiôtf  par 'laquelle  on" 
éprouve  la  bonté  d’une  couleur,. elle  eft  de 
bon  ou  de  petit  teint,  félon  qu’elle  yréfifte  ' 
plus  ou  moins.  La  fimple  expoütion  à rAîr* 
eft  un  équivalent  du^^  débouilli  j car  les  cou* 
leurs  s’y  paflent  plus  ou  moins  vîte  félon  le  . 
teint  dont  elles  font.-  Mais  l’opération  de  ; 
l’Air  eft  trop  lente,  Mr.  du  Paya  trouvé  fur 
quelques  couleurs  principales  qu’il  empjoyoit , - 
Qu’elles  perdroienc  autant  en  y minutes  de 
débouilli , qu'én  12  jours  d’fité  qu^cUes  a-* 
voient  été  tenues  au  «grand  air.' 

Plufieurs  couleurs  font  formées’ d’autres  ‘ 
couleurs  prmitvoer.  Le  verd^. par  exemple,  - 
J’eft  du  bleu  & du  jtfune*,  lé  pourpre  dû  bleu 
6t  du  rouge, & par  conféquent  dans  les  Tein- 
tures le  " verd  eft  formé  dingrédiens  bleus 
d’ingrédiens  jaunes,,  le  pourpre  d’in^édiens'* 
bleus  de  d’ingrédiens  rouge$«  Les  Teinturiers  * 
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'fôRt'  perfuadés  que  quand  dans  le  mélange 
qu’on  fait  de  ces  ingrédiens  il  y en  a de  dif- 
rerenc  teint,  les  foFts  prêtent  de  la  force 
aux  folblcs,  oueequi  eft  le  même,  , que  la 
bonne  couleur  fait  durer  l’autre  plus  qu’elle 
n’eût  fait  fans  ce  fecours , ôt  affurémenc'  rieo  • 
n’eft  plus  vraiferablable^.  les  petits  corpufeu-- 
les  des  deux  couleurs^  n’ônt-ils  pas  du  s’ac- 
crocher enfemble  de  forte  que  ceux  qui 
s’évaporeront  difficilement  retiennent-  ceux- 

2ui  par  eux-mêmes  y avoient  plus  de  difpo- 
tion Cependant  Mr.  du  Fay  s’eft  affuré* 
par' un  grand  nombre  d’expérienees^  que  cel»j 
n’étoit  pas.- 

II  a teint  ou  en  verd  ou  èn  pourpre,  fe  fer- 
vant  toujours..  d!un,  ingrédient  de  bon  temt^ 
pour  le  bleu,  commun i ces  deux  couleurs^ 
c’étoit  rindigo,,&  toujpurs  d’ua  ingrédient: 
de  petit  teint,  foie  pour  le  jaune, -s’il  s’agis^ 
(bit  de  teindre  eo  verd, -foi w pour  le  rouge,, 
s’il  s’agifibit  du  pourpre.  Il  fauoic- commencer 
mr  teindre  l’étoffe  avec  l’un  des  deuxingré* 
diens dc.enfuite  avec  l’autre^.  Si'  on  avoit 
commencé  par  la  teindre  avec  riiigrédient. 
foible,,p^  éeilùs.-lequel.oa.mettoit  lé  fort,, 
qu’enfuite  on  trouvât  que  fa'  coulem’  verte, 
ou  pourpre  ne.ri^ftâc  pas  mietnt^au  débouiUit 
que  dans-les  cas  ob  les  deux^  ingrédiens  aa« 
roient  étéfoib)es,onpouvpit  imaginer^ pour' 
fauver  lldée  commune  des  Teinturiers’,  que^ 
le  foible  placé  d’abord  fur-  l’étoffe  y auroit 
formé  une  efpece  d’incruftation^  une  glace  * 
que  l’ingrédient  fort  n^aurok  paa  bien  péné- 
trée , moyennant  quoi  le  foible  en-  fe  déta< 
dianc  auroic  aifomenc  emporté  le  fort,,  maîa’^ 
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it  arrivoit  la  môme  chofe  quand  le  fort  avoit 
été  placé  le  prémicr , & alors  que  pouvoic- 
on  dire?' 

Il  donc  indflFéreDt  dans  quel  ordre  le 
fort  & le  foible  avent  été  placés  fur  TétofFe  y 
mais  quand  ils  y font  une  fois , comment  y 
font-ils  difpofés?  Il  fera  allez  raiConnabledc 
fuppofer  lés  corpufcules  colorans  fi  minces- 
& fi  déliés  qu’ils  feront  tranfparens.  Que 
Ton  voye  les  jaunes  au  travers  des  bleus,  ou- 
ïes bleus  au  travers  des  jaunes , on  verra 
toujours  du  verd,  il  en  ira  de  même  de  la- 
‘ couleur  pourpre.  Mais  des  expériences  s’op^ 
pofent  à cette  bypothefe. 

' Une  étoffe  verte  oîi  le  jaune  avoir  été  pla-- 
cé  avant  le  bleu , ayant  été  mile  à un  débouilli' 
d’ Alun  9 Teau  de  ce  débouilli  dèvenoit  jaune* 
de  plus  en  plus  à mefure  q^ue  l’étoffe  devenoit 
toujours  plus  bleue.  L’aftion  de  l’Alun  déta- 
choit  les  corpufcules  jaunes  d’avec  lerbleus 
qui  demeuroient  toujours  unis  à l’étoffe , fit 
conçoiron  qu’elle  eût  pu  arracher  ces  jaunes 
de  deffous  les  bleus  auxquels  elle’ n’eût  pas 
touché 

C’eftlàfce  qui  réduit  Mf.  dû  Fay  à imagi- 
ner les  jaunes  <Sc  les  bleus , non  comme  pofés^ 
les  uns  fur  les  -autres,  mais‘  les  uns  auprès 
des  autres,  de  forte  que  les  jaunes  ^par  exem-- 
pie , rempliffent  les  intervalles  des  bleus.  If  - 
efl  vrai'  que  cela  ne  ftit  qu’une  marbrure  de- 
bleu  & de  jaune*,  & non*  pas*  dû  verd  , fi  les' 
petites  taches',  les  unes  bleues,  les  autres* 
jaunes,  font  affez  grandes  pour  être  fenfîble- 
ment  diftinftes  lès  unes  des  autres , mais  if 
nîy  a qu’à  lc|  fuppofer  fi  petites  que  les  deuir 

fen- 
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fcnfations  de  bleu  & dè  jaune  viennent  à fe 
confondre  J & certainement  la  fenfation  com- 
.pofée,  qui  en  réfultera,  fera  du  verd.  Le 
fait  eft  confiant  par  un  aflez  grand  nombre 
d’expériences. 

J1  efl  fort  poffible  que  ces  corpufbules  qui 
rempliflbnt  les  intervalles  les  uns  des  autres, 
iie  les  regipliflènt  pas  exaélemcnt  j qu’il  rettc 
encore  des  vuides,  oü  par  confëquent  d'au- 
tres corpufculcs  autrement  colorés  pourront 
fe  loger  J pourvu  que  leur  configuration,  com- 
binée avec  celle  des  prémiers  pjaeds,  l^er- 
mette.  Une  condition  eft  encore  nécefîaire 
pour  faire  naître  du  tout  cnfemble  une  nou- 
velle couleur,  & non  pas  une  'marbrure,  c’eft 
que  les  intervalles  qu’on  fuppofe  remplis  les 
derniers,  foient  & très  petits  <Sc  lèmés  par 
tout.  Il  fuit  de-là  qu’il  n’y  aura  plus  un  grand 
nombre  de  couleurs  qui  puifient  s’ajufter  fi 
bien  enfemblc.  Le  jaune  le  bleu  unis  ad- 
mettent encore  entre  eux  le  rouge,  c’eft-à- 
dire,  que  de  l’étoffe  blanche  dont  une  infinité 
départies  avoient  pris  le  jaune,  une  infinité 
d’autres  parties  le  b’leu,ilen  relloit  encore  une 
infinité  de  parties  blanches  qui  pouvoient  pren- 
dre le  rouge.  Quel  ouvrage  de  Marqueterie, 
& à quel  point  cette  Marqueterie  eft-elle  fine  ! 

On  compte  dans  l’Art  de  la  Teinture,  le 
bleu , le  jaune  & le  rouge , pour  trois  couleurs 
principales  & dominances,  dont  le  mélange 

la  combinaifon  peuvent  produire  toutes  les 
autres.  On  a vu , il  y a quelque  tems , des 
Tableaux  imprimés,  dont  ringénieufe inven- 
'tion  écoit  fondée  fur  ce  principe.  S’il  efl  bien 

vrai,  comme  il  le  paroîc,  le  ufleme  de  Mr. 

- ...  - 
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duFay,  en  rend  aifémeat  raifon',  mais  avant 
• que  d’arriver  jufques  là,  combien  a-t-il  fallu 
rejetter  d’idées  qui  s’ofFroient  plutôt.,  & plus 
naturellement? 

OBSERVATIONS  tCHJMJi^UES, 

1.  * 

Mr.  P s I L A ND  E R H I E LM  -,  ^Gcntîlhom- 
me  Suédois,  Correrpondant  de  l’Aca- 
démie, a écrit  à Mr.^rofle  qu’il  a vu  faire 
eu  Boheme  des  Boutons  d’un  Verre  noir  com- 
pofé  d’Ardoife,  d’un  peu  de  Terre  calcaire 
tirée  des  mêmes  Mines  que  l’Ardoife  , & 
d’une  Pierre  appellée  Qmrtz,  Ce  Quartz  ell 
très  difficile  à vitrifier;  l’Ardoirc,  du  moins 
celle  de  ces  Païs-ci,  ne  fe  vitrifie  point  au 
plus  grand  feu , feulement  au-lieu  de  le  mettre 
. en  fufion  elle  fc  bourfouffle,  &fe  change  en 
une  efpece  de  Scorie,  & la  merveille  du  fait 
rapporté  par  Mr.  Pfilanderhielm , eft  qu’avec 
de  pareilles  matières  on  puifle  faire  du  Ver- 
re. 

Il  eft  bien  qu’en  Chimie*  on  ne  doit  pas 
être  fl  étonné  de  ces  fortes  de  merveilles.  ' 
Des  matières , qui  chacune  féparéraent  font 
incapables  d’un  certain  effet,  peuvent  en  de- 
venir capables  par  leur  union,  mais  il  eft 
toujours  bon  de  s’aflurer  qu’elles  le  Ibienc 
devenues,  & c’eft  ce  qu’a  fait  Mr.  du  Hamel 
fur  le  Verre  noir  de  Boheme.  Il  en  a corapofé 
un  toüc  femblable  avec  de  l’Ardoife  & des 

Coa- 
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/Congélations  de-Stala^ite  qu*il  avoit  appor- 
. tées  de  Provence,  & qu’il  fubftituoitau  Q^uartz 
.qui  lui  manquoit.  ,11  avoic  bien  reconnu  ces 
'matières,  chacune  à part,  poar  n’écre  nulle- 
lûent  vitrifiables. 

Les  Congélations  de  Provence  ont  entic- 
telnent  dîlparu  dans  la  vitrification,  ce  qui 
pipuve  combien  elles  fe  font  parfaitement 
vitrifiées.  Du  Gipfe  de  Montmartre,  de  la 
:Chaux  ordinaire,  du  vVerre  broyé,  mis  en 
.leur  place^  n’ont  pas  lailB  de  réufilr  aufii. 

II. 

Mr.  le  prémier  Médecin  ayant  voulu  faire 
laminer  l’£au  d’un  Puits  de  SulTy  en  Brie , 
fur  ce  qu’elle  avoit  la  réputation  d’être  ful- 
phureule  & nitreufe,  ce  qui  méritoit  beaucoup 
d’attention,  parce  que  la  qualité  de  nitreufe 
auroit  rendu  cette  Eau  uniquejufqu’àjpréfenc 
■ en  Europe,,  Mr.  Geoffroy  le  tranfporta  il 
Süfiy,  pour  en  juger  dans  toutes  les  réglés 
de  l’Art.  Le  Puits  étant  vuidé,  il  fe  trouva 
qu’il  étoit  formé  de  deux  Sources  inégalement 
iiautes,  dont  l’une  avoit  fourni  auparavant 
Veau  d’un  autre  Puits  que  l’on  'croyoit  ful- 
phureufe,  & l’auBre  devoit  être  la  nitreufe.  La 
préraiere  n’étoit  fulphurcufe  que  par  une 
mauvaife  odeur  de  bourbe,  commune  à tous' 
les  Puits  qu’on  écure , mais  le  prétendu  Ni- 
tre  de  la  fécondé  méritoit  plus  d’examen. 
Toutes  les  épreuves  de  Mr.  Geoffroy  n’en 
.découvrirent  point , mais  feulement  un  Acide 
Vitriolique , que  cette  Eau  avoit  pris  appa- 
xcmmcnc  dans  quelque  Banc  de  Glaifc  fur  le- 
quel 
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quel  elle  avoic  féjourné,  ou  coulé  du  moins 
afièz  lentement.  Cet  acide  s’étoit  uni  pour  h 
plus  grande  partie  à une  fubdancc  terreufe  & 
cipfjufe , & il  s’en  étoit  formé  des  Criftaux 
de  Sélénite , qui  fe  trouvoient  cfFeélivemenc 
dans  cette  Eau,  & qu’on  avoit  pris  pour  des 
Criltaux  faims  & nitreux.  Comme  cette  mê- 
me Eau  précipitoit  la  diiïblution  de  Mercure 
en  Turbith,  c’étoit-là  un  effet  de  la  porticm 
d’Acide  Vitriolique  qui  étoit  demeurée  libre," 
& ne  s’étoit  point  engagée  dans  de  la  terre 
ou  du  Gipfe,  on  reGonnoiffort  par  l’épreuve 
de  la  Noix  de  Galle  que  l’Acide  Vitriolique 
n’avoit  point  attaqué  départies  ferrugineuies. 
Enfin  par  toutes  les  différentes  épreuves  & 
par  toutes  les  réfféxions  de  Mr.  Geoffroy, 
l’Eau  de  Suffy  fut  réduite  à n’être  qu’une  Eau 
de  Puits  ordinaire.  Qui  fait  cependant  fi  elle 
n’eût  pas  fait  des  guérifons  en  cas  qu’on  l’eût 
déclarée  minérale? 


, « 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires. 

• L’Ecrit  de  M»'»  Geoffroy  & Hunauld,  oti 
ils  examinent  fi  l’Huife  d’Olive  eft  un  reme- 
de  fpécifique  contre  les  morfures  des  Vipè- 
res. ‘ 

I L’Ecrit  de  Mr.  Hellot  fur  le  Phofbhore 
de  Kunckel , & l’Analife  de  l’Urine. 


V Lles  M.  p.  I55t 
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SUR  LA  MANIERE 

Sont  les^  arbres  croissent^ 

Et  furies  dommages  que  la  Gelée  leur  fait*, 

SI  la  nécelTité  des  Expériencts  faites  par 
des  Philofophes,  pou  voit  être  douteufe, 
Tien  ne  la  prouveroit  mieux  que  l’extrême 
denteur  des  progrès  de  l’Agriculture,  qui  ce- 
pendant occupe  la  plus  grande  partie  des 
Hommes  pendant  toute  leur  vie,  & pour 
•leurs  befoins  les  plus  eilentiels.  Ils  n’onü 
prefque  jamais  un  certain  efprit  de  recherche 
dt  decuriofité;  s’ils  l’ont,  c’eft  le  loiûr  qui 
leur  manque,  & s’il  ne  leur  manque  pas,  ils 
ne  fonlt  pas  en  état  de  rien  hazarder  pour 
des  épreuves, “ ni  d’en  foutenir  les  frais.  Ainfi 
ils  ne  voyent  que  ee  qu’ils  font  forcés  de 
voir , & n’apprennent  que  ce  qu’ils  ne  peu- 
vent , pour  ainfi  dire  , éviter  d’a^rendre. 
Les  Académies  modernes  fentent  affez  com- 
•bien  il  eft  utile  qu’elles  tournent  leurs  vues 
^’un  côté  fi  intércffant , quoique  peut-être 
dépourvu  d’un  certain  éclat;  l’entreprife  de 
<3éfricher  l’Agriculture  elle-même  elï  très 
vafte,  & Ton  en  jugera  par  un  échantillon 
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, qu’en  donnent  ici  M“  de  BufFon  & du  Hamel^ 
qui  s’étant  unis  pour  examiner  enfembie  la 
bonté  des  Bois  deftinés  à difFérens  ouvrages  ^ 
fe  font  crus  obligés  de  commencer  par  des 
j-echerches  fur  la  maniéré  dont  les  Arbres 
croilTent , & fur  le  dommage  qu’ils  peuvent 
recevoir  de  la  Gelée.  Tout  ce  que  :nous  al- 
lons dire  appartiendra  également  aux  deux 
AlFociés,  ils  nefc  font  point  piqués  d’avoir 
chacun  leur  gloire  à part,  & c’eft  un  bon 
exemple  que  nous  ibmmes  bien  aUes  .d’avoir 
à propofer. 

Tout  le  monde  connoft  ces  Cercles  peu 
réguliers  d’ Aubier  & de  Bois  parfait  qui  fe 
voyent  tomours  dans  le  tronc  d’un  Arbre 
coupé  horilontalement,  & qui  marquent 'les 
accroüTemens  en  grofleur  qu’il  a pris  fuccelîî- 
vemeht  chaque  année.  Par- là  on  compte  fon 
âge  afFez  furement.  Le  dernier  Cercle  d’Au- 
bier  qui  eft  enveloppé  immédiatement  par 
l’Ecorce,  & la  demiereMGduâion  du  Tronc 
en  groffeur,  eft  d’une  (ubftance  plus  rare  de 
moins  compare  , il  eft  bois  moins  parlait 
que  le  Cercle  qu’il  enveloppe  lui- même  im- 
médiatement, & qui  a été  la  produébion  de 
' l’année  précédent.  Cela  fis  «dénote  par  la 
blancheur  de  l’Aubier,  on  le  voit  par  le  feul 
coup  d’oeil.  De  même  ce  Cercle  eft  enco- 
re une  cfpcce  d’Aubier  par  rapport  au  3'»'« 
plus  intérieur,  & toujours  ainfî  de  fuite  Jus- 
qu’à ce  que  la  différence  de  couleur  s’efface, 
mais  alors  on  ne  laiffe  pas  de  reconnofere 
encore  la  trace  des  Cercles  des  différentes 
années. 

On  croit  alGTez  communément  que  ces  Cer- 
cles 
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celés  font  plus  ferrés  encre  eux  du  côté  du  . 
î^ord  que  du  côté  du  Midi , & on  en  cire  U ^ 
•conféquence,  qu’il  feroit  poflible  de  s’orien-, 

‘ter  dans  une  Forêt  en  coupant  un  Arbre.  Il' 
iparoîc  en  effet  affez  naturel  que  les  Arbres 
croiflent  da\)^antage  en  grofleur  du -côté  oîi 
ils  font  plus’  expofés  aux  rayons  du  Soleil. 
Cependant  ce  featiment  n’cft  pas  abfolumeht 
général.  On  foutient  auffi  que  c’eft  du  côté 
du  Midi  que  les  Cercles  font  plus  ferrés,  de 
on  en  donne  la  railbn  phifique.  Quelques-uns 
même  font  pour  le  Levant,  & d'autres  pour 
de  Couchant. 

Un  grand  nombre  d’expériences  des  deux 
Académiciens  accordent  tout,  tous  ces  faits 
‘oppofés  font  vrais  , & par  conféquent  les 
•différences  raifons  phifiques  tombent, mais  la 
véritable  fe  découvre.  L’Arbre  a de  grofles 
Kacines  qui  fe  jettent  les  unes  d’un  côté,  les 
autres  d’un  autre.  S’il  en  avoit  quatre , & à 
.peu-près  égales,  qui  fe  tournafïent  vers  les 
Quatre  points  Cardinaux  de  l’Horifon , elles 
Tourniroient  à tout  le  Tronc  une  nourriture 
égale, & les différens  Cercles auroient  chaque 
année  un  même  accroiflement , une  même 
augmentation  de  largeur  ou  d’épaifleur,  fauf 
les  inégalités  qui  peuvent  furvenir  d’ailleurs. 
Mais  (î  une  des  quatre  Racines  manque  , celle 
du  Nord , par  exemple , ce  côté*là  du  Tronc 
fera  moins  nourri , & les  Cercles  par  confé- 
quent  moins  larges -ou  plus  ferrés  du  côté  du 
ÏSlord, 

Üne.grofle  Branche  qui  part  du  Tronc 
d’un  certain  côté , fait  le  môme  effet  qu’u- 
Ae  groiTe  Racine.  La  nourriture,  qui  a 
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fe  porter  à cette  Branche  en  plus  grande 
abondance,  a rendu  les  Cercles  plus  larges 
4e  ee  côté- là,  & de- là  le  relie  s’enfuit. 

Tout  cela  fuppofe  dans  le  mouvement  . 
-des  Sucs  de  l’Arbre,  une  diredion  régulière 
-qui  peut  ne  s’y  trouver  pas  toujours.  Tl  fau-c 
qu’ils  aîllent  en  ligne  aüez  droite  de  ia  grolUs 
Racine  aux  parties  latérales  du  Tronc  qui 
font  du  môme  côté,  & la  grofle  Racine  doit 
être  l’origine  d’un  faifceau  continu  de  fibres 
qui  s’élèveront  dais  le  Tronc,  pofées  paral- 
lement  les  unes  aux  autres.  De  môme  il  faut 
que  tous  les  Sucs , dellinés  à nourrir  la  grolïe 
Branche , ne  fe  portent  que  de  ce  côté-là , 
car  autren>ent  ils  pourraient  n’être  pas  en 
affez  grande  quantité  pour  nourrir  aum  cette 
partie  latérale  du  Tronc  plus  que  tes  autres. 
Une  fi  parfaite  régularité  n’eft  pas  dans  la 
Nature;  aulTi  arrive-t-il  quelauefois  que  la 
groffe  Racine  ou  la  grofieBrancne  ne  font  pas 
du  côté  oü  tes  Cercles  font  les  mieux  nourris , 
mais  le  grand  nombre  de  cas  contraires  indi- 
que fumfammenc  la  caufc  générale  dont  H 
n’elt  pas  poffible  que  l’aSion  nefoit  quelque- 
fois altérée  par  les  circonftances. 

Il  fuit  de-là  que  plus  les  grofies  Racines 
font  également  diflribuées  autour  du  pied  de 
l’Arbre , ôt  tes  grofies  Branches  autour  da 
•Tronc , plus  la  nourriture  fe  fera  auffî  diftri- 
-buée  également  dans  toute  la  fubfiance  de 
l’Arbre,  & au  contraire, de  forte  qu’on  aura 
un  figoc  extérieur  d’une  de  fes  principales 
qualités  par  rapport  à l’ufage. 

L’Aubier  fe  convertit  peu-à-peu  en  bois 
parfait , qu’on  appelle  Cxur,  Il  lui  arriva 

toujours 
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toujours  par  le  raouvemeot  de  la  Seve,  foif 
direâ:,  (oit  lacérai,  des  particules  ligneufesr 
qui  s’arrêtent  dans  les  interftices  de  fa  fub- 
fiance  lâche,  & la^ rendent  plus  ferme  & plu» 
-dure.  Cela  fait  autant  qu’il  peut  l’être,  l’Au- 
bier n’ed  plus  Aubier,  c’efl  une  Couche  li- 
gneufe.  Cette  converlioff  fe  fait , comme- 
l’on  fait,  de  la  circonférence  vers  le  centre, 
le  dernier  Aubier  eft  à la  circonférence  exté- 
rieure du  TronCy  & il  n’y  en  a plus  quand' 
l’Arbre  celle  de  croire.  . 

Un  Arbre  eft  d’autant  plus  propre  pour  le 
fervicey  qu’if  a*  un©  moindre  quantité  d’Au- 
bier  & une  plus  grande  de  Cœur.  M«du  Ha- 
mel & de  Buffon  ont  mefuré  avec  beaucoup 
de  foin  ces  deux  quantités  dans  des  Arbres 
de  même  â^e  , mais  de  différente  efpece, 
ou  pris  en  différens  terrains.  Il  eft  aifé  de 
deviner  que  les  bons  terrains  ont  toujours 
fourni  les  Arbres  qui  avoient  le  moins  d’Au- 
hier.  ' 

Les  deux  A'itociés  preribient  lë  üombre,- 
6c  mefuroienc  l’étendue  dès  Couches  d’Au- 
bier  & des  Couches' ligneufes  ou  de  Cœur. 
Et  ils  ont  toujours  trouvé  que  plus  les  Cou- 
ches d’Aubier  ont  d’étendue , plus  le  nom- 
bre en  eft  petit-,- car  e’eft  l’abondance  de 
nourriture  qui  leur  donne  une  plus  grande 
étendue, &•  cette  même  abondance  fait  qu’el- 
les fe  convertilTcnt  plus  promptement  en  bois',- 
& ne  font  plus  au  Hombi©  des  Couches  d’Au-' 
hier. 

L’Aubier  n’étant  pas  compté  pour  bois  de’ 
fervice  , deux  Arbres  de  même  âge  & de 
môme  clpcce,  peuvent  être  tels  par  la-  feu- 
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le  différence  des  terrains , que  celui  qui  aura* 
cru  dans  le  bon  , aura  deux  fois  plus  de  bois, 
de  fervice  que  l’autre  9.  parce  qu’il  aura  deux 
fois  moins  d’Aubier.  Il  faut  pour  cela  que 
les  Arbres  foient  d’un  certain  ^e  , & on  en-. 
avoit  pris  k 46  ans.  La  proportion  de  l’Aubier 
au  Ccéur  varie  félon  les  âges , mais  il  y a encore 
force  fujet beaucoup  de  confldérationsàfaire,. 
qui'  viendront  avec  le  tems. 

11  ne  faut  pas  oublier  un  autre  fruit,  quoique- 
moins  importance  que  les  deux  Obfervaceurs 
ont  déjà  tiré  de  leur  travail.  On  croit  corn*- 
munément  qu’en  plantant  les  jeunes  Arbre», 
qu’on  tire  de  la  Pépinière  ,11  fout  les  orienter 
comme  ils  l’étoient  dans  la  Pépinière , c’eft 
une  erreur.  25  jeunes  Arbres  de  même  efpece,, 
plantés  dans  un  même  champ,  alternative-  ^ 
ment  orientés  comme  dans  la  Pépinière,  6^ 
d’une  façon  différente,'  ont  tous  également 
réulC.  Il  n’y  aura  aucun  mal  à placer  les  Ar- 
bres félon  leur  prémiere  poütion.,  mais  ce- 
feroic  une  fujetion  allez  gênante  dont  il  vaut^ 
mieux  être  délivré;. 

Venons  maintenant  eux  effîics  que  la  Gelée,  . 
peut  faire  fur  les  Arbre»..  Le  froid  par  lui- 
même  diminue  le  mouvement  de  la  Séve,êe 
par  conféquent  il  peut  être  au  point  de  l’ar- . 
rêter  tout- à-fait,  oc  l’Arbre  périrai  Mais  le 
cas  eft  rare,  & communément  le  froid  a be- 
foin  d’être  aidé  pour  nuire  beaucoup.  L’Eau , 

& toute  fubftance  fort  aqueufe , fe  raréfie 
en  fe  gelant  ; s’il  y en  a qui  foie  contenue 
dans  les  pores  intérieurs  de  l’Arbre , elle  s’é-  j 
tendra  donc  par  un  certain  dégré  de  froid , 
de  mettra  néceUkiiemeot  les  petites  parties  f 

les-  I 
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Ifcs  plus  délicates  de  TArbre  dans  une  diften* 
fion  forcée  & très  conCdérable , car  on  faic 
que  la  force  de  Textenfion  de  l’Eau  qui  fe 
gele  eft  prefque  prodigieufe.  Que  le  Soleil 
furvienne’,-  fl  fondra  orurquement  tous  ces' 
petits  glaçons qui  reprendront  leur  volume 
naturel , mais  les  parties  de  l’Arbre  qu’ils  a- 
voient  diftendues  violemment , pourront  ne. 
pas  reprendre  de  même  leur  prémiere  excen- 
fion , & fi  elle  leur  étoit  néceflaire  pour  les 
fônélions  qu’elles  dévoient  exercer,  tout  l’in- 
térieur de  l’Arbre  eft  altéré,- & la  végétation 
troublée,  ou  même  détruite  , du  moins  en 
quelque  partie.  Il  auroit  fallu  que  l’Arbre 
eût  été  dégelé  doucement,  êc  par  degrés,  com- 
' crî^  dégele  der  partie®  d’Animaux 
vivans.  L’analogie  eft  parfaite  ici  de  part* 
&L  d’autre,  & elle  eft  peut-être  la  plus  forte 
■ preuve  de  tout  ce  petit  Sillême  qui  paroît 
afTez  délié. 

Les  Plantes  réfineufes  font  moins  fujettes 
ù'ia  gelée,  ou  en  font  moins  endommagées 
que  les  autres.  L’Huile  ne  s’étend  pas  par 
le  froid  comme  l’Eau , au  contraire  elle  fe 
rc  (Terre.' • 

Uü  grand=  froid  agit  par  lui  même  fur  les 
Arbref  qui  contiendront  le  moins  de  ces  pe* 
tits  glaçons  intérieurs , ou  n’en  contiendront 
point  du  tout,  fi  l’on  veut,  fur  les  Arbres 
les  plus  expofés  au  Soleil , & fur  leurs  parties 
les  plus  fortes,  comme  le  Tronc.  On  voit 
par- là  quelles  font  les  circonftances  dont  un 
froid  médiocre  a befoin  pour  être  fore  nuifi- 
ble  ; il  y en  a fur-tout  deux  fort  à craindre 
pour  nous.  Tune  que  les  Arbres  ayent  été 
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imbibés  d’eau  ou  d’humidité  quand  le  froid: 
cft  venujâc  qu’enfuite  le  dégel  foie  brufque, 
l’autre  que  cela  arrive  dans  un  cems  oh  les 
parties  les  plus  tendres  & les  plus  précieufes, 
de  l’Arbre,  les  Rejettons  , les  Bourgeons, 
les  Fruits,  commencent  à fe  former. 

L’Hiver  de  1709  rafl'cmbla  les  circonftan- 
ces  les  plus  fâcheufes,  auflTi  eft-on  bien  fûr 
qu’un  pareil  Hiver  ne  peut  être  que  rare.  Le 
froid  fut  par  lui-même  extrêmement  vif-,, 
mais  la  combinaifon  des  gelées  & des  dégels 
fiit  fingulierement  funclte.  Après  de  grandes- 
pluyes,  à immédiatement  après,  vient  une- 
gelée  très  forte  dès  fon  préraier  commence- 
ment , enfuite  un  dégel  d’un  jour  ou  deux^ 
tiès  fubit  & très  court,  Sc  auHî-tôt  une  le-' 
conde  gelée  très  forte  & longue,  qui  fixe: 
tout  pour  jamais  dans  le  mauvais  état  otr  el- 
le l’avüit  trouvé. 

M”.  de  Buffon  &du  Hamel  ont  vu  beaucoup- 
d’Arbresqui  fe  fentoient  encore  de  l’Hiver  de 
1709,  & qui  en  avoient  contraélé  des  maladies 
ou  des  défauts  fans  rcmede..Un  des  plus  remar- 
quables eft  ce  qu’ils  appellent  le  fiiux  Aubier; 
On  voit  fous  l’Ecorce  de  l’Arbre  le  vérita^ 
blc  Aubier,  enfuite  une  Couche  de  bois  par- 
fait, qui  ne  s’étend  pas  comme  elle  devroit 
jufqu’au  centre  du  Tronc  , en  devenant  tou- 
jours plus  parfaite  , mais  qui  eft  fûivie  par 
une  nouvelle  Couche  de  bois  imparfait  ou  de 
feux  Aubier , après  quoi  revient  le  bois  par- 
fait qui  va  jufqu’au  centre.  On  eft  fûr  par  les 
indices  de  l’âge  des  Arbres  & de  leurs  diffé- 
rentes Couches , que  le  feux  Aubier  eft  de 
1709.  Ce  qui  étoic  en  cette  annéc-là  le  véri- 
table. 
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tîflsle  Aubier,  n’y  put  fe  convertir  en  bon 
, bois,,  parce  qu’il  fut  trop  altéré  par  l’excès 
“ ’ du- froid,  la  végétation  ordinaire  fut  comme 
' arrêtée  là , mais  elle  reprit  dans  les  années  fuî- 
vantes  fon  cours,  & pafla  par  deflus  ce  mau- 
vais pas,  de  forte  o^ue  le  Douvcr  Aubier  qui 
recouvrit  ce  faax,  le  convertit  en  bois  dans 
fon  tems,  & qu’il  refta  à la  derniere  circon- 
. férençe  du  Tronc  celui  qui  dcvoit  toujours' 
vy  être  natürellementi 

On  devinera  aifément  par  ce  qui  vient  d’ê- 
tre dit , que  le  faux  Aubier  eft  un  bois  encore 
plus  imparfait,  plus  mal  conditionné  que  le 
vrai.  C’cft  ce  qu’on  a trouvé  en  effet  par  dés 
expériences^  exadlcs  fur  leur  différence  de  pe-- 
fanteur,  & de  facilité  à rompre.  Un  Arbre^ 
qui  auroit  un  faux- AubiWj.feroit  fort  défec-- 
tueux  pour  les  grands  ouvrages,  & d’autant  ‘ 
plus  que  ce  vice- eft  plus  caché,- & qu’on  s’a- 
vife  moins  de  le  fôupçonner.  « 

Les  gelées  comme  celle  dé  170$,  & qùî 
font  proprement  gelées  d’Hiver,  ont  rarement 
les  conditions  nécelTaires  pour  faire  tant  de 
'ravages, ou  des  ravages  n marqués' en  grand, 
mais  les  gelées  de  Printems  moins  fortes  en> 
elles‘mêmes,  font  alfez  fréquentes,  & aifcMS 
fouvent  en  état  par  les  circonftances  de  faire^ 
beaucoup  de  mal.  La  petite  Théorie  phifique 
que  "nous  avons  donnée,  fuffha  pour  rendre 
raifon  de  tout,  pourvu  qu’on  en  tire  les  diffé- 
rentes combinai fôns  de  cas' qu’elle  peut  four- 
nir. Mais  elle  peut  donner  aufli  dans  la  pra- 
tique de  l’Agriculture  des  Réglés  dont  nous: 
nous  contenceroDs  d’apporter  ici  quelques' 
temples.  • 
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Puifqu’il  eft  û dangereux  que  les  Planter» 
foienc  attaquées  par  une  gelée  de  Printems,. 
lorfqu’elles  font  fort  remplies  d’humidité , il 
faut  avoir  attention , fur-tout  pour  les  Plantes 
délicates  & précieufes,  telles  que  la  Vigne, à 
ne  les  pas  mettre  dans  un  terrain  naturelle- 
ment humide,  comme  un  fond, ni  à l’abri  du 
Vent  du  Nord  qui  auroit  diflipé  leur  excès 
d’humidité,  ni  dans  le  voiûnage  d’autres  Plan- 
tes qui  leur  en  auroient  fourni  de  nouvelle 
par  leur  trânfpiration  , ou  de  terres  labou- 
rées nouvellement,  qui  feroientk  même  ef- 
fet. 

Les  grands  Arbres  mêmes , dès  qu’ils  font 
tendres  à la  gelée , comme  les  Chênes , doi- 
vent être  compris  dans  cette  Réglé.  M»  du 
Hamel  & de  Buffon  l’étendent  juTqu’à  certai- 
nes précautions  qu’il  fera  bon  de  prendre  :: 
quand  on  feme  des  Bois  , quand  on  fait  des< 
Réfbrves  dans  des  Coupes,  &c.  11  ne  faut 
pas  être  étonné  que  de  petites  attendons  foienc 
capables  d’avoir  de  grands  efièts  , fur- tout 
dans  l’Agriculture  & dans  le  Jardina^.  N’y 
voit  on  pas  i chaque  moment  des  diSérences 
très  fenubles  dans  des  cas  eh  il  ne  paroft  pas 
qu’il  dût  s’en  trouver  aucune?  D’où  naiflenc- 
elles?De  quelques  petits  principes  qui  écbap» 
pent  pat  leur  peu  d’importance  apparente.. 
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1 

Mr  P ATouiLLA«T,.Médecin  àToucy, 

. fuE  appellé  pour  aller  dans  un  Hameau* 
éloigné  de  Toucy  d’un  demi- quart  de  lieue. 

Il  fut  fort  étonné  trouver  toute  une  raai- 
fon  malade  de  la  même  maladie,  & d’une  ma- 
ladie fort  étrange  , à la  réferve  du  Païfan, 
père  de  famille^'  Une  femme  gtofle  de  5 mois, 
cinq  garçons^  dont  le  plus  jeune  avoit  2 4119* 

& le  plus  âgé  18,  & trois  filles  de  ij,  17  &•  . 
19  ans,. ou  avoient  perdu  la  parole  & la  con* 
tK>ifianee',  ou  ne  donnoient  aucun  fîgne  de 
vie  que  par  des  Mirlanens,  des  convulfions, 
des  contorfions  ' h'orribles  de  membres.  Si 
quelques*  uns  parloienc,  c’étoic  pour  prophé» 
tifer  des  malheurs.  Mr.  Patouillart  s’apperçuc 
aiCémeo^  qu’ils  étoient  empoifonnés,  àc  en 
interrogeant  le  Fere  de  famille,  qui  feui  pou- 
voit  parler,  il  apprit  de  lui  que  le  jour  pr& 

' cèdent  il  avoit  mis  dans  la  Soupe  des  Racine» 
qu’il  crut  être  des  Racines  de  Panets  ordinai- 
res, & que  par  un  certain  hazard  îl  .n’avoit 
point  mangé  de  cette  Soupe.  Le  Médecin  alla 
auflî'tôt  à l’endroit  du  Jardin  d’oh  ces  Racines* 
avoient  été  tirées  , de  quoi<^*il  n’y  trouvât 
plus  de  feuilles  delà  Plante, il  ne  l^fla  pas  de 
reconnoître  les  Racines  pour  être  celles  delà 
Jufquiame.  Oû  a déjà  vu  dans.l’Hift.  dé  17CS9  ’ 
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• des  efFets  de  cette  malhcureufe  Plante,  moins^ 
terribles , mais  dans  le  même  genre; 

Mr.  Patouillart  donna  les  contrepoifons  à? 
tous  fes  Malades , en  les  proportionnant  fa- 
gement  & à l’âge  & au  fexc.  Il  lui  falloir  fix. 
hommes  forts  & robuftes  pour  tenir  un  des- 
garçons à qui  il  faifoit  prendre  le  remede ,, 
tant  ils  étoient  agités  & furieux.  L’un  d’eux, 
s’échappa',  & s’alla  jetter  dans  un  Etang  ,.d’oiit 
îl  eut  le  bonheur  d’être  tiré; 

Le  lendemain  des  remedes  pris, ou  le  troi--  ' 
liemeà  compter  de  l’accident,  Mr.  Patouillart 
les  trouva  tous  guéris.  Ils  a voient  leur  raifon,, 
mais  ils  ne  fefouvcnoientde  riendece  quis’é- 
toit  palTé  dans  leur  maladie,  & ce  qui  eit  plus 
Temarquable , ils  virent  pendant  ce  jour>là  tous^ 
les  objets  doubles>.  Le  jour  fuivant  ils  ne  lés  vi> 
i<ent  plus  que  ûmples  ,-mais  rouges  comme  de;; 
l’Ecarlate , & enfin  cedefordre  dans' la  vifion? 
celTa  peu  Ipeu.,  Le  Cerveau  avoit  été  violem- 
ment ébranlé,  & il  en  refta  quelque  tems  une: 
aflez  forte  impreflion.  Cela  eft  bien  vague , &. 
îlferoitfort  à fouhaiterque  l’on  pût  dire  quel- 
que chofede  plus  précis  & de  plus  particulier. 
MT.  Patouillart  a écrit  à Mr.  Geoffroy  tous^ 
ces  faits  oui  lui  avoient  pailë  par  les  mains. 

L’Académie  a eu  encore,  par  une  Lettre- 
de  Mr.  Bertrand,  Médecin  de  Marfeille  , à- 
Mr.  du  Hamel  , une  Rélation  des  mauvais  & 
lùrprenans  effets  de  la  Jufquiame  mangée  en  < 
falade  par  une  Communauté  de  Provence.  Ils 
furent  plus  violens  que  ceux  dont  nous  avons 
parlé  jufqu’ici,  mais  de  la  môme  efpece.-  Peuc- 
6tie  le  Climat  y.  cootribue-Ml  plus  ou  moins. 

Mr». 

. J 
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Mr.  Vacher,  Chirurgien  Major  à Befançon 
Correfpondanc  de  l’Académie,  lui  a écrit  l’hif- 
coire  uiivante.. 

L’année  1720'leS'  Billot,  Maître  Menui- 
fier  à Befançon,fe  promenant  dans  un  Jardin 
oU  l’on  cailloit  des  Vignes , y ramafla  une  Bran- 
che que  l’on  venoic  de  couper  d’une  Treille' 
de  Mufeaf  blanc,  & la  porta  tout  le  jour  darw^ 
la  main  comme  une  Baguette. 

LorfquMl  fut  rentré  chez  lui , il  planta  ce- 
Sarment  dans  un  Potd’üeuillets  pour  en  fou^- 
tenir  les  Dards- 

L’anné  fuivante’,  en  vifltant  ces  Oeuillets,  il' 
s’apperçut  que  fa  Baguette  avoii  pris  racine,, 
il  n’héiita  pointà'.facrifier  fOeuilIet,.&  à l’ar- 
racher pour  laifler  plus  d’efpace  à Ton  nouvel 
Arbrifleau , qu’il  eut  dès-lors  envie  de  cultiver. 
Il  lelailfadans  le  Pot  jufqu’au  Printems,  &. 
alors  il  le  trouva  ü augmenté  en  grofleur  &. 
en  feuillages,,  qu’il  crut  le  devoir  mettre  dans- 
une  Caillé. 

Au  bout  de  deux  ans  Ton  pied  de  Vigne  crut 
confidérableraent , & lui  produilit  une  dou- 
zaine de  belles  Grappes  de  Raifin  d’un  fort 
bon  goût  ;&  comme  laCaifle  ne  pouvoir  plus 
fuffire,.  il  fît  faire  un  creux  dans  un  coin  de 
là  Maifon,  fitué  rué  Potun,expofé  auMidi,. 
feilant  face  ài  une  petite.  Place.,  pour  y trans- 
planter fon  Arbrifleau  ; il  trouva  moyen  d’em- 
pôcher  qu’omne  l’endommageât.  Comme  ce 
Sep  de  Vigne  avoit  déjà  bcloin  d’appui, il  fit 
fur.  les  deux  faces  de  l’angle  des  murs  de.- fa 
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Maifon, un  petit  Xreillagç  oîi  il  attacha  toutes"^ 
les  branches.- 

lieut  dans  peu  dètems  lè  plàiflr  d’y  cueillir 
aflez  de  fruit  poar-  en  faire  part  à les  amis , 
qui  le  recevoient  comme  un  fruit  rare,  parce' 
qu’il  naiflbit  dans  une  rue  & au  milieu  d’une 
Ville.  Tout  le  monde  s’intéreflbit  à une^ 
Vigne  fi  finguliere  j aidoit  fon  Maître 
la  conlerver.- 

Elle  augmentoit  beaucoup  toutes  les  années^- 
& l’obligeoit  toujours  à une  nouvelledépenfe  * 
en  treillage.  Il  l’étendit  non  feulement  jufques' 
fur  les  toits  de  fa  maifon,  mais  encore  fur  la* 
ftce  de  celles  de  fes  voifins,oh-il  en  a fi  bien 
diftribué  les  pampres  ; qu’ils  en  ornent  les^ 
fenêtres  & fournififent  de  l’ombrage^  . . _ . 

En  1731  il  y eut  une  gageure  eonfidérable  * 
furie  nombre  des  Grappes  da  Raifin > clles- 
furent  comptées  exaélement,  & il  s’en  trou- 
va 420(5. 

Depuis  ce  tems-là,  ce  Sép  eft  augmenté  fi  ' 
prodigieufement  en  largeur  & en  hauteur 
que  le  Sieur  Billot  a été  obligé , pour  ne 
poin^  arrêter  fon  progrès,  de  pratiquer  une 
galerie  fur  le  milieu  du  toit  de  maifon, 
Juivant  toute  fon  étendue  qui  eflr  d’environ 
36  pieds  de  long  fur  9.  de  large  , fous  laquel- 
le il  a fait  indufirieufement  palTer  deçà  & de* 
là  des  branches  en  quantité,  qui  en  s’éle- 
vant , lui  font  aujourdhui,  un  Berceau  oit 
Ton  efi  à l’ombre  pendant  les  plus  grandes 
chaleurs. 

La  vendange  de  ce  pied  de  Vigne  mons* 
trueux  auroit  été  embarraflante,  fi  l’induftrie 
du  propriétaire  ne  lui  avoit  pas  fourni  l’ex* 

V ' p é- 
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.^jjédîent  de  pratiquer  un  Treillage  mouvant 
^ fur  un-pivot,  au  moyen  dequoi  it  rapproche 

■ de  lui,  quand  il  veut,  les  branches  qui  s*é- 
. cartenc  au  loin,  les  taille,  & en  cueille  le 
: ftuit. 

Aujourdhui  que  ce  pied  de  Vigne  occupe 
^ toute  la  face  & la  hauteur  non-feulement  de 
,^  fa  maifon  , mais  d’une  partie  des  maifons 
j voifînes,  le  Sieur  Billot  après  avoir  fait  les 
; -préfens  ordinaires  de  Tes  Raifîns  , fait  du 
furplHS  un  demi-muid  d’un  très  bon  Vin  , 
qu’il  a le  plaifîr  de  boire  à l’ombre  de  la 


même  Treille  qui  l’a  produit.  C’cft  dommage 
qu’Anacréon  ne  fe  fok  trouvé  là. 


NOus  renvoyons  entiere;nenc  aux  Mé- 
moires. 

* L’Ecrit  de  Mr.  Nicole  fur  l’Ufage  dcf 
Suites- par  la.  léfolqtion  de  plufieurs  Problé- 
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SUR  UNE  ABER  RATIO  N 

APBARENTE.D.ES  FIXES 

Dans  le  Siflême  de  Copernic  la  Terre ‘ 
au  bout  d’une  demi- révolution  fur  fon> 
Orbe  annuel , eft  plus  ou  moins  éloignée  des  • 
mêmes  Etoiles  fixes,  & l’eft  de  toute  Técen- 
due  du  diamerre  de  cet  Orbe,  qui  eft  de  66 > 
millions  de.  Lieues.-  Cette  grande  difFérenoe  • 
de  diftance-  dévroit  naturellement  faire  ap- 
j>ercevoir  au  >bout  de.  fix  mois  quelq-ue  varia-  • 
tion  dans  grandéur , ou  dans  la  pofitîon  ’ 
des  mêmes  Fixes,  maïs  on  n*y  en  apperçoit 
point  d affez  fenfibre,  ou  d’aflez.  fure  , & ce- 
la fuffiroit  pour  xenverfer  lé  Siflême  de  Co- 
pernic  , s’il  n’étoit  d’ailleurs  fi  bien  établi' 
quil  eft  très  légitime,  pour  le  fa u ver  , de 
fùppofer  que  66  millions  de  Lieues  ne  font 
Tien  par  rapport  à la  diftance  des  Fixes  à la- 
Terre. 

Cependant  il  Vaudroit  certainement  mieux' 
pour  le  Siftême  qu’on  pût  découvrir  quelque  ' 
variation  dans  les  Fixes,  il  eft  vrai  que-' 
comme  cela  demanderoit  une  très  longue  & 
très  pénible  fuite  d’Obfervations  très  fubti- 
les , on  a’ÿ  a ^ pas  encore  fait  les  derniers  ' 

- - ' efforts*  • 
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cffôrts»  M«.  Bradley  & Molineux  en  Angle* 
oerre , fe  font  réfolus  à les  faÿe  fur  la  con* 
fiance  que  leur  donaoitla.  perfe6lion  de  l’As- 
tronomie moderne. 

Ils  ont  efFe£tivement  réuffi'  à découvrir  des 
variations  dans  les  Fixes,  mais  ce  ne  font 
point  celles  qu’ils  cherchoienc.  On  fait  bien 
quelles  devroient  être  les  variations  produite» 
par  le  mouvement  annuel  de  la  Terre,  fi  fes 
différentes  diftances  aux  Fixes  étoient  fenfi- 
bles  , mais  les  variations  des  deux  Sa  vans 
Anÿois  font  d’une  autre  efpece  , & quoi- 
qu’inutiles  au  prémier  delTcin , elles  n’en  font 
pas  moins  importantes  pour  l’Aftronomie. 

On  voit  en  difFérens  tems  de  l’année  une 
même  Fixe  en  différentes  poficîons  foit  de-  - 
longitude,  foit  de  latitude,  de  forte  que  la- 
fuite  de  ces  différentes  pofitions  forme  dans 
le  cours  de  l’année  un  Cercle  ou  plutôt  une 
Ellipfe  autour  d’un  certain  point  central.  Les 
variations  en  longitude  font  inégales  entre  el* 
les , & pareillement  celle»  en  latitude  , & 
celles  d’une  efpece  inégales  à celles  de  l’autre. 
Toutes  les  Fixe»  font  ce  Cercle  ou  cette  El- 
lipfe, mais  de  différente  grandeur,  & la  mô- 
me les  fait  auffi.  de  différente  grandeur  en- 
difFérens  tems.  C’eft-là.  ce  qu’on  appelle 
aberration  des  Fixes  ^ parce  qu’elles  femblent 
s’égarer  fi  & là:  leur  mouvement  uniforme- 
& toujours  d’Occident  en  Orient,  parallèle- 
ment à l’Ecliptique eft  d’une,  nature  toute, 
différente.- 

Mr.  Manfredi , Académicien  Affocié  , n 
confirmé  par  fes  Obfervations  celles  des  deux- 
Anglois,.  & a pris  auffi  la  môme  idée  que  ces. 

fia- 
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habiles  Aftrononies  fur  la  caufe  d'un  phéno-*' 
mené  fi  curieiix  & fi  nouveau,  quoiqu’aufii- 
ancien  que  le  Monde. 

Il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons- 
dit  en  1707*,  que  pour  expliquer  le  retar-* 
demenc  d’Êmeruon  du  prémier  Satellite  de 
Jupiter,  M«.  Càflini  6t  Roemer  imaginerenc 
que  le  mouvement  de  la-  Lumière  pouvoit 
être,  non  pas  inftantané,.  comme  on  l’avoit 
toujours  cru  jurqueslà , mais  fucceffif,ce  que 
nous  appuiames  alors  de  quelques  réflexions. 
Cette  idée  îngénieufe  négligée  dans  la  fuite 
par  Mr.  Cafiini , mais  toujours  foutenue  vi-* 
vement  par  Mr.  Roemer  , a été  embraffée 
par  les  inventeurs  de  l’aberration  des  Fixes, 
& iîeya-allons  tâcher- de-la-développer  auesne^ 
qu’il  fera  néceflàire,  pour  en  faciliter  l’appli- 
cation aux  phénomènes. 

Je  vois  une  Etoile  qui  fe  leve  à l’Horizon. 
Si  la  propagation  de  la  lumière,  parvenue  de 
cette  Etoile  à mon  Oeil,  s’efi  faite  en  un' 
infiant  indiviOble,  je  voia  l’Etoile  dès' qu’elle 
eft  à l’Horifen , mais  fi  cette  propagation  ne 
fe  fait  que  fucceflîvement,  & par  conféquent' 
dans' un  tems  fini,  en  une  heure,  par  exem- 
ple ,je  ne  vois  l’Etoile  à l’Horizon  que  quand 
elle  n’y  eft  plus  réellement,  mais- élevée  dC' 
la  quantité  qui  convient  à^unc  heure.  LeS' 
Rémélions  n’éntrent  là  pour  rien.  Il  eft  vifi- 
ble  que  lî  je  continue  à obferver  l’Etoile 
pendant  Ton  cours,  la  prémiere  erreur  oü  j’ai 
été  fur  fa  pofition , eft  fuivie  d’une  fécondé 
pareille,. d’une  troifieme,;&c,  & qu’enfin  je- 

. ne: 
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DC  voM  jamais  l’Etoile  dans  fa  vraye  poGtiom 
Je  ne  puis  me  tromper  fur  fa  poütion  en 
hauteur  par  rapport  à l’Horifon  , fans  me 
tromper  en  même  tems  fur  fa  poTition  en 
Afcenfîon  droite  & en  Déclinaifon,  ou,  ce 
qui  revient  au- môme,  en. Longitude  & en- 
Latitude. 

Le  lendemain  fi  j’obferve  la  même  Etoile 
& qu’il  n’y  ait  rien'du  tout  de  changé,  je  ne 
fais  que  retomber  dans -la  môme  erreur,  & 
voir  toujours  l’Etoile  dans  la- même  fauflè 
pofition.  Mais  il  eft  impoflible  qu’il  n’y  ait 
rien  de  changé, la  Terre  s*^  avancée  fur  Ton 
Orbe  annuel,  de  la  quantité  qui  répond  à un 
jour , je  me  fuis  approché  ou  éloigné  de  l’E- 
toile d’une  certaine  quantité, & fa  Luinierc,. 
qui  ne  fe  répand*  que  fueceffivcmeht  & en» 
une  heure-,  en  viendrai  moi  plutôt  ou  plu» 
tard , ainfi  je  la  verrai  encore  dans  une  mus- 
fe  pofition,  mais  différente  de  celle  du  jour 
précéder} t ,.  & parce  que  ce  fera- tous  les 
jours  la  même  chofe,ce  feront  tous  les  jour»> 
de  faufies  pofîcions  nouv^les  ; parce  que  la: 
Terre  d’oîi  je  les  vois,. tourne  en  un  an,  je 
les  verrai  fc  ranger  toutes  en  un  an  autour 
d’un  môme  point  central  qui  fera  la  vraye 
pofition  de  l’Etoile;  parce  qu’il  y aura  pres- 
que toujours  de  l’inégalité,  entre  les  diftances^ 
de  ces  faufies  pofîtions  au  point  central 
comme  il  eft  ailé  de  le  voir,  leur  fuite  for- 
mera plus  fouvent  une  EUipfé  qu’pn  Cercle. 

Tout  cela  fuppofe  non- feulement  que  la 
propagation  de  la  lumière  eft  fucce(five,maîS‘ 
encore  que  la  vîtefie  dont  fe  fait  cette  pro- 
pagation a un  rapport  fenfîble  à'  la  vitefle* 

donc*. 
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dont  la  Terre  décrit  fon  Orbe  annuel*  Cês* 
deux  chofcs  pourroient  être  féparées»  La 
diftance  d’une  Fixe  quelconque  à la  Terre 
eft  certainement  finie  en  elle*même  , mais' 
l’étendue  de  6ô  millions  de  Lieues  eftfipe- 
tite  en  comparaifon  de  cette  diftance,  que' 
Ik  Terre  plus  proche  ou  plus  éloignée  de  tou- 
. te  cette  étendue  par  rapport  à une  Fixe,  ne 
■ la  voit  ni  plus  grande,  ni  plus’ petite, 'ainfî* 
la  diftance  d’une  Fixe  à la  Terre,  quoique 
finie,  eft  fenfiblemcnt  infinie  par  rapport 
^ une  étendue  de  66  millions  de  Lieues.  De 
- même  la  vîtefle  de  la  Lumière , quoique 
réellement  finie , puifqu’on  fuppofe  que  la 
propagation  en  eft  fucceflîve,  pourroit  être 
^cQblement  infinie  par  rapport  à la  vîteflê 
de  la  Terre  fur  fon  Orbe , ce  qui  renverfe- 
roit  abfolument  le  Siftême  des  aberrations.^  ' 
Voyons  ce  qui  en  eft  , car  nous  n’avon®' 
donné  une  heure  à la  propagation  de  la  lu-- 
1 miere  que  pour  arrêter  l’imagination'  fur  un- 

exemple,  &.  certainement  c’eft  un  tems  beau- 
coup trop  long.. 

D’après  les  obfervations  de  Mr.  Roemer 
fur  les  Emerfions  du  Satellite  de  Jupiter,  Mr. 
Bradley  a conclu  que  la  Lumière  traverfoit 
rOrbe  annuel  de  la  Terre  en  1(5  Minutes,. 

‘ nous  négligeons  les  Secondes.  Donc- la  Lu- 

Ç miere  fait  en  i Minute  plus  de  4 millions  de' 

f Lieues  , la  Terre  fait  en  i Minute  376  Lieues' 

V fur  fon  Orbe,  donc  le  rapport  de  la  vîtefle' 

de.  la  Lumière  à celle  de  la  Terre  eft  celui 
de  4 millions  à 37(5,  ou  de  joo  mille  à 47, 

' ou  à peu- près  de  10000  à i , & dans  le  cas 

oîi  nous  fommes  préientemenc , ce  ne  doit 

pas.’ 
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•pas  être  là  un  rapport  fenfiblcmcnt  infini. 
.Quel  fera  donc,  pour  le  dire  en  palFanc,  ce- 
lui de  la  dillance  des  Fixes  à l’étendue  de 
l’Orbe  annuel.?  Il  faudra, pour  être  fenfible- 
ment  infini,  comme  il  l’eft,  qu’il  foit  beau» 
coup  plus  grand  que  celui  de  loooo  à i , ou 
que  la  diftance  des  Fixes  à la  Terre  contien- 
ne beaucoup  plus  de  dix  mille  fois  66  mil- 
lions de  Lieues. 

La  vîtelTe  delà  Lumicre  par  rapport  à cel- 
le de  la  Terre,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  fenti- 
blement  infinie,  eft  pourtant  très  grande,  & 
par  conféquent  les  aberrations  font  très  peti- 
tes. Elles  ne  vont  qu’à  quelques  Secondes., 
& tout  au  plus  à 20.  De-là  vient  que  quand 
:0n  a trouvé  par  les  obfcrvations  des  Etoilc-s 
dans  des  poûtions  un  peu  différentes  do 
Celles  que  donnoient  les  Tables , on  en  a 
^ccüfé  les  erreurs  inévitables  des  obferva- 
tions,  & ce  n’a  été  qu’en  obfervant  long- 
^ems , & avec  une  extrême  exaélitude,  qu  on 
«’eft  apperçu  qü’H  y avoit-là  un  ordre  une 
jégularicé,  qui  dévoient  avoir  quelque  autre 
çaufe  que  des  erreurs  fortuites. 

Venons  maintenant  à quelque  détail  du 
Siftême  des  aberrations  apparentes  des  Etoi- 
les caufées  par  le  mouvement  fucceffif  de  la 
Lumicre,  .&  dont  la  fucceflion  nous  eft  un 
peu  fenfible.  Prenons  toujours  pour  plus  de 
facilité  l’Etoile  à l’Horifon.  Je  la  vois  donc 
toujours  moins  élevée  qu’elle  n’eft,  & quand 
^:je  conclus  de-là  fa  Longitude  & fa  Latitude, 
car  il  fuffit  de  les  confidérer,  je  les  trouve 
néceffairement  différentes  des  vrayes , ou 
réelles.  Si  l’Etoile  eft  dans  l’Ecliptique,  ou. 
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ce  qui  eft  le  même,  dans  Je  plan  de  l’Orbe 
annuel  de  la  Terre,  je  ne  vois  pas  l’Etoile 
fortir  de  ce  plan  ou  Cercle,  quoique  je  l’y 
voye  moins  haute  par  rapport  à l’Horizon 
qu’elle  n’eft  réellement,  ainfi  la  Latitude  de 
l’Etoile  n’eft  point  altérée,  puifquc  je  la  vois 
toujours  nulle  comme  elle  l’eft,  il  n’y  a que 
la  Lo^itude  qui  foit  changée, car  je  ne  puis 
voir  l’Etoile  fur  un  point  de  l’Écliptique  dif- 
férent de  «celui  oü  elle  eft  fans  la  rapporter  à 
un  Cercle  de  Longitude  6ii  elle  h’eft  pas.  Le 
lendemain  je  lui  donnerai  de  même  une  faus- 
fe  pofition  différente  de  la  préniiere , mais 
faufle  feulement  *en  Longitude^  non  en 
Latitude , puifqu’il  ù’y  a nulle  raifon  de  voir 
l’Etoile  hors  de  l’Ecliptique.  Chaque  jour , 
pendant  toute  l’année,  je  verrai  l’Etoile  dans 
une  nouvelle  fauffe  pofition,  & il  eft  clair., 
par  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  toutes 
•ces  fauflfes  pofitions  ne  feront  qu’une  fuite 
de  points  pofés  en  ligne  droite  dans  le  plan 
de  l’Ecliptique.  Cette  droite  ne  peut  être 
que  fort  courte. 

Si  l’Etoile  eft  au  Pôle  de  l’Ecliptique , je 
ne  puis  la  voir  moins  haute  qu’elle  n’eft  fans 
la  voir  hors  de  te  Pôle , & par  conféquenc 
avec  une  Latitude  moindre  que  celle  qu’elle 
a réellement  au  Pôle,  oii  elle  eft  de  fo« , la 
plus  grande  poflible.  Au  Pôle  elle  n’a  point 
de  Longitude,  mais  dès  qü’elle  eft  vue  hors 
de  ce  point,  elle  eft  vue  néceffairement  fur  ' 
quelque  Cercle  de  Longitude,  elle  en  chan- 
ge chaque  jour  de  l’année,  & par  conféquenc 
je  lui  vois  décrire  en  un  an  un  Cercle  dont  le 
Pôle  de  l’Ecliptique  eft  le  ccmrc,dc  qui  cou- 
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;pc  tous  les  Cercles  de  Longitude.  Comme 
il  n’y  a rien  qui  lui  puilFe  donner  une  Lati- 
tude différente  d’un  jour  à l’autre,  ce  Cercle 
, des  aberrations  apparences  a un  rayon  cons- 
tant, & efl  parallèle  à l’Ecliptique. 

En  raflemblant  ces  deux  cas  extrêmes  des 
pofitions  réelles  de  l’Etoile,,  qui  apparemment 
n’exiftent  point  dans  la  Nature,  on  peut  juger 
des  cas  moyens  qui  exiftent. 

Au  Pôle  de  TEcliptique  l’aberration  ea 
Longitade  efl  la  plus  grande  qu’elle  puiflTe  être, 
puifqu’il  n’y  a point  de  Longitude  réelle , & - 
qu’il  y en  a une  apparente.;  on  pourroit  même 
traiter  cette  aberration  d’inîSnieu  A l’Ecliptique 
• il  y a aberration  en  Longitude , donc  du  Pôle 
à l’Ecliptique-cette  aberration  décroît  toujours. 
Donc  elle  etl  toujours  moindre  félon  que  des 
Etoiles  font  plus  proches  de, l’Ecliptique,  & 
en  effet,  puifque  l’aberration  vient  du  retar- 
^dement  de  la  Lumière  par  rapport  à la  Terre, 
ce  retardement  doit  être  moindre  quand  Le 
Corps  lumineux  eft  dans  le  plan  oü  la  Terre 
fe  raeut^  & oii  par  conféquent  elle  reçoit  Tes 
rayons  plus  direêlement. 

A l’Ecliptique  l’aberration  en  Latitude  efl: 
nulle,  êt  il  y en  a une  au  Pôle  de  fEcliptiquc. 

' Donc  celle  du  Pôle  eft  la  plus  grande  poflîble, 

& de-là  jufqa’à  l’Ecliptique  elle  va  toujours  ea 
diminuant. 

Donc  pour  toutes  les  pofitions  moyennes 
d’Etoiles*  il  y a toujours  aberration  tant  en 
Longitude*  qu’en  Latitude , l’uné  & l’autre 
décroiffant  toujours  du  Pôle  de  l’Ecliptique  à 
i’Ecliptique. 

Si  Tuoe  ^ l’autre  étoient  toujours  égales 
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pour  chaque  Etoile  , le  Cercle  aimuel  des 
aberrations  feroit  toujours  parfait , comme  il 
l’eR  dans  le  cas  extrême  de  l’Etoile  au  Pôle 
de  l’Ecliptique  , mais  puifqu’à  FEcliptique 
l’aberration  en  Latitude  s’anéantit  ^ celle  en 
Longitude  fiibfiftant  toujours,  il  paroît  aflez 
^ue  dans  les  cas  moyens  elles  n’ont  pas  pu 
être  toujours  égales,  à.  que  le  Cercle  annuel 
des  aberrations  au  Pôle  de  TEcliptique  efi: 
devenu  hors  de*là  une  Ellipfe  dont  le  grand 
axe  a été  dans  le  fèns  de  la  plus. grande  aber- 
ration. 

Et  en  effet  de  ce  qu’au  Pôle  de  l’Ecliptique 
le  Cercle  d’aberration  elt  parfait , & à l’E- 
cliptique unefimple  ligne  droite,  il  paroitque 
du  Pôle  de  l’Ecliptique  à l’Ecliptique  il  a dû 
dégénérer  en  Ellipfe  toujours  plus  étroite,  ôh 
- le  grand  axe  étoit  toujours  plus  grand  par 
rapport  au  petit,  & enfin  devenir  une  Ellipfe 
infiniment  étroite  qui  n’étoitplus  que  le  grand 
axe. 

Puifqu’à  l’Ecliptique  il  n’y  a d’aberration 
qu’en  Longitude,  c’eft  cette  aberration  qui 
faille  grand  axe  de  l’Ellipfe  infiniment  étroite, 
& qui  a fait  celui  de  toutes  les  Ellipfes  précé- 
dentes. Donc  les  aberrations  des  Etoiles  dans 
toutes  les  pofitions  moyennes  font  plus  grandes  . 
en  Longitude  qu’en  Latitude. 

Enfin  puifqu’au  Pôle  le  Cercle  d’aberration 
cft  parallèle  à l’Ecliptique,  & qu’il  n’eft  plus 
à l’Ecliptique  qu’une  droite  dans  Je  plan  de 
J’Ecliptique,  il  fuit  que  les  Ellipfes  d’aberra- 
tion des  Etoiles  fontaufli  parallèles  à ce  plan. 

Le  lieu  des  différentes  Fixes  dans  le  Ciel, 
par  rapport  à l’Ecliptique,  eü  unecirconltance 
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^eflendelle  & perpétuelle  qui  influe  fur  la 
quantité  de  leur  aberration  ^ mais  il  s*y  joint 
audi  une  autre  circonftance  accidentelle  > & 
momentanée  en  quelque  forte , c’eft  celle  de 
la  poütion  d’une  Étoile  -par  rapport  au  Soleil 
& à la  Terre. 

Quand  l’Etoile  eft  ^ Conjonélion  ou  en 
Oppofition  avec  le  Scneil,  c’eft- à-dire,  quand 
le  Soleil  eft  entre  la  Terre  & l’Etoile  fur  une 
môme  ligne  droite-,  ou  que  la  Terre  y eft 
entre  le  Soleil  & l’Étoile  , on  pourroit  croire 
d’abord  que  dans  le  cas  l’aberration  fera 
plus  grande  que  dans  le  parce  que  dans  le 
î^Ia  Lumière  de  l’Étoile  atout  l’Orbe  annuel 
'de  la  Terre  à craverfer  de  plus  que  dans  le  2^9 
-ce  qui  doit  caufer  un  retardement.  Mais  oa 
fè  cromperoit , il  eft  arrêté  maintenant  que 
IMcendue  de  l’Orbe  annuel  n’eft  rien  par  rap« 
porc  à la  diftance  des  Fixes  ^ cette  étendue 
ne  doit, point  être  comptée  jpour  un  principe 
d’aberration.  Le  principe  fondamental  eft  le 
ra{^ort  de  la  viteue  de  la  Lumière  à celle  de 
la  Terre  fur  Ton  Orbe.  Si  ce  rapport  écoic 
infini^  il  li’y  auroit  point  d’aberration»  donc- 
il  y en  aura  d’autant  plus  que  ce  rapport  fera 
éloigné  d’être  infini,  ou,  ce  qui  revient  av 
même  , d’autant  plus  que  la  vïtefTe  delà  Terre 
fera  pins  grande  par  rapport  à celle  de  I2 
Lumière  fuppofée  confiante.  Or  quand  une 
Etoile  eft  en  Conjonêlion  ou  en  Oppofition 
avec  le  Soleil , la  Terre  pofée  fur  la  môme 
droite  que  le  Soleil  & l’Etoile  eft  potée  de 
Façon  , que  Ta  vîtéfTe,  quoique  fuppofée  con- 
Ilante  en  elle*même  ,^n  eu  plus  grande  par 
Tapport  à la  vîteffe  de  la  Lumière  qui  vient 
1737.  F de 
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de  i’EtoilCjCar  la  Terre  paroit  alors  à l’Etoîte 
décrire  un  plus  grand  efpace  qu’en  toute  autre 
pofition,  donc  il  y aura  une  plus  grande  aber- 
ration dans  les  Conjonélions  ou  Oppofitions 
de  l’Etoile  au  Soleil.  Ce  n’eft  pas  la  peine  de 
dire  qu’elle  fera  égale  & la  plus  grande  qu’elle 
puiffe  être  dans  ces  deux  points,  & égale  & 
fa  plus  petite  dans  les  Quadratures. 

Voilà  quelle  eft  en  général  toute  la  Théorie 
des  aberrations  apparentes  très  ingénieufement 
imaginée  par  Mr.  Bradley.  On  lent  aflez  que 
cette  matière  réduite  en  termes  Géonlécriques 
ou  Al^briques  doit  fournir  beaucoup  de 
Théorèmes  & de  Problèmes  nouveaux  où  l’Art 
trouvera  à s’exercer.  Mr.  Bradley  en  a donné 
plufieurs  , & les  principaux  , & aujourdhUi 
Mr.  Clairaut  ou  les  rend  plus  fimples  & plus 
faciles,  ou  les  étend,  ou  y en  ajoute  d’autres 
qui  lui  paroiffent  le  mériter.  Puifque  les  Etoiles 
fixes,  qui  ne  le  font  pourtant  pas  à la  rigueur, 
font  les  feuls  points  fixes  du  Ciel , auxquels  on 
rapporte  tous  ies  mouvemens,  il  eft  très  im- 
portant de  ne  fe  pas  tromper  fur  leurpofition, 
a les  Catalogues  qu’on  en  fait,  fi  néceflàirei 
pour  l’Aftronomie , feront  ou  réformés,  ou 
conftruits  à favenir  par  la  nouvelle  Théorie 
des  Aberrations.  Quand  les  obfcrvations  ne 
font  pas  abfolumcnt  fures,  on  a befoin  d[en 
avoir  un  plus  grand  nombre  pour  ofer  rien 
déterminer , & il  faut  des  Siècles  à l’Aftrono- 
mie  pour  faire  un  progrès  fenfible.  Tout  nous 
porte  aujourdhui  àclpérer  les  mêmes  progr^ 
en  luoifiR  tems.  ‘ ^ 
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WR  U CONJONCTION £CLlPTI(^U£t 
* ns  MERCURE  ET  DE  VENUS, 

Le  2g  Mû 


Quand  deux  Aftres  font  dans  le  même 
Cercle  d’Afcenfion  droite  ou  de  Lon- 
gitude ^ de  Déclinaifon  ou  de  Latitude, 
•c’eft-là  une  Cônjon6ti6n  Toit  en  Afcenüoa 
droite:,  foie  en  Déclinaifon,  &c.  Mais  afin 
que  la  Conjonâion  foit  Ecliptique,  il  faut  de 
plus  que  l'un  édipfe  l'autre,  oc  nous  le  cache,' 
ce  qui  fait  la  plus  parfiite  çonjon£Uon  poili- 
ble'à  nôtre  égard,  puifqU’il  faut  qu’alots  U 
Terre  & les  deux  Aftres  foient  fur  là  même 
ligne  droite,  au-lfèu  que  dans  les  autres  Con- 
jonélions,  il  fuffit  que  lés^deux  Altres  fbienc 
fur  un  même  Cercle  oîi  la  Terre  ne  fera  pas., 
Jln'eft  nullement  néceÛaire  pour  la  Conjonc» 
tion- Ecliptique,  qù’uri  Aftre  nous  en  cache 
entiérernéne  un  autre , c'élt  âlTez  qu'il  en  cache 
une  partie.  . ' T ' i 

Selon  ridéegêoérale  deGon]on£tion,il  doit 
toujours  y en  avoir  deux  des  quatre  eïpeces 
qui  viennent  d'être  nolnméesj|  ‘&*  par  confê» 
quenc  huit  en  tout,  dans  chaque  révolutioa 
d*un  Aftre  comparée  à icellé  d’un’ autre,  & il 
eft  vifîbleqùe  plusTes  révolutions  des  deux 
Aftres  feront  courtes,  ou  plus  l’une  feulemenc 
le  fera  par  rapport  à l'autre plus  les  Cpn- 
iondtioDs  feront  frÿuentes  , mais  les  Conjonç- 
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lions  Ecliptiques  pourront  bien  encore  ne 
l’être  pas.  ' 

Elles  demandent , outre  la  courte  durée  de 
l’une  des  deux  révolutions  , au  moins  par 
rapporta  l’autre,  que  la  pofîciondes  Orbites 
foit  telle  que  les  deux  Aftres  puiflent  en  certains 
points  s'approcher  Tun  de  l’autre  d’une  certaine 
quantité. 

De'  plus  la  Conjonâion  Ecliptique  fera 
d’autant  plus  difficile^  que  les  diamètres  ap- 
parens  des  deux  ARres  feront  plus  petits»  ou 
feulement  que  Tun  le  fera  par  rapport  à l’au- 
tre. 

Enfin  il  faut  encore  que  la  Parallaxe  con- 
tribue ou  ne  nuife  pas  à la  Conjonélion  E- 
cliptique , car  les  lieux  des  deux  ARrés  changés 
par  ta  parallaxe  ne  doivent  pas  fêtre  de  façon 
qu’ils  ne  paroîRenc  plus  fur  la  même  droite, 
quoiqu’ils  y foient  réellement.  ”, 

‘'Après  cela,  on  ne  fera  pas  étormé  d’appren- 
dre que  la  prémiere  ConjonéUon  Ecliptique 
de  Venus  avec  le  Soleil  qui  ait  été  oblervéc. 
Payant  été  en  1639  par  un  Aflronome  Anglois, 
il  n’y  en  a. point  eu  d’autre  depuis , & qu’R 
n’y  en  aura  une  qu’en  1761.  Cependant  le 
Soleil  préfeoce  un  aRez  jgrand  difquc  appa* 
rent. 

‘ Si  le  diamètre  apparent  du  Soleil  qui  eR  de 
3** , étoit  réduit  à celui^  de  Venus  qui  n’eft 

Sue  de  1' , !a  rareté  dé  leurs  Conjooûions 
Iclipciquesqui  étoit  asparavant  exprimée  par 
l’intervalie  de \6^kiy6i , ou  par  122 années» 
le  feroit  alors  par  plus  de  3900.  ' 

La  Conjonâion  Ediptique  de  Venus  avec 
Mercure»  plus  petit  que  Venus»  doit  être 
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éttrêinemeQt  rare,.  & par«là  plus  intéreflante 
pour  les  Aftronomes.  Elle  l'cft  encore  par 
un  endroit  elFentiel , Mercure  ne  peut  être 
que  rarement  & peu  obfervé.  Quand  il  fera 
en  Conjonâion  Ecliptique  avec  Venus , oiv 
aura  donc  Ton  lieu  vrai  dans  le  Ciel , puilqu’il 
fera  le  même  que  celui  de  Venus  ^ qui  eft 
, beaucoup  mieux  connue.  Ce  lieu  de  Mercure 
bien  déterminé  fera  d’une  grande  conféquence 
^ur  la  vérification  ou  la  corredion  de  Tes- 
Tables.  Celles  de  Venus  en  pourront  profiter 
aulîî. 

Oh  iavoît  par  toutes  les  Tables  ou  £ph6> 
mérides  différentes  que  lé  Mai  1727  aufoir» 
il  de  voit  y avoir  une  Conjonction  Ecliptique  , 
de:  Venus  & de  Mercure,  mais  les  Tables  ou 
les  Ephémérides  écoient  bien  éloignées  de 
s’accorder  à quelques  Minutes  près  , il  s’en 
falloir  deux  heures  pour  le  moins,  ce  qui  ell 
énorme  pour  l'Allronomie  moderne,  & mar-, 
que  bien  que  Mercure,.  êcüTon  veut,^Mer- 
curfr'êtVênus^,  ont  encore  beaucoup  de  befoia 
d’obfervacions  exaCtes. 

' Après  toutes  les  préparations  néceffaires, 
Wr.  Caffioi  oenta  inutilement  d’obfcrver  le  2ÿ 
Mai  Mercure  éc  Venus  à leur  paflage  par  le 
Wéridie^-  ce*  qui  aurore  été  fort  avantageux,, 
mais  le-  dieî  ne  le  permit  pas,  & on  ne  put* 
les  voir  qu’àprès  te  coucher  dü  Soleil,  lis 
^ aîloient  encore  vers  leur  Conjonction  , où 
lelon  la  plupart  des  Tibles  ilsauroient  dû  être  ^ 
arrivés  quelques  heures  auparavant.  A 9 heu- 
res  3<y  les  bords  des  deux  Planètes  étoient  i*’ 
peu*  près  fur  le  même  Parallèle  , & au  bour^ 
de  3 Secondes  de  tems , Mercure  eue  touché 
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le  bord  Occidental  de  Venus  , & eut  com*- 
meiicé  à s’éclipfer , mais  les  vapeurs  de  l’Ho- 
lifon  dont  Jes  deux  Planètes  étoient  fort  pro- 
ches dérobèrent  le  moment  précis  de  cette^ 
importante  obfervation.  Mr.  Caflini  ne  lailfiit 
pas  de  le  tirer  des  obfervations  précédentes» 

Ïiar  des  calculs , & il  détermina  le  milieu  dé 
a Conjonûion  à y*»  50'  30*  au  Méridien  da* 
Paris. 

Les  deux  Planètes  étoient  prefque  à l’Hori- 
zon oU  la  Parallaxe  eft  plus  grande  que  parr 
tout  ailleurs.  Venus  étoit  prefque  au  point  de* 
fa  ConjonQion  inférieure  avec  le  Soleil,  oîi  la» 
diftanceà  la' Terre  ëc'oit  la  moindre  poffible,, 
& par  conféquent  là  parallaxe  la  plus  grande: 
encore  de  ce  cbrf\  elle  alloit  à 32  Secondes. 
Mercure  étoit  à un  point  de  fon  Orbite  ôlii 
ia  diftancc  à la  Terre  tantôt  plus  grande», 
tantôt  plus  petite  que  celle  da Soleil, lu iétoic 
égale,  & par  conféquent  fa  parallaxe  étoiü. 
de  iQ  Secondes,  comme  celle  du  Soleil.  Oa< 
pouvolt  donc  aifément  rcconnoitre  fi  la . Pa? 
lailaie,  qui  chângcoit  fés  lieux  dès  deux  Pla- 
nètes, ne  les  feifoit  point  paroftre  conjointe*; 
fans  qu’elles  le  fufient  réellement , c’eft*à-dire,. 
à l’égard  du  centre  de  la  Terre  , ou  plus  ou. 
moins  conjointes  qu’elles  n’étoient.  Mr.Caf* 
fini  trouva  que  leur  Conjondion  vue  à Paris^ 
D’étoit  qu’un  effet  de  leur  Parallaxe  , & que 

})Our  un  Obfervateur,qui  dans  le  même  tems. 
es  aùroit  eues  à fbn  Zénith  , elles  auroient; 
été  éloîgnées  l’une  de  l’autre  d’une  quantité - 
à peu- près  égale  «i  la  forame  de  leurs  demi»- 
diametres  .apparens.  . «• 

Mf.  Caflini  ayant  par  cette  Conjontlion,, 
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ie$  déterminations  exaftes  (ùr  Venus  & fur 
Mercure,ne  manqua  pas  de  les  comparer  à cel- 
les que  donnoienc  de  nouvelles  Tables  Aftro- 
Dômiques  qu’il  étoit  près  de  publier^  H les 
trouva  fur  Venus  celles  qu’il  les  fouhaitoit , 
Seulement  Mercure  s’éloignoit  quelquefois  un 
peu.  On  en  voit  aflez  la  raifon. 

La  juitefle  des  nouvelles  Tables  fur  Venus 
a porté  Mr.  CaOOini  à examiner  deux  Conjonc- 
tions de  Venus  avec  le  Soleil,  annoncées  & 
calculées  par  l’illuftre  Mr.  Halley,  & dont  la 
prémierefera  celle  de  i70i,dont  nous  avons 
déj,a  parlé.  Les  Calculs  de  Mr.  Hulley,  & - 
les  .Tables  de  Mr.  Caflini,  ne  font  pas  tout-  ' 
à-fait  d’àccôrd  fur  ces  ConjonéHons.  On  feroic 
trop  heureux,.  (î  toutes  les  incertitudes  pou- 
voient  être  auflii  furement  décidées  que  celles 
là  le  fera , & qu’il  n’ÿ  eût  qu’hua  peu  de  tems- 
à attendre.  , ; . • i , ; y 

Dp23(yi)0J5Cî;se^  . 

SUR  UNE  COMETE.. 

DE  cette:  ÀNNE'e  1737  ♦. 

Ile  n’avoiü  point  paru  de  Gomete' depuis 
. celle  de  1720,  & nous  le  remarquons  parcb 
qu’on  s'attend  déformais  à en  voir  fouvenc* 
Nous  avons  dit  ailleurs  qu’il  en  paroit  une 
tous  les  s ans  4 à peu- près  & à prendre  d« 
nombres  moyens.  Ge  n’ctt  pas  qu’elles  fôient 
réellement  plus  communes,  mais  le  Giefétoic 
fans  comparaifon  moins  obfervé  , & il  n*y 
avoic  de  Cometes  que  celles  qui  étoiencaffez^ 
s . : ■ ’ F 4 gtànëei^ 
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grandes  pour  frapper  les  yeux  des  peuples,, 
& déplus  munies  d’aflcz  longues  Queues 
pour  ne  fe  pas  laiffcr  confondre  avec  les  Er 
toiles  fixes. 

M«.  Caflini  & Maraldi  en  apperçurent  une 
le  i(S  Février  de  cette  année,  qui  paroillbit 
le  foir  au'deirous  de  Venus  vers  l’Occident: 
Ils  la  fuivirenc  jufqu’au  a Avril  autant  qu’elle 
put  être  fui  vie,  & il  réfulte  de  leurs  obfer- 
varions  que  dans  cet  intervalle  de  tems  elle 
fit  2 Signes  3®  iC  d’Occident  en  Orient  étant 
partie  le  16  Février  du  3®  27*  d’Ariès , & 

' qu’elle  fit  7®  32*  en  latitude  qui  avoir  été 
d’abord  Méridionale,  & fut  enmite  Septenr 
trionale.' 

Son  mouvement  diminua  toujours  depuis 
le  prémier  jour  de  robfervation,  & en  effet 
Mr.  Caffini  trouva  par  le  calcul  qu’elle  étoit 
ce  jour*  là  à fon  Périgée,  poütioa  olr  fon  mou*- 
vcment  apparent  dort  être  le  plus  grand;  $ 
Jours  auparavant  elle  avoit.  dû  être  à.  fon.  Pé- 
ri hélie* 

Comme  depuis  qu’elle  fut  vue  elle  s’éloigna-, 
toujours  du  Soleil  & de  la  Terre,  eHe  dimi- 
nua toujours  & de  lumière  & de  grandeur 
apparente,  de  luraicre,  parce  quelle  s’éloi* 
gnoit  du  Soleil yde  grandeur  apparente, parce 
qu’elle  s’éloignoit  de  la  Terre,  & d’ailleurs 
étoit  moins  éclairée.  Mais  elle  dimmuoit  plus 
de  lumière  que  de  grandeur , ce  qui  prouve 
d’elle  s’éloignoit  plus  du  Soleil  que  de  la 
Terre,  & plus  félon  une  raifon  afiez  conûdé* 
râble. 

Elle  a eu  une  fingularité  très  digne  de  re- 
marque, l’extrême  régularité  de  fon  cours 
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pîfr  rapport  à la  Terre.  Elle  a toujours  paru 
décrire  une  ligne  qui  étoit  Tare  d’un  grand 
Cercle  du  Globe  terreftre  fans  s’en  écarter 
prefque  de  quelque  Minute,  enfin  fans  s*en 
écarter  autant  à beaucoup  près  que  la  Lune,oui 
eft  Satellite  de  la  Terre.  Si  Ton  cours  eût  été 
dirigé  de  même  par  rapport  au  Soleil , c’étoic 
ce  qu’on  devoit  attendre  d’une  Comete  dans 
l’hipothefe  que  ce  font  des  Planètes  Solaires , 
encore  celle-là  eût-elle  été  alTez  rare  à cet 
égard , mais  fon  cours  n’a  paru  fe  rapporter 
qu’à  la  Terre,  & cela  fi  exaélemenc,  que 
Mr.  Caflini  feroit  tenté  de  la  prendre  pour 
un  Satellite  de  la  Terre , mais  d’un  cours 
très  éxeentrique,  & qui  le  porteroic  fi  loin 
dans  fon  Apogée  qu’il  y deviendroit  invifi- 
ble , car  ü l’on  donne  au  Soleil  des  jPlanetes 
dont  le  coure  lui  eft  excentrique,  tandis  qu’il 
en  a certainement  d’autres  d’un  cours  à peu- 
près  concentrique  , pourquoi  des  Planètes 
principales  comme  la  Terre  n’anront-ellcs 
pas  aufii  des  Satellites  tant  excentriques  que 
concentriques  à elle?  Mais  il  eft  vrai  que 
cette  idée,  félon  Mr:  Gaflîni  même,  à qui 
elle  s’eft  offerte  , eft  quant  à-préfent  trop 
hardie,  peut-être  le  deviendra- t-elle  moins. 
Parce  que  toute  cette  matière  des  Cometes 
eft  fort  intéreffante  par  rapport  au  Siftême 
général  de  l’Univers,  il  eft  alTez  naturel  qu’on 
fe  prefiTe  d’élevèr  des  édifices  avec  les  maté- 
riaux que  l’on  peut  avoir,  mais  il  y a lien 
de  croire  que  l’on  en  a encore  trop  peu,  & 
que  le  tems  en  fournira  davantage.  Tou* 
jours  ne  faut-il  pas  rifquer  qu’il  vienne  dé- 
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truire  ce  qu’on  croiroit  avoir  bien  folidemenr. 
établi. 

Nous  avons  vu  en  1725  * que  l’on  n’a  ja» 

. mais  fur  une  Comete  des  obfervations  en; 
allez  grand  nombre , ni , pour  ainfi  direyalTez'^ 
déterminantes , pour  ne  pas  avoir  la  liberté- 
d’imaginer  fur  fon  cours  différentes  hipothe* 
fes  » qui  fatisferonc  é^lemenc  à tous  le»' 
phénomènes  obfervés.  Dans  cette  conftruc- 
tion  d’hipothefes,  on  fuppofe  ordinairement 
que  quelques  portions  du  cours  de  la  Come^ 
te  ne  font  que  des  lignes  droites,  mais  oq> 
ne  le  pourroit  pas  trop  pour  la  Comete  de: 
cette  année , dont  le  cours  a toujours  été  û. 
exadtemcnt  & fi  fenfiblement  circulaire,. mai»'  j 
il  eft  vrai  que  ce  n’étoit  qu’à  l’égard  de  là? 
Terre,  à laquelle  Mn  Caflini  ne  prétend  pas 
encore  la  rapporter.  D’ailleurs  en  général; 

, Iprfque  l’arc  circulaire  décrit  par  la  Comete' 
peut  être  fuppofé  extrêmement  grand,  il  n’y 
a pas, d’inconvénient  à le  prendre  pour  une;  | 
ou  plufieurs  droites.  ’ ! 

'‘  Mr.  Caflini  trouve  par  .fç»  hipothefès  & 
par  fes  calculs  que  la  Comete  au  commence- 
ment de  fon  apparition  étoit,  par  rapport  au 
Soleil,. un. peu  au  de-là  de  l’Orbe  annuel  de- 
, la  Terre  ,.que  fa  diftance  au  Soleil  étoit  peut-  i 
être  de  ,35;  millions  de  Lieues,  le  rayon  de- 
cet  Orbe  étant  de  33,  & que  la  Terre  étoit 
alors  à l’égard  de  la  Comete  fur  l’extrémité-  ^ 
d’une  corde  de.  l’Orbe  longue  de  60  mil- 
lions. 

Selon  rhipothefe  des  Retours,  la  plus  vrai* 
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fetnblable  de  celles  qu’on  a imaginées  fur  les 
Gometes,  Mr.  Caflini  juge  que  la  Comete 
de  cette  année  pourroit  avoir  déjà  paru  en 
1683-  après  une  révolution  de  54  ans.  Il  trou- 
ve des  rapports  aflez  juftes,  & aflèz  propres 
à perluader,  mais  il  eft  à craindre  que  ces- 
Ibrtes  de  rapports  ne  foient  en  général  moins 
dus  à la  nature  dçs  fujets  qu’à  l’habileté  de 
ceux  qui  les  traitent.  Mr.  Caflini  nous  le  die 
lui-même,  en  rapportant  l’exemple  des  varia- 
tions d’un  grand  Homme  fur  cette  matière 
même.  C’étoit  le  fruit  de  la  liberté  qu’elle 
laifle  encore.  Efpérons  qu’un  nombre  d’ob- 
fervations  plus  grand  nous  retranchera  • enfin 
cette  malheureufe  liberté. 

• 

SUR  LA  FIGURE  DE  LA  TERRE 

OKarVuen  1735  t malgré  les  8 d^*- 
grés  I de  la  Méridienne  de  Paris  ac- 
tuellement mefurés  fur  toute  l’étendue  de  la^ 
France,  l’Académie  ne  croyoit  pas  encore; 
que  la  Figure  de  la  Terre  fût  fuffifamment 
déterminée  à être  un  Sphéroïde  allongé , &. 
que  pour  une  détermination  entièrement  fu- 
re.ellc  avoit  formé  le  deffein  de  deux  Voya- 
ges, l’un  à l’Equateur,  l’autre  vers  le  Pole^, 
parce  qu’à  ces  deux  extrémités  la  difliércnce 
de  figure  fe  rendroit  beaucoup  plus  fenfible 
qu’elle  n’avoit  pu  l’être  vers  le'milieu.  Les 
Académiciens  qui  dévoient  aller  à l’Equaceun- 
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étant  partis  au  mois  d’ Avril  1735 , ceux  du 
Hord  partirent  environ  un  an  après,  & re- 
vinrent au  bout  de  i8  mois,  c’cft- à-dire  en 
Août  1737 , rendre  compte  de  leur  voyage. 
Cétoient  M»*de  Maupertuis,  Clairaut,  Ca-* 
mus,  le  Monnierfîls,  qui  furent  accompa- 
miés  dans  tout  leur  voyage  par  Mr.  l’Abbé‘ 
Outhier , Correfpondant  de  TAcadémie,  &' 
dans  leurs  opérations  par  Mr.  Cclfius , Pro- 
fefleur  d’Aftronomie  à Upfnl,  qui  les  joignic* 
cnSuede,  & dont  nous  avons  parlé  en  173J' 
11  n’eft  quedion  ici  que  du  Voyage  du* 
£lord,  celui  du  Pérou  n’étant  pas  mi  dans* 
l’année  dont  nous  écrivons  THiltoire. 

11  falloit  faire,  comme  dans  les  autres  Mé^ 
fures.  précédentes , deux  différentes  efpeces 
d’operations , les  Trigonoraétriques , qui  coït- 
Cftoient  en  Triangles  formés  mr  le  terrain,, 
liés  les  uns  aux  autres , & les  Adronomiques, 
qui  dévoient  donner  des  dégrés  du  Ciel.  Les: 
opérations  Trigonométrique»  demaodoiene 
la  faifon  la  plus  douce  d’un  Climat  fort  Sep» 
centrional , & fembloient  même  devoir  être 
fevorifées  par  la  longue  durée  des  jours  d’R- 
té.  De  plus  on  efpéroit  que  le  Golfe  de  Bot- 
tnie,  dont  heureufement  la  direélion  ed  k 

{)eu-près  celle  d’un  Méridien,  fouroiroit  par 
a quantité  d’Ifles  dont  il  ed  femé,  un  grand 
nombre  de  points  bien  viûbles  & bien  dis- 
tinéls  qui  feroient  les  fommets  d’autant  de 
Triangles.  Quant  aux  opérations  Adfonomi- 
ques , les  longues  nuits  de  l’Hiver  y devoienc 
être  fort  propres.  Mais  quand  on  fut  fur  les 
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Keàx,'il  y eut  beaucoup  à Tabatcre  de  ce  qu*6n- 
cfpéroit  & on^  trouva  des^  inconvéniei» 
imprévus  & terribiés.  ' 

Dès  que  l'on  examina- le  Golfe  dè  Bottnie,, 
on  vit  que  fes  Ifles,  quoiqu’on  grand  nom- 
bre, étoient  toujours  platte»,  mm  Monta- 
gnes, fans  lieux  élevés  que  l’on  pÛt  voir  de 
loin-,  & qu’au  contraire  eMes  fe  cachoient  les 
unes  les  autres.  De*  plus  elles  étoient  toutes 
rangées  & , pour  ainu  dire,  ferrées  ou  ver» 

Ik  Côte- Oientale ou  vers  l’Occidentale,  ce- 
qui  n-àuroit  pas  été-  avantageux  à caufc  des' 
petits  angles  qu’on  eût  été  obligé  de  for- 
mer. 11  fallut  donc  renoncer  au  Golfe,  & 
ae  feire  les  Triangles  que  fur  terre,  un  peu* 
au  de-là  de  fon*  extrémité  Septentrionale  . 
oîi  une  affez  grande  Rivicre  venoic  fè  jet* 
ter  , ayant  fon  cours  à peu-près  du  Nord,  àji: 
Sud. 

Là,  on  avait  des  Montagnes  aflez  Eiaute», 
mais  toutes  couvertes  de  Bois,  & fans  aucun» 
Objets  qui  fe  puflènt  diftinguer  les  uns  de» 
autres^  Il  écoit  indifpenfable  de  fe  faire  tous 
ceux  que  l’on  voutoic  avoir,,  mais  pour  cela 
il  fellok  gravir  flir  des  Montagnes  oü  les 
gens  même  du  Paîs  n’avoient  jamais  monté, 

& quelbuvent  ils  croyoient  entierementinac- 
ceffîbles,y  tranfporterdes  ïnftrumens  lourds, 

& etnbarraflans , outre  les  provifions  néces^ 
faires  pour  fiibOfter,  abbattre  fur  le  haut  de 
ces  Montagnes  une  grande  quantité  d’ Arbres 
pour  y faire  des  places  nettes , ob  l’on  éle- 
vôit  enfuite  des  Signaux  qui  étoiencquelques- 
uns  de  ces  mêmes  Arbres  relevés,  difpofés 
encre  eux  en  forme- de  Cônes.  & dépouillé» 
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de  leur  écorce  afin  que  leur  couleur  bknche- 
Més  fît  voir  de  plus  loin.  Il.cft  vrai  qu’une 
'i'rbupe  de  Soldats  Finnois  que  le  Roi  de 
Suede  ax'oit  eu  la  bonté  de  donner  aux  Aca- 
démiciens. les  aidoient  beaucoup  dans  ces-^ 
trauvaux  u pénibles , auxquels  certainement 
ils  n’euffent  pas  fuffi  feuls,  mais  avec  ce  fe- 
cours  les  Académiciens,  avpient.  befoin  d’un^ 
courage  auflî  déterminé  que  les  Soldais,  & 
quelquefois  c’étoit  à eux  a en  donner  l’exem- 
ple  aufll  bien  que  les  ordres.  Au  haut  de. 
ces  Montagnes  on  ne  couchoit  que  fur  la 
terre  couverte  de  quelques  peaux  de  Reenes.. 
On  y éprouva  une  incommodité  que  l’on- 
n’auroit  pas  prévue  dans  un  Climat  u froid,, 
des  nuées  de  Mouches  plus  cruelles  que;cel-. 

des  Païs  les  plus  chauds , dt  qui  ne  pi- 
qüoient  point  fans  tirer  du  fang.  On  ne  s’en, 
garantiflbit  qu’en  fe  tenant  enfermé  dans  l’é- 
paifTe  fumée  d’un  grand  feu,  oU  l’on  ne  res- 
piroit  qu’à  peine. 

On  faifoit  quelquefois  dés  voyages  par  la 
Riviere , pour  s’épargner  la  fatigue  de  tra- 
verfer  ou  des  Forêts  ou  des  Marais  prefque 
impraticables,  fur^tout  pour  tranfporter  plus* 
furement  les  Inftrumens  qu’on  craignoit  de- 
déranger,  mais  fi  la  fatigue  étoit  moindre, 
le  péril  étoit  beaucoup  plus  grand  à caufe  des- 
Gataraéles  de  cette  Riviere,  & quoique  les 
Finnois  ou -les  Lappons  y fâchent  conduire 
de  petits  Bateaux  très  frôles  avec  aflez  d’a* 
drefre  , c’eft  une  adreffe  qui  fait  trembler,, 
& à laquelle  on  ne  peut  fe  fier  fans  être 
bien  hardi.  Un  plus  long  détail  feroit  beau- 
coup plus  d’honneur  i l’exécution  ,de  toute 
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oette  entreprife,  & elle  perd  confidérable- 
roeot  à une  hiltoire  auiH  abrégée  que  cello^' 
ci.  . ' ' ' 

Toutes  les  difficultés  heureufement  fur»* 

montées,  il  parcbic  de  Tornea  , petite  Ville- 
fituée  vers  l’extrémité  Méridionale  du  Gol-- 
fej,  à 650  51'  de  latitude  une  fuite  de  Trian- 
gles qui*  traverfoit  le  Cercle  Polaire,  & alloit: 
le  terminer  à une  Montagne  nommée  Kittis., 
Elle  avoit  été  commencée  le  6 Juillet  1736, 
& finie  à la  fin  d’Août..  Elle  ne  conûlîoic 
qu’en  8 grands  Triangles ,.  ce  qui  étoic  à fou» 
hait.  On  en  coonoiiToit  la  pofîtion  par  rap- 
port à la  Méridienne  de.  Kittis,  qu’on  avoit: 
tracée. 

ll.manquoit  encore  à cette  Suite  lioe  Bafe- 
a^èllement  mefurée,  dont. la  grandeur  con- 
nue déterminât  celle  dés  côtés  des  Triangles- 
On  ne  pouvoit  donc  encore  cônnoître  quelle 

étoit  la  difiance.de  Tornea  à Kittis , ou,, 
pour  parler  plus  précifément,  l’étendue,  ter^ 
relire  de  la  Méridienne  de  Kitws  prolongée 
julqu’à  Tornea'  ; cette  Bafe  , d’oii  dépen-! 
doientces  connoiflances,  demandoit  quelque- 
terrain , aux  environs  delà  fuite  des  Trian- 
gles „de  plus  uni , le  plus  plat,,  le  plus  long; 
en  ligne  droite  qu’il  fût  polfible,  & l’on  ne 
trou  voit  que  le  contraire  dans  les  lieux  fau- 
vages,  incultes inhabités  oü  l’bn  étoit.  On 
avoit  donc  réfolu  d’attendre  que  la  Riviere 
fût  gélée  pour  prendre  cette  Bafe  ibr  la  gla- 
ce, & on  avoit  marqué  avec  foin  l’endroit.' 
qui  y feroit  le  plus  propre,  parce  qu’il  avoir 
plus  d’étejidue  enjigne  droite.. 
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En  attendant  dés  gelées  aflez  forces,  OQ< 
fit  pendant  les  mois  de  Septembre,  d’Oéto** 

. bw  & de  Novembre^,  tant  Tbrnea  au’à' 
Kittis  ,•  les  opérations  Agronomiques  d’ob 
■ lV>n  de  voit  tirer  la  grandeur  o\i  amplitude  de' 
Tare  célefte  compris  entre  ces  deuy  extrémi- 
tés de  la  Méridienne  terreftre.  On  la  trouva- 
de  51'  *7,^  moindre  de  8*  33“  qu’un  dégré’ 
entier; 

En  Décembre;  & c’étoit  un  peu  tarcf  pour 
ce  païs  là  , la  Rivière  gela  allez  fort  pour' 
permettre  cette  opération  (te  la  Bafe , (lui; 
devoit  terminer  tout , & donner  aux  Acatlé'' 
miciens  le  réfultat  de  tant  de  travaux.  Eller 
fut  commencée  le  21  de  ce  mois,  jour  fo- 
' leranel  par  le  Solfticc.  A' peine  lé  Soleil  fe 
levoiti il  alors  vers  le  Miui,  mais  des  Gré»' 
^ pufcules  très  longs,  des  Neiges  qui  éclairoient 
' tout  , ces  feux  que  ron  nomme  ici  Aurores 
Boréales , & qui  font  là  beaucoup  plus  bril- 
lant, & plus  répandus  dant  tout  le  Ciel, 
tenoient  lietï  de  jour  l’on  pouvoir  travail- 
ler fur  la  Ri viere  pendant  4 ou  5 heures, 
quoiqu’avec  une  extrême  incommodité,  ou. 
plutôt  une  extrême  fouâTance.  La  Neige 
de  ce  Climat  elt  une  efpece  de  peufliere  Une 
& feche,  qui  couvre  ordinairement  la  terre 
juf^’à  4 ou  5 pieds  de  haut,  & qu’il  ell  im- 
poflîblc  de  traverfer  à caufe  de  fa  confîRance 
particulière,,  quand  elle  eft  parvenue  à cette 
hauteur.  Heureufement  il  n’en  étoit  encore 
tombé  que  2 pieds  , mais  ces  2..  pieds  é- 
' toient.uQ  grand  obilacle  à la  mefure  de  cette 
longue  étendue  de  la  Bafe  ^ au  cianrporc  des 

Fcr- 
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Përches , & de  tout  Tattirail  néceflàire  qu’il 
felloic  faire  de  moment  en- moment,  &.cec 
obftajde.  fe  renouyelloitfaDs  cefle  , & ne  pour 
v£>ic  qu’augmenter^  Le:  firoid.  étoit  fi.  cruel 
que  les  Doigts  gelerent  i^uëlques  unç.  Quand 
on  voulok  boire  , il  n’y.  avoir  que  de 
l’Eau-de-vie.  qui  pût  fe  maintenir  aflez  liqui- 
de, les  Levres  fe  colloienc  à-la-Tâlîe,.  &.ne 
s’èn  poüvoiènt  arracher,  que.  fanglances.  Si 
l’on  avoit  abjÇblument  befbin  ^ boire  de 
Têau  , il'  falldit . créuïer  dàns-  la  gîàce.  des; 
Puits  profonds ,..d’oiiî  l’èau  avok  bieU- de  là- 
peine  à venir  encore  liquide  jufqu’à.  la  Bou--, 
che.  Cependant  qn  lùoit  de  fâtigue  & dci' 
eravair,  avec  lés  extrémités  du  corps  glà*? 
céeà. 

Au  bout  dé  (5]crurs  Tèpération  fur  là  glacé 
étoit  fort  avancée,  mais  on  fut  obligé  de  la. 
fùfpendre  poür  un  jour,  & Mr.  de  Mauper- 
tuis  voülutprofîcer  de  ce  tems-Ii  pour  fe  dé- 
livrer d’un  fcrupulê  qui  lüî  refîoit,  très  1^ 
ger,  & dont  la  plus  fôcheufë  confëquqncé; 
n’étoit  prefque  rien,  li  avoir  négligé  la  me» 
fiire  de  la  hauteur  d’üo;  OWet  fur  une  dèS’ 
Montagnes  de  laTuke  dfcs  Triangles , voifihe 
de  la  Bafe  à laquelle  on  travailloit.  Il  prit: 
la  réfolution  de  retourner  fur  cette- Monta- 
gne couverte'  alors  d’âne  grande  hauteur  dé; 
Neige,  qui  en  caehoit  tes  abfmca  & les  préci-» 
pices.  Il'n’ÿ  pquvoit  aller  que  dans  une-  très  pe- 
tite Voiture  tirée  par  un  Reene , Animal,  qui  è 
la  vérité  ,lait marcher  dans>la^Ne^e , mais  d^ail- 
leurs  peu  traitabtey-toujours  très  mal'  dreflTé 
dont  on  n’éft  pas  te  maître,  ne  fùt-ce  qu’à  caule» 
de  fon  extrême  vfceflTe,  qui  fait  frémir,  &. 

expolèt 
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expofe  aux  plus  grands  périls , fur-couc  dans 
un  voyage  tel  que  celui  donc' il  s*agifT9ic. 
C’eil  là  peut-être  l’aûion  la  plus  hardie',  de 

Four  touc  dire , la  plus  héroïque  de  toute 
entreprife,  principalement  fi  Ton  fait  attea» 
don  à la  d^icateflè  du  motif. 

Le  fiiccès  en  fut  heureux,  & Mr.  dé 
Maûpertuis  revint  à la  fiafe,  qui  fur  enSu 
trouvée  de  y^od  Toifes,  5 pieds  , c’eft  à- 
dire,  de  plus  de  trois  lieues,  étendue  la  plus 
^ande  qui  ait  été  Jufqu’ici  usuellement  me- 
nirée. 

Comme  elle  étoit  liée  aux  Triangles,  oiv 
trouva  bien- tôt  par  Ton'  moyen  que  l’étendue 
terreftre  de  la  Méridienne  de  Kictis  à Toç? 

■ea  ,'à  laquelle  répohdoit  dans  le  Ciel  un 
de  J7.'  27*,  étoit  de  55023  Toifes  > , d’oîi/ 
il  fuivoic  qu’à  un  dégré  entier  fous4è  Cercle 
Polaire  répondoic  une  étendue  terreftre  plus»  ' 
grande.de  près  de  icbo  Toifes  qu’on-  ne  l’a- 
voit  déterminée  p^r  la  raefure  des  8 degrés  ÿ 
4e  la  France  , & que  par  conféquent  la  Ter- 
re étoit  applatie  vers  le  Pôle,  concluftoos 
contraire  à celle  qui  fe  tiroit  de  toutes  le» 
anciennes  mefures  de  rAçadémie.  Chi  la 
tint  fort  fecrette , tant  pour  fe  donner  le- 
loiftr  de  la  réflexion  fur  une  chofe  peu  atten^ 
due,  que  pour  avoir  lé  plailir  d’en  ^porter 
à Paris  la  prémiere  nouvelle. 

Le  30  Décembre  les  Académiciens  revin- 
rent s’enfermer  pour  longtems  à Tomea  , ou- 
plutôt  s’enfevelir  fous  la  Neige:,  qui  mon- 
toit  jufqu’àu  toit  des  Maifons  privées  abfo- 
lüment  p^-là  fit  du  peu  de  jour  qu’elles  eus- 
-7;  ■ . ’ fent 
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fént  pu  avoir  vers  le  Midi , & de  toute  eom- 
' niunicatioo  au  dehors.  On  eut  ic  teins  de 
^ repafler  fur  tout  le  travail  qu’on  avoit  fait,, 
de  confronter  les  Regttres  que  chacun , pour 
plus  de  fureté,  avoit  tenus  en  fon  particulier», 
d’en  répéter  les  Calculs , de  les  prendre  de 
différentes  façons  ».  enfin  il  paroïc  que  Ton; 
chercha,  finceretneoc  à douter , & que  l’oo: 
n’en  put  trouver  de  fujet,  ni  fur  tout  le  tra> 
vail  Trigônométrique,n!  fur  l’Aftrônomique.. 
Cependant  comme  l’Affronomique  fe pouvoir 
recommencer  beaucoup  plus  facilement , on 
rèfoluc  d’en  effuyer  encore,  la  peiné  quand  oni^ 
pôurroit  fortir.  ’ ' . 

' Noiis  né  difoas  rien*  dé.ceîîé  d’üne  û Ion* 
gue  £c  fi  trille  captivité,  augmentée  par  la. 
rigueur  mfupportable  de  la  Saifon.  A Paris 
daos  le  plus  grand  froid  de  1709,  le  Ther- 
momètre de  Mercure  de  Mr.  de  Rcaumur 
defcendic  ,à  14.  dégrés  au  d^fious  du  point  de* 
là  Congélation  dé  l’Eau-,  à Tornet  il  defeen- 
dit.à.37.  Quandpn  concevra  bien, quelle  eft 
cette ‘différence , on  ne  ferà  plus  étonné  des 
llorribies  effets  du  froid  de  ces  Climats , on; 
le  fers  reuleroeoc  qu’il  s’y  trouve»  des  lîomi> 
mes. 

Pour  avoir  de  nouveau,  raraplitudé  de  l’arc 
célefte  compris  entre  Tornea  & Kittis , il  fàl-. 
loi t retourner  de  Tornea' à Kittis,  '&  on  he 
le  put  qu’au  commencement  d’ Avril-  1737. 

' On  prit  une  autre  Etoile  que  celle  ‘dont  on 
s’étoit.fervi  dans  la  prémîere  détermination  ». 

les,  deux  déterminations  n’en  furent  pas^ 
moins  conformes.  On  n’eut  plus  rien  à^fai- 
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re  par  rapport  principal  fujet  du  V'oja> 
ge. 

Les’  Académiciens  furent  de  retour  â’Paris- 
au  mois  d*^Août,  L-applatilTemeDt  de  la  Ter-^ 
rc  qu’ils  raçporcoicnty  quoique  ce  fut  une’ 
nouvelle*  qui  n*appartenoit  qu’aux  Sciences  ^ 
devint  une- nouvelle  du  monde.  Gn  n’en* 
parla  plus  que*  Ton  ne  fût  au  vrai  de  quoi  il* 
s’agifloit;  L*Ac^émie  contente  d’avoir  acquis' 
des  connoiflances  qu’ellè  favoit  qui  luf  man- 
quoienc  j & qu’elle  avoir  eu  la  &geiR;  d’àtten* 
dre  , voulut  que  Mr.  de  Miaupertuis,»Chef 
de  l’entreprife  du  Nbrd,  en  fît  Thiftoire  dans- 
rAflcmblce  publique  de  la  S»'Martin,&  c’eft: 
ce  que  nous  venons  de  donner  ici  » extrême- 
ment en  abrégé. 

N Dus  renvoyons  entiereraenr  an  Mémoi-  ’ 
res.'  ' • . 

*.  L’Obfervation'  de  l’Eclipfe;  de’  Lune’ 
du' 20  Septembre  1730^*-  par’  Mr.  Id*  Mon- 
nier. 

t L’ObfômtioB' de  fEclipfe  dû- Soleil  da^ 
1,  Mars  1737».  par  Mr;  Gaffini.^ 

4.-  Celle  dé'  la*  même;  Eclipfe  par/  de* 
Thury-  ’ ■ 

t Celle  de  lir.  même  Eclipfo  par  Mr.  le 
Mopnier.. 

S’ Celle  du  PaiTage  dè  Mercure  dans  lè  So- 
leil ,.lè- 11  Novembre  I73<5r  par  de  Pou^ 

. chy-  , 

t 

♦ Vv  le*  M*  p.  tpt, 
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J • L’Occultation  de  Jupiter  par  la  Lune., 
du  ap  Nov.  1737  , obfervée  par  Mr.  de 
Thury. 

^ La  Copjonûion  de  Jupiter  à la  Lune  , 
Je  2p  Nov.  1737 , obfervée  par  Mr.  Je  Mon- 
dier  le  fils. 

e L’Ecrit  de  Mr.  le  Moooier  le  fils  fur 
la  plus  grande  Equation  du  centre  du  So- 
leil. 

^ L’Obfervation  de  l’Occultation  de  Jupiter 
Mr  Ja  Lune^  du  2p  Nov.  1737 , faite  par 
Mr.  de  Fouebj. 

V AC  O US  TI  au  E.  * 


ffC/jR  Ljî  propagation  DU  SON, 
ET  DE  SES  DIFPERENS  TONS  U 


Obs  avons  dit  dans  rHiftoirc  de  1720^, 
que  fur  la  convenance  trouvée  par  Mr« 
Newton  encre  les  7 couleurs  primitives  que 
lui  domioient  les  réfractions  du  Prifme,  de 
les  7 Tons  de  la  Mufique,  Mr,  de  Mairan 
avoit  conçu  que  cette  convenance  pouvoit 
encore  aller  plus  loin,  & que  comme  il  faut 
pour  les  différentes  couleurs  d’un  même  Rayon 
de  Lumière  rompu  par  le  Prifme  , que  ce 

, Rayon 
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®.ayon  eût  différentes  parties  propres  à diffé- 
rences réfradions , il  falloir  auflî  apparemment 
qu’il  y eût  dans  le 'même  Air  qui  porte  le 
Son,  différentes  parties  propres  à faire  en- 
tendre des  Tons  différens.  Ceft  cette  idée 
que  nous  allons  expofer  ici  d’après  Mr.  de 
Mairan  , développée  , approfondie , & «o 
compagnée  de  modifications  confidérables -, 
fans  quoi  elle  demeureroit  fort  imparfaite. 
Qn  peut  même  dire  qu’elle  n’eft  point  fon- 
dée fur  ce  qui  Ta  fait  naître,  elle  n’y  tient 
plus  que  par  une  reffemblance  affez  légère,  . 
qui  lui  eft  favorable. 

Les  expériences  de  Mr.  Newton'  démon- 
trent qu’un  même  Rayon,,  qui.  a paffé  par  u- 
ne  très  petite  ouverrufe a ‘des  l^arties  de 
différente  mais  comme  ce  mot 

n’eft  qu’une  exprelîiôn  cômmodé , qüôiqüe 
très  vague,  on  eft  obligé,  fi  l’on.veocy  join-. 
dre  une  idée  véritablement  phifique,  de  con- 
cevoir pa^là  que  ce  Rayon  a des  parties  oa 
de  differente  groffeur,  ou  de  différente  vt- 
teffé, 'qui  par  cette  railbn  ne  fe rom^nr pi» 
é^lement  à la  rencontre  du  Prifme.  Celleîs 
qui  par  leur  groffeur  ou  leur;VÎteffe  j ou  par 
toutes  les  deux  enfemble,  font  les  plus  for- 
tes , fe  détourneront  moins  de  leur  ligne 
d’incidence,  c’eft-à-dire,  fe  rompront  mdinsy 
& (buifriront  une  moindre  rérmélion  ; les 
autres  au  contraire.  Si  dans  un  Rayon  qui 
n’eft  formé  que  d!Ether,  matière  infiniment 
fubtile  & véhicule  de  la  Lumière,  il  y a des 
parties  différentes  en  groffeur  & enntefiè, 
a plus  forte  raifon  y en  aura  t-il  dans  l’Air, 
véhicule  du  Son,  innoiment  ^ofiler  par  rap- 
port 
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|M>rt  & rEther.  11  n'en , faudroit  pas  davanca* 
gc  pour  ftire  u^ic  preuve  Phifique  complecce 
de  la  différence  des  parties  de  TAirqui  crans- 
met  le  Son,  mais  on  en  a d’ailleurs  des  mar- 
ques indubitables  par  des  expériences  du 
Baromètre  très  connues. 

L’Elafticicé  de  l'Air  eil  très  connue  auflî, 
& il  efl  naturel,  & même  néceffaire , que 
des  parties  inégales  en  maffe,  plus  ou  moins 
fuCceptibles^'  d'un  certain  dégré.  de  vfteOfe, 
different  pareillement  en  élafficité.  > 

Un  Corps  (bnore  ébranle  l'Air  par  les  vi- 
brations de  fcs  parties  mifes  en  Reflfort,  qui 
y mettent  en  lui  te  les  parties  de  l’Air.  Ces 
vibrations  different  entre  elles  par  leur  fré- 
ouence,  par  le  nombre  plus  ou  moins  grand 
d’allées  & de  venues  qu’elles  font  en  un  cep- 
, tain  tems  égal  , &.  de-là , comme  on  fait^ 
naiffeut  les  Tons.  ; Une  Cordé  pincée , qui 
fera,  par  exemple,  100  vibrations  en  i Se- 
conde, fera  du  même  Ton  qu'une  autre  qui 
en  feroic  aufO  100,  mais  elles  feront  à l'Oc- 
tave fi  l’une  en  fait  200,  undis  que  l’autre 
n’en  fait  que  100;  tous  les  autres  Accords 
eonfiffent  en. d’autres  rapports  de  vibrations 

2ue  tout  le  monde  connoft.  De  même  fi  une 
lorde  d’infirumeot  fait  100  vibrations  en  1 
Seconde,  & qu’elle  imprime  à des  parties  de 
l’Air  un  mouvement,  qui  les  ayant  mifes  en 
relTorc,  leur  fafle  iâire  100  vibrations  eo:i 
Seconde,  on  pourra  dire  que  cme  Corde  SC 
ces  parties  d’Air  feront ‘du  même  ton,  êe 
fmifque  nous  concevons  que  différentes  par- 
ties de  l’Air  ont  différentes  élafficités,  il  y en 
aura  toujours  quelques-unes  de  la  même  élas- 

ûcitéi 
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tlcité,  & par  coiiTéquent  du  même  ton  que 
quelque  Corde  que  ce  foit.  Quand*  par.' 
exemple,  on  entend  une  Quinte , ce  font 
deux  Cordes , dont  Ponc  fait  2 vibrations 
pendant  que  l’autre  en  fait  3,  & dont,- dans  ' 
le  Siftême  de  Mr.  de  Mairan,  la  f(«  a mis, 
en  reflbrt  des  parties  d’Air  qui  ne  font  que  2’ 
vibrations,  tandis  que  d’autres  parties  d’Air 
inifcs  en  leflbrt  par  la  2^  on  font  3. 

Toute  3a  difficulté  cft  que  les  deux  Cordes 
pincées  en  même  tems  n’ayent  pas  ébranlé 
en  même  tems  indifféremmeot  coûtes  les 
parties  de  l’Air,  dc^qu’élles  aycnt^té  choifir 
chacune  celles  qui  écoient  à leur  ton.  . Elles 
ne  les  ,onc  pas  cboifies  'cn  effet , elles  ont 
agi  fur  toutes,  mais  elles  ont  perdu /leur  ac- 
tion fur  celles  qui  n’étoient  pas  à leur  ton., 
par  la  raifon  qu'elles  n’y  étoient  pas.  ' Un 
Corps  qui  en  ébranle  un  autre,  non  par  un 
choc  d’un  inflant , mais  par  des  vibrations 
répétées , ne  l’ébranle  qu’autant  qu’il  le  trou- 
ve diipoié  à prendre  le- même  ordre;  la  mê- 
me fuite  de  vibrations , car  autrement  celles 
du  2^  Corps  fc  trouvant  fouvent  contraires 
à celles  du  elles  cn  amortiOcnt , en  dé-, 
cruifent  l’impreflion , & la  rendent  ou  nulle 
ou  trop  foiblc.  Cela  s’apperçoit  fcnfiblement 
par  deux  Clavecins  mis  exaélement  à i’unis- 
fon , & proches  l’un  de  l’autre.  L’un  étant 
touché  feul,  on  entend  fur  l’autre  une  efpe- 
ce  de  petit  .Echo  de  la  Pièce  qu’on  joue,  êc 
fi  on  ne  touche  qu’une  Corde  de  l’un  , l’E- 
cho ne  fe  fera  que  par  la  Corde  de  l’autre 
qui  fera  à runifibn.  Oq  peut  s’en  alfurer  mê- 
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me  à rœil  par  des  marques  qu’oo  mettra  fur 
les  Cordes  du  2**  Clavecin,  & qui  tomberont 
de  deflus  celles  qui  feront  ébranlées.  On  a 
rapporté  un  exemple  de  cette  pratique  dans 
riliftoire  de  1701  ♦. 

D’habiles  PhiOciens  ont  cru  que  la  propa- 
gation du  Son  dans  l’Air  devoir  fe  faire  com- 
me celle  des  Cercles  ou  Ondes,  qui  fe  for- 
ment dans  une  Ea^u  tranquille  oîi  l’on  a jetté 
une  Pierre  ; il  y a là  elFcdivement  toute  l’ap- 
parence d’une  grande  Analogie.  Il  fembloic 
même  que  la  grande  difficulté-  de  la  crans- 
milîîon  de  deux  Tons  dîfférens  en  môme  tems 
étoit  entièrement  levée-  par  l’image  fenflbie 
de  deux  Cercles  différeiK  formés  dans  l'eau 
par  deux  différentes  Pièrres-,  & qui  fe  croi* 
fent^fansfe  nuire.  Mais’à  ÿ regarder  de  plus 
près  la  difficulté  fubfiftoit  toujours;  quand 
on  entend  deux  Tons  dans  le  tnême  mo- 
ment , on  les  entend  Chacun  comme  fi  on 
ffentendojt  que  lui  féal  , ils  ne  s’altèrent 
point  l’un  l’autre  pour  faire  un  ton  moyen» 
au-lieu  qu’à  l’endroit  oîi  deux  Qndes  fe  croi- 
Tent,  il  ne  peut  y avoir/qu’un  mouvement 
dont  la  direaion  & la  vîtelTe  foien'c  compo- 
fées  des  directions  & des  vîteffes  des  deur 
différentes  Ondes  une  Main  placée  là 
précifément  ne  fentiroît- que  çe  mouvement 
moyen.-  , ' . ’o;q 

Mr.  de  Mairan  a éprouvé  füreraent  que 
“des  OndéS' qui  écoient  plus  grandes  parcîe 
“qu’elles  étçiént  fornfiées’pàr  la  chuté  de  Pier- 
res plus  greffes  ou  jettées'  de  plus' haut, 'S*é- 

: . tea- 


• p.  l5g. 

Biji.  1737.  ■ 


G 


138  Histoire  de  l’Academte  Royale 

tcndoient  auffi  avec  plus  de  vîtefle,  & îl  eft 
confiant  que  le  Son  fort  ou  foible  fe  répand 
toujours  avec  une  viteiïe  égale , quoiqu’il  ne 
fe  répande  pas  également  loin.  Un  Son  qui 
ne  s’-étendra  qu’à  i Lieue  la  parcourra  dans 
le  même  tems  oU  un  autre  Son  qui  s étendra 
à 10  Liçues  en  aura  parcouru  la  ou  tout; 
autre  des  lo.  Ç’eft-la  encore  une  différence 
très  remarquable  entre  la  propagation  du 
Son , & celle  des  Ondp. 

On  en  découvrira  faalement  la  cauie  en 
remontant  à la  prémiere  origine  des  deut 
Biouvemens.^  Pne  Pierre  jettée  dans  Ifîau 
en  enfonce  la. partie  fur  laquelle  elle  tombe, 

& par  conféquent  la  partie  yoifîne  s’élève, 
& retombe  après  par  fon  poids,  & toujou^ 
einfî,  voilà  les  Ondes , qui  ne  font  que  l ef- 
fet de  la  chute  d’un  Corps  pefant,  & en  doi- 
vent fuivre  les  Loix  gènéralesL.  A . un  plus  - 
grand  efpace  parcouru  répondra  une  plus  graiy- 
de  vîteffç  félon  un  certain  rapport , & réci- 
proquement. Mais  le  Son  eû  produit  par  une 
Saion  4e  Reffort,&  un  Reffort  plus  ou  moins 
bandé  ,fe  débande  toujours  dans  le  même 
tems  qui  a été  néceffaire  pour  le  bander;  aintt 
le  fon  fort  ou  foible  fe  répand  toujours  en 
un  tems  égal.  Cette  égalité  de  tems  de  la 
propagation  du  Son  comparée  à 1 inégalité  de 
tems  les  Ondes  bien  conflatée  par  rexpénen- 
ce  fuffiroic  feule  pour  prouver  que  1^,  deux 
mouveraens , qui  paroiffeat  fi  femblables , 
n'ont  rien  de  commun , & de  plus  que  la 
propagation  duî  .Son  vient  d une  aélion  de 

Malgré  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  il  n’cft 

pss 
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pas  impoflîblc  qu’uo  Ton  ne  parcoure  un  mê- 
me efpace  en  plus  ou  moins  de  cems  qu’un 
autre  Ton.  Il  eft  certain  que  le  Son  fort  ou 
foible  parcourt  un  efpace  en  même  tems, 
mais  un  Ton  n’efl  pas  Amplement  un  Son , 
c’ell  un  Son  qui  a nécelTairement  un  certain 
nombre  de  vibrations  en  un  certain  teras  pour 
être  le  Ton  qu’il  éft , & il  peut  être  plus 
■fort  ou  plus  foible  fans  cefler  d’être  le  meme. 
Ton.  Une  Cloche  qui  donnera  un  certain 
Ton  à runiflbn  d'une  Corde  de  Clavecin, 
caufera  dans  l’Air  un  bien  plus  grand  ébran- 
lement que  cette  Corde , & ce  Ton  bien 
inégal  en  force  des  deux  côtés  ne  laiffèra  pas 
d’être  le  môme , parce  que  les  vibrations  des 
deux  Corps  fonores,  plus  fortes  dans  .la  CIo- 
'che,  & d’une  plus  grande  étendue  dans  la 
Corde,  feront  de  part  & d’autre  en  même 
nombre.  Il  fe  pourroit  donc  qu’un  Ton  plus, 
•aigu  parcourût  fon  elpace  en  moins  de  tems, 
i parce  qü’il  feroit  plus  aigu,  c’eft-à-dire , par- 
Nce  qu’il  feVoit  en  üh  même  tems  un  plus  grand 
^^nprnbrc  de  vibrations.  . . 

Cette  queftion  ne  peut  être  décidée  que 
'cpar  l’expérience.  Il  y faut  deux  Corps  fonores 
'de  différent  Ton,  & les  plus  éloignés  qu’il  fera 
-poflible  du  lieu  de  l’obfervation , afin  que  les 
- deux  Tons  difFérens  fe  démêlent  plus  aifément 
l’un  de  l’autre,  s’ils  ont  àfe  démêler.  Mr,:  de 
Mairan  fait  l’hifioire  de  toutes  les  précautions 
qu’il  y apporta,  & qui  ne  pôuvoient  guère 

• être  ni  en  trop  grand  nombre  ni  trop  ferupu- 
léufes.  Enfin  il  crut  reconnoitre  qu’entre 

• deux  Cloches  qu’il  avoit  choifies , & qu’il  en- 

' tendoit  de  loin,  le  Son  de  la  plus  petite,  âc 
^ G 2 . pas 
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par  conféquent  de  la  plus  aigue , écoit  celai 
-qu’on  entendoit  le  plutôt,  mais  il  ne  fe  fie 
pas  encore  lui-même  à la  petite  différence 
qu’il  trouva. 

- ' <^uoi  qu’il  en  foie,  il  fuffit  pour  le  Sillême 
■de  Mr.  de  Mairan  qu’il  y ait  dans  l’Air  autant 
de  molécules  différentes  que  de  Tons  fenfibles, 
montées  à tous  ces  Tons,  & toujours  prêtes 

répondre  aux  divers  mouvemens  des  Corps 
fonores,  chacune  en  fon  particulier  cxcIuQ- 
vément  à toutes  les  autres.  Sans  cela  com- 
ment concevroit  on  qu’une  môme  molécule 
feroit  entendre  une  Quinte  , par  exemple? 
Pourroit-elle  fe  mouvoir  de  façon  qu’elle  f^c 
2 vibrations  en  i Seconde, & en  môme  tems 
3,  ICO,  fl  l’on  veut,  & ijo?  En  feroit-clie 
loo  & acwpour  une  Oûave  ? On  tomboic 
dans  cette  horrible  abfurdité , fi  les  particules 
Ethérées  différemment  réfrangihles  &'diffé- 

- remraent  colorées  de  Mr.  Newton  n'avoient 
donné  lieu  d’imaginer  les  particules  Aeriennes 
différemment  fonores.  Tout  eft  fi  lié  , qu’il 
feroit  difficile  qu’une  vérité  n’en  produisît  pas 
d’autres.  • ' 

Cependant  il  ne  faut  ufer  des  Analogies 
ou’avec  une  certaine  circonfpeélion , & on  ne 
doit  pas  croire  que  pour  découvrir  ce  qui  ap- 
partient à l’Acoufiique  ou  aux  Tons,  on  n’aic 
qu’à  copier  ce  qui  aura  été  découvert  fur  l’Op- 
'tique  ou  fur  les  Couleurs.  Le  Parallèle  des 
Couleurs  & des  Tons  eft  aflez  borné. 

En  recevant  les  parties  difiéremment  rom- 
pues d’un  même  Rayon  fur  un  Papier  oîi  elles 
s’étendent  & fe  démêlent  les  unes  d'avec  les 
autres , Mr.  Newton  a vu  7 Couleurs  bien 
X , . - dilliuc- 
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diftinéles , & voilà  déjà  un  rapport  de  nombre 
avec  les  7 Tons  de  la  Muûque.  De  plus  il 
a vu  que  ces  Couleurs  rangées  de  fuite  fur 
le  Papier, y occupoient  des  efpaces  inégaux, 
il  les  a mefurés  avec  beaucoup  d’adrelTe , car 
il  en  falloic,  & il  les  a trouvés  inégaux,  non 
comme  les  7 Tons  pris  dans  une  certaine 
fuite  , mais  comme  les  différences  ou  in- 
tervalles de  ces  Tons  , ce  qui  n’étoic  pas  à 
fouhait  pour  la  perfeftion  du  Parallèle.  Ell- 
on  môme  bien  aflliré  que  la  vue  la  plus  fine, 
aidée  de  l’art  le  plus  fubtil,puifle  déterminer 
les  limites  oU  l’une  de  deux  couleurs  contiguës 
cefle  précifément,  & oti  Tautre  commence? 
N’y  a-t-il  pas  toujours- là»  dans  d’auflî  petites 
étendues , un  peu  de  confufion  à craindre , & 
pour  peu  qu’il  y en  ait , comment  répondre 
de  l’exaôlitude  des  limites , d’oti  dépendent 
des  rapports  d’efpaces  fort  petits? 

Un  autre  point  fort  elTentiel  & fort  confiant, 
trouble  encore  l’analogie  des  Couleurs  & des 
Tons.  Une  Couleur  eft  telle  par  elle-mêmei 
parce  qu’elle  efl  formée  de  parties  Echérées 
d’une  telle  groflcur , & mues  d’une  telle  vîteflei 
toute  autre  Couleur  fera  formée  de  parties 
autrement  conditionnées  à ces  deux  égards. 
Un  Ton  n’eft  point  tel  par  lui-même  , il  ne 
l’ed  que  parce  qu’il  a un  certain  rapport  k 
un  autre  Son , & pourvu  qu’il  conferve  ce 
rapport,  il  demeurera  le  môme,  quoique  for- 
mé par  des  molécules  d’Air  qui  auront  plus 
ou  moins  de  mafle  ou  devîtelîê.  Une  Lumière 
que  j’appelle  du  Verd-,  n’en  fuppofe  ,&  n’en 
demande  aucune  autre  à laquelle  je  doive  la 

G 3 com- 
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«;omparcr,  un  Son  que  j’appelle  Quinte  ,.fup^ 
pofe  '&  demande  deux  Sons  qui  ayenc  un  cer- 
tain rapport. 

Nous  pouvons  négliger  de  dire  que  le  Son», 
qui  nefaiten  i Seconde  que  i8oToifes,  doiü 
être  d’une  prodigieufe  lenteur  en  comparaifoir 
de  la  Lumière,  qui  dans  la  même  Seconde 
fait  plus  de  loooo  Lieues.  On  conçoit  affez. 
fans  cela  combien  le  Parallèle  de  la  Lumierê' 
& du  Son  eft  imparfait  , & combien  il  fera 
fage  de  ne  fe  pas  laiffer  aller  à la  tentation; 
de  le  pouffer  trop  loin.  Peut-être  ne  fournira- 
t-il  rien  de  plus  que  ce  que  Mr.  de  Maira» 

en  a tiré.  ' - 

Jufqu’icinous  n’avons  confidéré  le  Son  que 
dans  fon  prémier  véhicule , dans' l’Air  ébranlé 
par  le  Corps  fbnore  ; il  doit  paffcr  de- là  à 
fOreiïle , & de"  l’Oreille  à PAme  , mais  if 
n’eft  pas  poffible  de  le  fuivre  dans  ce  dernier 
palîage , & ce  fera,  bien  alfez  de  l’avoir  fuivi 
jufques  dans  rOreille. 

Cet  Organe  cfl;  pips  cprapofé  que  l’Oeil, 
bcut  cîftî  TùPibs  étudié  J tnyis  ccrtaiBciB^cnL 
Uioins  connu  , plus  'cfifltfciTe  à connoîtré 
dans  le  détaH  dè  toutes  fes  parties,  5c  deleura 
ufages-  Mr.  de  Mairan  le  contente  dy  rcr 
marquer  ce  qui  convient  à l’idée  nouvelle 
qu’il  propofe  fur  la  propagation  dea  différens 
Tons  dans  l’Air,  il  trouve  de  même  dans  la 
Lame  Spirale,  qui  eft  félon  toutes  les  appa- 
rcnces  l’organe  le  plus  immédiat  da  lOuie, 
des  Fibres  d’inégale  longueur,  & peut-être 
auOi  d’inégale  tenfion  , dont  chacune  pourra 
fe  mettre  en  refîort  ou  frémir  pour  lé  Ion 
qui  lui  fera  propre , & ne  frémir  que  pour 
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,<îeUii  là;  car  cette  Lame  eft  une  efpece  de 
Ë.ampe  qui  monte  en  tournant  autour  d’un 
petit  Cône,  & y fait  environ  deux  tours  & 
demi  en  diminuant  toujours  de  largeur.  ^ 
Il  elt  certain  que  les  fenfations  que  l’Ame 
•reçoit  par  l’Ouïe  font  beaucoup  plus  forte» 
que  celles  qur  lui  viennent  parla  Vue.  Un 
•air  ou  fort  gai  ou  fort  tendre  , fera  une  i'm- 
prelTion  que  l’àflbrtiment  de  Couleurs  le  plus 
.recherché  dans  quelque  genre  dedans  quelque 
cldfein  que  ce  foit , ne  fera  jamais.  Mr.  da 
Mairan  conjeélure  que  la  caufe  de  cette  diffé- 
rence pourroiE  être  dans  les  matières  mêmes 
qui  compofent  les  deux  Organes.  Celles  de 
la  Vue  font  liquides  ou  molles, celles  de  l’Ouïe 
font  feches,  dures,  roides  , & il  eft  évident 
que  celles-ci  doivent  avoir  dans  leur  mouve- 
.mens  plus  de  vigueur  & plus  de  fermeté.  C’éft 
encore  là  un  point  conlidérable  où  le  Parallèle 
. des  tvOuleurs  & des  Tons  ne  fe  (outient  pas. 
Si  l’on  vouloit  pafler  auffi  en  revue  les  autres 
•Sens , il  ne  feroit  pas  impoffible  de  les  arran- 
,ger  félon  leurs  dégrés  de  force,  fit  il  fe  troa- 
veroit,  que,  comme  le  dit  Mr.  de  Mairan, 
la  V ue  elt  le  plus  paijîble  de  tous.  • 

f 

sQssc) 

MECHANiaUE. 

•t  ' < 


CEtte  année^Mr.  Belidpr , Commiffaire 
Provincial  d* Artillerie , Profeffeur  Royal 
des  Mathématiques  au  même  Corps,  Membre 
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des  Académies  Royales  des  Sciences  d’Angle- 
terre & de  Prufle , Correfpondant  de  celle  de 
■Paris,  dédia  à cette  Académie  fon  jircbiteàure 
Hydraulique  y out  Art  de  conduire  y d'éle^ver,^ 
de  ménager  les  Eaux,&c.  L’Académie  a décla- 
ré qu'elle  jugeoit  cet  Ouvrage  très  utile  au 
Public. 

Il  y en  a de  deux  fortes  à.  qui  ce  titre  peut 
appartenir  en  matière  de  Sciences , ceux 
qui  donnent  des  vues  nouvelles  & folides, 
ceux  qui  raflemblant' ces  vues  répandues 
en  un  grand  nombre  d’Guvrages  différens, 
'non* feulement  empêchent  qu’elles  n’échap- 
pent aux  Savans  mêmes  , comme  elles 

Î)ourroient  jFaire  quelquefois  , mais  encore 
es  fortifient  par  l’ordre  & par  l’union.  Si 
de  plus  de  nouvelles  vues  s’y  joignent,  il 
n’y  a rien  à défîrer  pour  l’utilité & elleyefl: 
même  plus  grande  que  celle  des  ouvrages  pu- 
rement originaux.  Telle  eft  l’Architcdlure 
Hydraulique  de  Mr.  Belidor.  C’eft  un  grand 
‘corps  de  Science,  oh  tout  eft  établi  par  fe« 
'prémiers  principes , & fuivi  dans  toutes  fes 
«onféquences  & fes  applications.  La  Théorie 
eft  toujours  fubordonnée  à da  Pratique,  & 
l’Algebre  ne  paroît  que  pour  le  befoin  & non 
'pour  la  pompe.  On  verra  par  le  Calcul  exaft 
d’un  grand  nombre  de  Machines  & de  toutes 
leurs  parties,  & on  le  verra  avec  étonnement, 
combien  il  faut  de  différentes  attentions  pour 
en.  prévoir  l’effet,  combien  îl  eft  facile  de  s’y 
. méprendre,  & combien  il  doit  être  au  deffous 
.de  ce  qu’on  s’en  promet  fi  fou  vent.  On  opé- 
rera avec  beaucoup  plus  de  fûreté,mais  il  en 
coûtera  plus  d’étude  que  l’on  n’auroit  peut- 

être 
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être  voulu.  Il  ne  paroîc  encore  que  la  i'® 

partie  de  l’Ouvrage  qui  efl:  un  affez  gros  M^4. 

/ 

WiJÛ  iXîTifâ 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires 

ün  Ecrit  de  Mr.  Pitot  *,  qui  donne  des 
Règles  pour  connoître  l’effet  qu’on  doit 
efpérer  d’une  Machine, 

MACHINES  OU  INTENTIONS 
JPBROUTEÉS  PAR  V ACADEMIE  . 
EN  M.  DCCXXXni. 

I. 

U Ne  maniéré  d’appliquer  la  force  des 
Hommes  aux  Roues  dont  on  fe  fert 
pour  élever, les  Pierres  des  Carrières  ^propoféc 
par  Mr.  Briandferré.  Le  travail  des  Hommes* 
qui  font  tourner  ces  Roues  en  appliquant  à 
leur  circonférence  le  poids  de  leur  corps , eft 
d’autant  plus  grand  & plus  forqé,  qu’ils  font 
obligés  de  monter  plus  haut  j car  alors  le  * 
plan  fur  lequel  on  peut  concevoir  qu’ib  mon- 
tent eft  vertical , au-lieu  que  dans  tous  les 
'autres  cas' ce  plan  eft  incliné.  Selon  la  propo- 
fition  de  Mr.  Briandferré , ils  agiront  toujours 
à l’extrémité  du  diamètre  horizontal  de  la 
Roue,  & auroht  pour  fe  retenir  avec  leurs 
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mains  une  Traverfe  fixe.  Cecte  maniéré  qui* 
pourroic  avoir  des  inconvéniens  dans  les  cas^ 
ordinaires pourra  avoir  fes  avantages  quand 
on  aura  aflez  d’hommes  pour  augmenter  la- 
force  félon  le  befoin,  comme  à la  Carrier© 
de  l’Hôpital  de  Paris»  ^ . 

• IL  : ' ■ ^ 

Un  rabyeo  propofé  par  lè'  S**  Marrir  de’ 
•Grenoble.,  pour  faire  enforce  que  des  Mou-- 
lins  à eau  fixés  à quelque  Bâtiment  foienc 
garantis  des  accidens  qui  arriveroient  quand 
les  eaux  croîtroient  ^ ou«  quand  ' il  feroienc 
frappés  par  des  corps  d’üne  aflêz  grande  maf- 
fe,des  bateaux-, des  pièces  de  bois , entraînés 
parle  Courant.  Une  porte  s’ouvriroit  avec' 
toute  la  promptitude- nécefla ire v donneroit 
pairage , éc  obügeroit  en  même  tems  la  Roue 
du  MoulinT  à s’-élever.  Le  méchanifme  en  a 
paru  très  ingénieux , malgré  une  aflfcz  grande 
multiplication  de  frottemens.  L’invention  a-- 
été  difputéeau  S'  Martin  par  le  S'  Allouard 
de  la  même  Ville , mais  il  n’sppartepoit  par 
'à  f Académie  de  juger  de  leur  conceitecion.  ' 

riL 

•”  Une  Machine  dü  S'  Moulin  pdur  plier  lés 
Etoffes  avec  plus  de  facilité.  Elle  confifte- 
. en  deux  pièces,  l’une  platte,  & l’autre  cilin- 
.drique , dont  la  longueur  excede  la  largeur 
de  l’Etofïev  & qui  au-  moyen  d’une  marche 
.fur  laquelle  s’appuye  l’Ouvrier  qui  travaille^ 

. s’approchent  Tune  de  l’autre  pour  ferrer  éga- 
lement l’Etoffe,  pendant  qu’on,  la  roule  fur 
,1a  Planche,  ou  fur  le  Rouleau.  Cette  Ma-  ^ 
chine  a paru  nouvelle,  fort  fimple,&  utile. 
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Des  Additions  faites  par  Mr,  dè  Méan  à 
on  inihuinenc  de  foninvention,  approuvé  par 
l’Académie  en  1731  *,.&  qui  le  rendent plu% 
général  & plus  limple;  filles  confiftent  en 
une  Alidade  droite  par  un  de  fes  bords  dg 
courbe  par  l’autre,  qui  fert  à la  réfolution  de% 
Triangles  reéhlignes curvilignes , & mixtes,' 
& en  un  Cercle  divifé  comme  le  Zodiaque  e® 
Signes, & en  dégrés,qüi  fert  à montrer  char 
que  jour  le  lieu  du-  Soleil , & celui  de  la^Lunâ* 

.y» 

Deux  Montres  , & une  Pendule  dé  Mr» 
Thiout  l’atoé.  Maître  Horloger,  toutes  troi» 
nouvelles  par  quelque  endroit  conüdéraWe. 

La  i««*  Montre  eft  de  grofleur  ordinaire 
ellcfonne  d’elleHmémc  les  Heures  &les  Quarts,. 
&lorfqu’on  le  veut  les  Heures  à chaque  ^jart," 
Elle  répété  pareillement  les  Heures  6l  les 
Quarts  quand  on  poulie  le  Bouton.  Elle  eft 
de  plus  à Tout  ou  RieUy  de  porte  une  piece  de 
Jütnce  qui  fait  qu’elle  ne  forme  les  Heures  df 
fes  Quarts  yyt  lorlq^au;  sk^cjp  d*un  Bouton 
on  a difpofë  cette  piece  à Tonner,  fille  ne 
ïipuife  point  comme  il  arrive  à d’autres  Mbni^ 
très  de  cette  efpece  , après  qu’on  les  a fait 
fonnerfouvenc  aux  Heures  chargées  d’un  grand 
nombre  de  coups.^  Malgré  tous  les  uiages  de 
cette  Montre, elle  D’en;  guere  plus  compofée 
que  les  Montres  ordinaires  à répétition,  elle 
n’a  que  5 pièces  de  plus,  très  fîroples  de  d’une 
execution  facile.  La  difpofîtton.  du  tout  a 
paru  très  ingénieufe.  ^ ^ > 

La  Montre  n’efl:  que  celle  qui  a été 

. pro 

♦ V.  VüiA,  p.  iJfc  . 
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propofée  par  Mr.BemoaUi  qui  a remporté  le 
Frjk  de  173(5.  Mr.Thiout  ne  veut  que  le  mé- 
rite d*étre  le  prémier  qui  l’ait  exécutée  , i5c 
préfentée  à T Académie. 

La  Pendule  eft  à Equation.  Elle  e(l  exemp- 
te de  plufieurs  inconvéniens  des  Pendules  de 
Cette  efpece , & n’en  eft  pas  moins  fimple. 
On  a trouvé  que  ces  différens  ouvrages  écoienc 
de  nouvelles  preuves  de  Tintelligence  de  Mr. 
Thiout,&  de  Ton  application  à pcrfcélionner 
fon  Art.  : 

VI. 

Une  Machine  pour  battre  les  Grains  inven- 
tée par  Mr.  Meiffren,  Capitaine  Garde-Côte^ 
& Commiftaire  Infpefteur  des  Harras  en  Pro- 
vence. L’afage  des  Provinces  Méridionnales 
du  Royaume  eft  de  battre  les  Grains  par  îo 
moyen  de  Chevaux  que  l’on  fait  trotter  en- 
rond  fur  une  grande  quantité  de  Gerbes  éten- 
dues dans,  une  Aire.  Mr.  Meiffren  remarque 
qu’entre  plufîeurs  autres  inconvéniens  de  cette 
pratiqucjoa  fait  fouvent  avorter  les  Juments^ 
' Poulinières,  fit  qu’on  ou  qu'on  détruit- 
en  partie  les  pieds  des  Poulains,  qui  fans,  cel^ 
aufoient  pu  devoiir  de  bon»  Chevaux  de  ma- 
nège il  ajoute  que.  par  cette  raifoo.cec 
ufage  a été  défendu  dans  les  Païs  oU  l’on  veut 
avoir  foin  des  Chevaux, en  ETpagne,en  Italie,- 
en  Barbarie,  &c.  L’Académie  a vu  travailler 
la  Machine  qu’il  fubftitue  aux  Chevaux,  & a 
jugé  qu’elle  pouvait  faire  en  12  heures  l’ou- 
vrage de  6 bons  batteurs  en  Grange;  Elle 
pourra  avoir  encore  befoin  d’étre  oa  corrigée 
ou  perfcûionnée  , & on  a cru  Mr. -Meiffrin 
Cfés  capable  de  la  rendre  d’un  ufage  très  utile. 

Unè 
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VII. 

Une  Machine  du  S'  Bedeau  pour  faire  au 
Métier  des  Chauffons  , Chauffettes,  Coiffes 
•de  nuit,  & autres  pièces  femblabies  fans  cou- 
ture. L’idée  de  ces  fortes  d’ouvrages  n*eft 
pas  nouvelle,  & l’Académie  a vu  uneCherai- 
ie  dont  même  les  Manches,  les  Poignets , & 
*lc  Col  étoienc  entièrement  fans  couture,  ce 
oui  étoit  encore  plus  fort  que  ce  que  le  S^. 
Bedeau. propofoit,  mais  comme  on  ignoroit 
la  maniéré  dont  cette  Chemife  avoit  pu  être 
faite  , ori  a jugé  la  Machine  du  S'  Bedeau 
très  ingénieufe , & on  a cru  qu’elle  pouvoic  • 
être  utile.  ’ 

VIII. 

Un  Niveau  de  Mr.  l’Abbé  Soumille.  Cefl: 
un  Pendule,  dont,  par  la  difpofition  de  la 
Machine , les  plus  petites  inclinaifons  devien- 
nent très  fenfibles  , & par  conféquent  aufîî 
les  moindres  changemens  de  Niveau.  On 
pourra  s’en  fervir  utilement  pour  des  opéra- 
tions fur  le  terrain  , & principalement  pour 
connoîcre  les  Minutes  d’inclinaiibn  des  Ni- 
veaux de  pente.  ’ 

ELOGE 
. D E ’m.  S ^ U R I N.  ' , 

t 

JOsephSaurin  nâquit  en  1659  à Cour- 
taifon  dans  la  Principauté  d’Orange.  Pier- 
re Saurin  fon  Père,  Miniftre  Calviniftcà 
Grenoble,  eut  crois  Gar^pns  qu’il  deilina  cous 
' trois 
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trois  au  Miniftere,  &'dônc  il  fut  le  feul  Pré- 
cepteur, depuis  l’ Alphabet  jufqu’à  la  Théolo- 
gie & à l’Hébreu.  Jofeph  étoit  le  dernier 
<ies  trois,  & il  fut  reçu , quoique  fort  jeune, 
Miniftre  à Eure  en  Dauphiné. 

Beaucoup  d’efprit  naturel  , & ^ ce  qui  eft 
encore  plus  important , beaucoup  de  Logique 
naturelle,  uncaraébere  vif, ferme, noblement 
audacieux , & qui  rendoit  l’éloquence  plus 
impérieufe,  un  extérieur  agréable  & animé, 
qui  s’accordoit  au  difeours  & :le  foutenoit,  ce 
forent  les  talens  qu’il  apporta  :à  la  prédica- 
tion , & qui  ne  manquèrent  pas  d’être  applau- 
dis par  fon  parti , dans  un  tems  principalement 
oU  le  Calvinifme  vifiblement  menacé  d’une 
ruine  prochaine  en  France,  avojt  befoinplus 
que  jamais  d’Orateurs  véhémens.  Mr.  Saurin 
ne  le  fut  apparemment  que  trop , il  s’échappa 
dans  un  Sermon  à quelque  chofe  de  hardi-, 
ou  d’imprudent , & il  fut  obligé  de  quitter 
le  Royaume,  & de  fe  retirer  à Gencve,d’oîi 
il  palfa  dans  l’Etat  de  Berne  , qui  le. reçut 
avec  toutes  les  dillinâipns  duesi  à.  fa  grande 
réputation  naiflante,  & à Ibn  xèle.  pour  la 
caufe  commune.. 

Si  fes  Sermons  ne  lui  avoient  pas  été  volés 
avec  d’autres  effets  qu’ils  accompagnoient, 
nous  pourrions  parler  avec  encore  plus  de 
fureté  du  genre  de  fon  éloquence,  mais  nous 
favons  d’ailleurs  quels  étoient  Tes  principes  fur 
cette  matière.  11  réjettoit  fans  pitié  lous  les. 
ornemensjilne  vouloit  que  le  Vrai  rendu  dans 
toute  fa  force , expofé  avec  fa  feule  beauté 
naturelle.  Une  éloquence  fi  févere  eft  alTuré- 
ment  plus  chrétienae  > plus  digne  d’hommes 
' ' iai- 
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râifonnables.,  mais  ne  parle-t-on  pas  toujours 
à lies  hommes  ? 

M**.  de  Berne  donnèrent  à Mr.  Saurin , 
quoiqu’étranger , une  Cure  confidérable  dans 
ie  Bailliage  d’Yverdun.  11  étoit  bien  établi 
dans  ce  pofte,  lorfque  la  révocation' de  l’Edit 
de  Nantes  arrivée  en  1685  difperfa  dans  tous 
les  Etats  Proteftans  prefque  tous  fes  Con- 
frères François  , fugitifs  ^ errants , incer- 
tains du  fort  qui  les  attendoit.  Mais  le  bon- 
heur dont  il  jouiflbit en  coraparaifon  d’eux,  ou 
du  moins  fa  tranquillité  ne  fut  pas  de  longue 
durée.’ 


Les  Q.ueftions  de  la  Prédeftination  & de  la 
Grâce  excitent  des  divifions  & des  tempêtes 
parmi  les  Proteftans  comme  parmi  nous.  Ils 
ont  comme  nous  deux  SiftêmesThéolomques: 
l’un  plus  dur,  l’autre  plus  doux.  Le  plus  dur 
eft  le  plus  ancien  chez  eux , c’eft  celui  de 
Calvin,  & c’eft  de- là  que  tous  Tes  Seftateurs 
font  partis  d’abord.  Mais  la  Raifon  naturelle 
réfifte  trop  à ce  Siftême  , & comme  il  faut 
que  malgré  Textrêmc  lenteur  de  Ton  opéra- 
tion , elle  produife  enfin  quelque  effet , elle 
a ramené  avec  le  tems  un  grand  nombre  de 
Théologiens  Calviniftes  au  Siftême'  le  plus 
.doux.  Les  Défenfeurs  de  l’autre  ont  pour 
oux  l’ancienneté , révérée  dans  le  befoin , mê- 
me chez  les  Novateurs,  le  nom  impofant  ou 
plutôt  foudroyant  de  leur  prémier  Chef,  & 
l’autorité  de  la  Magiftrature , alTez  conftante 
à fuivre  fes  anciennes  voyes.  Ils  ont  obtenu 
en  SùifTe  un  Formulaire  abfolument  dans  leur 
^oût,  que  tous  ceux  qui  y exercent  le  rainit- 
tere  eccléûaftique  font  obligés  de  figner. 
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Ces  Théologiens  dominans,auffi  durs  dans 
la  pratique  qu’ils  l’éroient  dans  leur  Théorie, 
demandèrent  la  fîgnature  du  Formulaire  aux 
Minières  François  Réfugiés,  donc  on  favoit 
aiTez  que  le  fentiment  n’y  étoit  pas  conforme, 
& dont  la  malheureufe  fituation  méritoit  quel- 
ques ménagemens  particuliers.  D’abord  tous 
les  François  refuferent  de  figner , mais  il 
s’agiflbitde  demeurer  exclus  de  toute  fonélion 
utile,  & le  prémier  emportement  de  courage 
céda  peu-à-peu  à cette  confidération  bien  pe- 
fée  ; tous  les  jours  il  fe  détachoit  quelqu’un , 
qui  alloit  figner. 

Mr.  Saurinne  fut  pas  de  ce  nombre,  il  éluda 
la  fignaturepar  toutes  les  chicanes  à peu-près 
raifonnables  qu’il  put  imaginer  pour  gagner 
du  tems  , réiolu,  quand  il  ne  pourroit  plus 
fe  défendre,  à quitter  une  place  , qui  étoit 
toute  fa  fortune , & à fe  retirer  en  Hollande. 
Toutes  fes  mefures  étoient  déjà  prifes  pour 
cette  courageufe  retraite , lorfqu’un  ancien 
Miniflre  fort  accrédité  en  SuiïTe,  fort  fon  ami, 
&qui  ne  voyoit  qu’avec  douleur  que  laSuiffe 
alloit  le  perdre,  trouva  l’expédient  de  lui  don- 
.ner  un  Certificat  abfolu  qu’il  avoit  droit  de 
donner, mais  fur  une  fignature  qu’on  ne  ve> 
roit  point,  conçue  en  des  terines  dont  toute 
la  délicatefle  de  confcience  de  Mr.  Saurin 
s’accommoderoit.  Heureufement  cct  Ami  étoit 
d’un  caradlere  aufil  ferme  & aufll  vigoureux 
que  Mr.  Saurin  lui. même,  qui  ne  fc  fût  pas 
livré  à la  conduite  d’un  homme  dont  les  prin- 
cipes diiférensdes  Cens  lui  auroient  paru  dan- 
gereux. 

il  demeura  donc  tranquille  dans  fon  état , 
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& ce  fut  pendant  ce  tems  fi  convenable  qu’il 
époufa  à l’âge  de  26  ou  27  ans  une  Demoifelle 
de  l’ancienne  âi  noble  Famille  de  Crouzas 
dans  le  Pais  de  Vaux,  bien  alliée  dans  toute 
hSuilTe.  Un  étranger,  nepofifédant  pour  tout 
bien  qu’une  Cure  , plus  confidérable,  à la 
vérité , que  piufieurs  autres , mais  au  fond 
d’un  revenu  très  médiocre,  n’étoit  pas  en  droit 
de  penfer  à un  pareil  mariage , mais  Ton  mé* 
rite  perlbnnel  fut  com{ité  pour  beaucoup. 
Les  Païs  les  plus  fenfés  font  ceux  oii  ce  n’êlt 
pas-là  une  fi  grande  merveille. 

Il  n’étoit  en  repos  que  parce  qu’il  paroifibic 
avoir  figné  le  fatal  Formulaire.  Les  modifica- 
tions fecrettes  appaifoient  fa  confcience,mais 
l’apparence  d’une  lâcheté  bleffoit  fa  gloire , il 
vouloir  l’honneur  d’avoir  eu  plus  de  courage 
que  les  autres,  «5c  il  fit  quelques  confidences 
indifcretcs  de  la  maniéré  dont  tout  s’étoit 
pafTé.  Il  prêcha  même  contre  le  fentiment 
Théülogique  qu’il  n’approuvoit  pas,  «Sc  quoi- 
qu’il eût  pris  des  tours  extrêmement  adroits, 
on  pouvoit  l’entendre , <5c  l’on  fiiit  combien 
des  Ennemis  ont  l’intelligence  fine.  Il  a ré- 
paré ces  fautes  en  les  racontant  dans  un  E- 
crit  public.  C’eft  le  chef-d’eenvre  de  la  plus 
fincere  modeftie  que  d’àvoucr  de  l’orgueil, 
& les  imprudences  de  cet  orgueil! 

Un  orage  violent  le  fôrmoit  contre  lui, 
toute  la  proteélion,  qu’il  pouvoit  efpérer  de 
l’alliance  qu’il  avoic  prife , ne  l’auroit  pas 
dérobé  aux  coups  de  Théologiens  inéxora- 
bles,  il  le  favoit , mais  ce  n’étoic  pas  làTa 
plus  grande  peine,  il  étoit  dans  le  fond  du- 
cœur  fort  ébranlé  fur  la  Religion  r ’ ’ 


Hift,  1737. 


H 


154  Histoire  pe  l’Academie  Royale  , 

fefToit.  li  en  avoit  fait  toute  Ton  étude,  &. 
toujours  dans  le  deffcinde  s’y  afFc-rmir  , mais^ 
un  bon  efprit  n’eft  pas  autant  qu’un  autre  IC' 
maître  de  penfer  comme  ilvoudroit,  peut- 
être  auffi  avoit  il  déjà  trop  foufFert  d’une  au- 
torité Ecclériaflique,qui  pour  n’être  que  pu- 
rement humaine  , & pour  ne  ni;étendre  a rien- 
de  plus,  n’cn  eil  pas  moins  abfolue  ni  moins- 
ligourcufe.  Mais  une  Femme  eftimable,quih 
aimoit,.  & dont  il  étoit  aimé,  étoit  un  nou- 
veaulienqui  l’attachoitàeette  ReIi£ion.y.dohfe 
il  commençoit  à fe  defabufer.  Que]  parti, 
prendre  dans  une  fituation.  fi  embarrallante,, 
& fl  cruelle?' 

Après  bien  ^es  agitations  qui  n^dmettoient 
aucun  Confident,  bien  des  irréfolutioas  quf. 
B’étoicnt  ni  éclairées  ni  foulagées  par  aucun-. 
Gonfeil  étranger  > iHè  détermina-,  à paOcr  en 
Hollande  fur  un  prétèxte  „ qui  quoique  vrai  „ 
trompoit  fa  femme,,  qu’il;  laiflbic  en  Sui^.. 
Les  entretiens  qu’il  eut  avec  les  plus  habiles 
Miniftres  de  Hollande  le  confirmèrent  d’au- 
tant moins  dans  leur  parti , qu’ils  écoient  ap- 
paremment moins  précautionnés  avec  um 
Confrère,  & enfin  il  écrivit  à rilluftre.Mr, 
Bofluec,  Evêque  de  Meaux  le  delfein,  ou. 
plutôt  le  befoin  oh  il  étoit  de  conférer  avec- 
lui  fur  la  Religion-..  Les  Sauf-conduits  nécès- 
faires , car  on  étoit  alors  dans  la  Guerre,, 
qui  commença  en  i.(58tf  ,.  furent  bientôt  ex- 
pédiés, toutes  les  difficultés  du  voyage  appla- 
Dies,  le  zèle  de  ce  grand  Prélat  %lpit  les 
lumières,  & en  peu.de  tems  le_  voilà.. tête  à* 
tête  dans  fa  maifon  de  Germini  avec  le  jeu- 
ne Mimfiré  Calviniftc  fort  inftruit,  plein  de- 
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Tep  dans  la  dirputc,  nullement  dredé  à la 
pôlitefle  d’un  monde  qu’il  n’avdic  pas  encore 
vu,  ne  reconnoiflànt  rien  de  fuperieur  à lui 
que  la  raifon , fecrectemenc  animé  encore  , 
comme  on  le  peut  foupçonner,  par  la  gloire 
de  paroitre  à Mr.  de  Meaux  une  conquête 
digne  de  lui.  11  le  fut  à la  fin,  & il  fit  Ton 
abjuration  entre  les  mains  du  Vainqueur  le 
21  Septembre  1690,  âgé  de  31  an. 

Le  fecret  lui  étoit  abfolument  néceflaire 
par  rapport  à fa  femme,  mais  un  malheureux 
hazard  le  fit  découvrir,  dès  que  la  nouvel- 
le en  fut  portée  à Berne,  il  eft  aifé  de  s’ima- 
giner le  cri  univerfel  qui  s’éleva  contre  lui. 
De  là  partirent  des  bruits  qui  attaquoient 
fon  honneur  , & comme  ils  n’ont  pas  été  ap- 
puyés par  la  conduite  qu’il  a tenue  depuis 
ea  France,  on  doit  juger  que  le  zèle  de  Re- 
ligion produifît  alors,  ainfi  .qu’il  le  fait  quel- 
quefois , tout  ce  qui  cil  le  plus' contraire  à la 
licligion.  ( 

Il  s’.agilfoit  de  tirer  de  Suide  Mad«  Saurin , 
&,  ce  qui  étoit  incomparablement  plus  dif- 
ficile, de  la  convertir.  ‘Le  voyage  de  Mr. 
Saurin  dpguifé,  fe^  entrevues  fécrettes  avec 

femme, les  reproches  qu’il  eut  à foutenir, 
Içs .larmes  qu’il  eut  à eduyer,  fart  qui  lui  fut 
uéceflâire  pour  amener  feulcrrient  la  propo- 
fîtion  du  monde  la  plus  révoltante,  le  refus 
abfolu  qu’on  lui  fit  d’abord  de  le  fuivre,  les 
combats  de  l’amour  de  du  préjugé  de  Religion 
qui  fuccéderenc  à ce  premier  refus,  la  vidoi- 
re  de  l’amour,  encore  imparfaite  cependant 
dr  fui,vie  de  nopveapx  combats,  enfin  une 
’vûél^ire  enejere,  & la  réfolution  déformais 
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ferme  de  fuivre  un  Mari,  leur  départ  bien 
concerté,  la  détention  du  Mari  fur  la  fron- 
tière, réparé 'alors  de  fa  femme,  détention 
à hiquelle  par  le  crédit  de  Mr.  de  Meaux  le'  ‘ 
Roi  même  s’imérelFa,  c’eft  ce  que  Mr.*  Sau- 
rin  appel loit  le  Roman  de  fa  Vie  ; il  n’a  pas 
voulu  par  cette  railon  le  donner  au  Public 
dans  un  grand  détail,  & nous  l’abrégeons 
encore  infiniment  en  parlant  à l’Académie  des 
Sciences. 

Mr.  Saurin  , arrivé  à Paris , eut  l’honneur 
d’être  préfenté  par  Mr.  de  Meaux  au  Roi, 
qui  le  reçut  avec  une  extrême  bohté,  & fur 
le  témoignage  du  Prélat,  l’honora  auili  tôt 
de  l'es  bienfaits.  C’eft  là  oti  commence  la 
partie  de  fon  hiftoire  qui  nous  intérefle  le 
PIUF,.  , . , ^ 

Libre  déformais  & tranquille  dans  Paris,  il 
n’eut  plus  qu’à  fe  déterminer  fur  le  choix 
d’une  occupation , ' fon  efprit  & fa  fortune 
en  avoient  également  befoin.  Il  délibéra 
entre  la  Géométrie  & la  Jurifprudence,  la 
Géométrie  l’emporta,  il  fortoit  d^une  Théo- . 
logie  toute  contentieufe,  il  leroit  tombé 
dans  la  Jurifprudence  qui  Teft  encore  da- 
vantage ; il  conçut  qu’en  fe  donnant  à la . 
Géométrie , il  habitçroit  une  Région  oîi 
là  Vérité  ett  moins  fujette  à fe  couvrir  de 
nuages , & où  fa  raifon  trop  longtems  agitée 
jouiroit  avec  fureté  d’un  certain  repos.  De 
plus  il  a voit  l’efprit  naturellement  Géométri- 

3 Lie  , & il  eût  été  Géomètre  jufques  dans  le 
arreau. 

Dès  l’an  1703,  c’efeà-dire,  après  12  ans 

“ ‘ tout 
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tout  aü  plus  d’appîiçatioti  aux  Mathématî- 
oues,  ü s’y  trouva  affcz  fort  pour  ofer  dé- 
tendre lè  Sifteme  des  TouiljUlons  de  Defcar- 
tes  contre  une  objeftion  de  l’illuftre  Mr.  Huy- 
ghens , fous  laquelle  tous  les  Cartéflcns  a- 
voient  fuccqmbé,  & qu’ils  avoient  le  déplai- 
fir  de  voir  fouvent  rèpécée  corati|e  viâorieufe, 
Mr.  Huyghens  •aroic  prouvé  que  félon  Des- 
cartes les  Corps  pefa ns  auroient  dû  tendre, 
non  au  centre  de  la  Terre  , comme  iis  y ten- 
dent toujours  , ‘ mais  à difFérens  points  de 
tAxe  delà  Terre,'  & Mr.  Saurin  démontra, 
fort  Amplement  même  , & fort  naturelle- 
ment , qu’ils  tendrpient  toujours  au  Centre. 
L’objeftion  ne  reparoîc  plus  depuis  la  ré- 
ponle.  ‘ ' 

Après  ce  coup  d’efTai  il  donna  encore  dans 
la  même  année  la  folution  d’un  Problème  ‘ 
propofé  par  Mr.  le  Marquis  de  l’Hôpital  dès 
1(592  aux  Géomètres  , comme  méritant  leur 
recherche  , & qui  certainement  n’a  voit  pas 
été  lo  ou  11  ans  fans  être  tâté  & même 
bien  tourné  de  tous  les  fens  par  les  plus 
habiles,  mais  inutilement.  Mr.  Saurin  étant 
alors  le  Géomètre  de  la  petite  Société  chojCe 
qui  travailloit  au  Journal  des  Savans,  ornoic 
ce' Journal  de  tout  ce  qu’il  vouloit  publier 
dans  le  genre  qui  lui  appartenoit. 

Enfuite  il  fe  trouva  engagé  dans  la  fameufe 
difputedes  Infiniment  petits:  il  fembloit  que 
quoique  réfugié  dans  le  feinde  la  Géométrie, 
la  Gontroverfe  allât  l’y  chercher.  ,Son  Ad- 
verfaire  étoit  Mr.  Rolle,  le  plus  profond  de 
nos'  Algébrifles , & en  même  tcms  fubtil, 
artificieux,  fécond  en  certains  flratagemes, 
dont  on  ne  croiroic  nas  trop  que  des  Sciences 
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démonttratives  fuflent  furceptibles.  Avec  \s. 
bonne  caufe  en  niain,c’écoit  bien  tout  ce  qu’on 
pouvoit  faire  que  de  le  fuivre  de  retranche- 
rnent  en  retranchement , & de  fe  fauver  de 
tous  les  piégés  qu’i!  favoic  tendre  fur  foa 
chemin.  Mr.  Saurin  las  d’avoir  paflë  bien  du 
tems  à cet  exercice  , las  de  Tes  avantages 
mêmes  , s’adreffa  à l’Académie , dont  Mr. 
Rolle  étoic  membre,  pour dui  demander  une 
décifion  , déclarant  que  (i  elle  nejugeolt  pas 
dans  un  certain  tems , il  tiendroit  Mr.  Rolle 
pour  condamné,  puifque  toute  la  faveur  de 
ia  Compagnie  devoit  être  pour  lui.  L’Aca- 
démie ne  jugea  entre  eux  qu’en  adoptant  Mr. 
Saurin  en  1707 , & avec  des  diftinétions 
teulés.  Il  eut  i’aflurance  de  ne  demeurer  que 
fort  peu  de  tems  dans  un  prémier  grade  par 
oh  la  rigueur  de  Tufage  établi  vouloir  qu’il 
pallât,  de  quand  il  parvint  à celui  qui  lui 
convenoit,  il  fut  préféré  à des  Concurrens 
dont  on  ne  put  s’empêcher  de  faire  l’éloge 
dans  le  tems  qu’on  ne  les  choififlToit  pas.  La 
Géométrie  des  Infiniment  petits  n’avO'it  pas 
befoin  d’une  décifion  plus  formelle. 

Mr.  Saurin  débuta  dans  l'Académie  par 
d’importans  Mémoires  fur  les  Courbes  de  ïa 
plus  vîte  Defcentc,  queftion  que  les  illufires 
Frères  M”  Bernoulli  avoient  chargée  à l’envi 
de  difficultés  pour  s’embarraffer  mutuelle- 
ment, dç  à plus  forte  raifon  ceux  qui  ofe- 
roient  toucher  après  eux  à cette  matière. 
Nous  en  avons  rendu  un  compte  alTez  ample 

en  1709  *•  _ 

Il  avoic  entrepris  un  Traité  fur  la  Pefanteur 
fdon  le  Sifieme  Cartéfien , & il  en  donna  un 
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•morceau  dans  la  môme  année.  Il  fe  trouvoic 
en  tête  le  redoutable  Mr.  Newton,  & quoi-  - 
qu’animé  par  l’on  fuccès  avecMr.  Huyghcns, 
iln’eii  ccoit  pas  enflé  au  point  d’attaquer  fans 
beaucoup  de  crainte  ce  nouvel  Adverfaire. 

- Il  propofe  des  vues  iDgénieufes , mais  il  ne 
les  donnq'pas  pour  démontrées  quand  elles 
ne  le  font  pas,  il  ne  fo  diffimule  rien  de  ce 
qui  eft  contre  lui  , & fauve  du  moins  fa  gloi- 
re; mais  au  milieu  des  difficultés  dont  il  fe 
font  environné  , il  paroît  toujours  bien  con- 
vaincu que  les  vrais  Philofophes  doivent  faire 
cous  leurs  efforts  pour  conlérver  les  Tour- 
billons Je  Delcartes, /flTîf  quoi  y dit-il,  on  fs 
■trouveroît  replongé  dam  les  anciennes  tenebres. 
du  Péripatétifme , dont  le  Ciel  veuille  nous  pré- 
ferver.  On  entend  allez  qu’il  parle  des  attrac- 
tions Newtoniennes.  Eût  on  cru  qu’il  fallût 
jamais  prier  le  Ciel  de  préferver  des  François 
d’une  prévention  trop  favorable  pour  un  Sis- 
teme  incomprélienfible,  eux  qui  aiment  tant 
la  clarté,  & pour  un  Sillême  né  en  Païs 
étranger,  eux  qu’on  aceufe  tant  de  ne  goû- 
ter que  ce  qui  leur  appartient? 

Le  principal , & prefque  l’unique  divertis- 
sement de  îvTr.  Saurin,  écoit  d’aller  tous  les 
j’oiirs  à un  Caffé , où  s’aflémbloient  des  Gens 
de  Lettres  de  toutes  les  efpeces,  & là  fe 
forma  le  plus  cruel  orage  qu’il  ait  jimais  es- 
fuyé.  Nous  n’en  renouvellerons  point  l’hilloire 
ça  détail , elle  fut  longtcms  l’entretien  de 
Paris  & des  Provinces.  Il  fe  répandit  dans 
ce  Caffé  des  Chanfons  contre  tous  ceux  qui 
y venoient,  ouvrage  digne  dés  trois  Furies, 
li  elles  ont  de  l’efprit.  ün  en  foupçonna 
violemment  Mr.  RouHeau  , illuftre  par  fon 
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talent  poétique,  & celui-ci  en  aceufa  juridi- 
quement Mr.  Saurin,à  qui  perfonne  ne  pen- 
Ibit,  & qui  ne  faifoit  point  de  Vers.  Cepen- 
dant fur  l’accufation  du  Poëtc,  le  Géomètre 
fut  arrêté  en  1711  pour  avoir  fait  les  Chan- 
fons.  Il  écrivit  de  la  prifon  à des  nerfonnes 
d’un  grand  crédit,  qui  protégeoieVit  haute- 
ment  uc  vivement  Mr.  RoulTeau,  des  Let- 
tres fort  touchantes,  & oii  le  Vrai  fe  faifoit 
bien  lentir,  il  publia  fur  le  même  ton  des 
Requêtes  adrefi'ées  au  Public  autant  qu’aux 
Juges,  des  Mémoires  011  il  faifoit  le  parallèle 
de  fa  vie  & de  fes  mœurs  avec  la  vie  & les 
mœurs  de  l'on  Aceufateur,  6c  c’ell  de  là  que 
font  tirées  quantité  de  particularités  que  nous 
avons  rapportées.  Toutes  ces  pièces  font  as- 
fez  bien  écrites,  & afléz  bien  tournées  pour 
faire  beaucoup  d’honneur  à quelqu’un  qui  au- 
roit  recherché  cette  gloire.  Enfin  le  Parle- 
ment termina  l’affaire  par  un  Arrêt  du  7 A- 
vril  1712.  Mr.  baurin  fut  pleinement  juftifié, 
& Mr.  Roulléau  banni  à perpétuité  du  Ro- 
yaume, & condamné  à des  dépens  & dom- 
mages très  confidérables.  La  France  perdit 
un  Poète  donc  le  génie  & la  réputation  lui 
firent  encore  de  grands  & de  refpeélables 
Protcûeurs  dans  les  Païs  étrangers,  oîi  il 
pouvoir  appeller  de  l’Arrêt  du  Parlement. 

Cette  interruption  d’études  dans  la  vie  de 
Mr.  Saurin  , toujours  fbrt  cruelle  malgré 
l’évenement,  fut  aufii  fort  longue,  & on  ne 
voit  reparoître  fon  nom  dans  nos  Volumes 
annuels  qu’en  171O  *.  Un  ébranlement  vio- 
lent dure  encore  après  que  la  caufe  en  a ces- 
fé,  & une  ame  longtems  agitée,  boulever- 
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fée  en  quelque  forte  par  de  vives  paffions, 
ne  recouvre  pas  fi  tôt  la  tranquillité  néceflai- 
re  pour  reprendre  le  fil  délié  des  fpéculations 
Mathématiques  , qu’elle  avoit  entièrement 
perdu.  Mr.  Saurin  les,  recommença  par  une 
Quellion  importante  , déjà  entamée  avec 
Mr.  Rollc  fur  la  nouvelle  Méthode  des  Tan- 
gentes des  Courbes , il  faifoic  voir  que  l’in- 
gènieufe  application  qu’en  avoit  faite  Mr. 
Bernoulli  à un  fujet  différent  en  apparence 
étoit  plus  étendue  que  n’avoit  cru  Mr.  Ber- 
noulli lui  même,  & il  en  montroit  aux  yeux 
' toute  l’univerfalité  par  de  certaines  Colonnes 
de  différentes  grandeurs  qui  répondoient  aux 
différens  cas.  La  Géométrie  va  jufqu’à  avoir 
de  l’agrément,  quand  clic  donne  de  ces  for- 
tes de  fpcQiaclcs  dont  l’Ordonnance  & , 
pour  ainfi  dire,  l’Archicefture  plaifent  à l’ef 
prit. 

Mr.  Saurin  traita  encore  cette  matière  en 
1723  ♦,  (St  non- feulement  il  continuoit  de 
répondre  à Mr.  Rollc,  qu’il  étoit  à propos 
de  pourfuivre  jufqu’au  bout,  mais  il  donna 
des  éclaircilfemcns  fur  quelques  autres  points 
de  la  nouvelle  Géométrie , qui  n’àvoient  pas, 
été  bien  faifis  par  d’habiles  gens,  car  ce  n’a 
été  qu’avec  le  tems  qu’on  a appris  à bien 
manier  un  Inftrument  fi  fin  & fi  délicat.  Ici 
j'hefire  à lui  donner  un  témoignage  public 
de  ma  reconnoilfance,  oh  l’on  pourra  bien 
croire  que  ma  vanité  aura  la  principale  part. 
Il  annonça  à cette  occafion  dans  les  termes 
les  plus  obligeans , un  ouvrage  manufcric 
fur  la  Géométrie  de  Ihfini  qu’i|  avoit  entre 
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les  mains.,  & qui  fut  imprimé  4 ans  apres  en 
1727.  Il  cpuiHi  enfin  en  1725  ♦ tout  c-e  fu- 
^et  qü’il  avoic  tant  approfondi,,  & icélilia 
encore  quelques  idées  d'un  bon  Géomètre. 

;;t-es  intérêts  du  Sifleinc  des  Tourbillons 
mç  lui  étoient  pas  moins  chers  que  ceux  de  la 
nouvelle  Géométrie,  mais  il  procédoit  par. 
tout  de  bonne  foi,  il  auroit  bien  fouhaité 
pour  fe  débarraffer  entièrement  d’une  terri- 
ble olyeéfion  de  Mr.  -Newton que  des  flui- 
des plus  fubtils  euflrent  eu  :par  eux  mêmes' 
aijoins  de  force  pour  le  choc , mais  il  fe  çon-^, 
vainquit  malgré  lui  par  Tes  propres,  lumières . 
qûe  cèla  n’étoit  pas,  & il  en  donna  en  1718 
t.  une  démonftration  ifî  (impie  & fi  naturelle 
qu’ellè  ert  raarquoit  encore  plus  'combien  if 
avoir  eu  tort.,  CependantT,  & il  le  favoit.bien, 
‘Cètte  difficpké  même  pourra  .être  .,réfolue 
(fàiliebrs,  d’àntres  âufli  i'nvicibies  en  app’arçn- 
•cp  onc  déj^  été  furmoncées,  tout  commence* 
à s’éciaircir,  il  efl;  permis  de  croire  que. 
'l’Univers^  Càrtefien  violemment  ébranlé  & 
■étrangement  défiguré,  fe  raffermira  & répren- 
•tfra  fa  fdrme.  ' ‘ " - 

' On  ri’a  eu  qu^un  échantillon  de  'Remarques 
‘ÿ  ^r.  Saurjn  fur  j’Àtt  de  rHorlbgériê.,$. 
appt  il  avpif  entrepris  ttn.Ëxamen  général.  li 
avoït  beaucoup  .de  ;^éinc,à,fe  cpnt.cqter  lui- 
rpême  , & par  çonféquenc  il  expédioit  peu.,, 
4 finiflb.ic  difficilement.  3,1  n^efi  pas  impoflü- 
ble  qu’un  peu  de  parefTe  ne  Te  caché  fous^ 
•d’honnêtes  apiwrënces,  mais  d’eft  dommage 

' ' . w • - . 
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qu’il  ait  abandonné  cette  encrcprife  qui  de- 
mandoit  beaucoup  de  finefTe  d’efpric.  Cp 
font  des  Ouvriers,  mais  habiles qui , con* 
duits  moins  par  des  principes  fcientifiques 
que  par  des  obfervations  bien  faites  &.  des 
expériences  bien  (uivies  ,,  ont  forrhé  à la 
longue  un  Art  fi  merveilleux.  IJ  s’agit  main- 
tenant pour  les  Savans  de  développer  ce 
qu’on  peut  y avoir  mis  fans  trop  favoir  qu’on 
l’y  mettoit , & de  découvrir  de  la  Géométrie 
dc.de  la  Méchanique  oir  elles  ne  l'ont  pas  vifi- 
blés  pour  tous  les  Géomètres  de  pour  tous 
les  Méchaniciensi. 

Nous  ne  nous  arrêterons  plus- fur  quelques 
morceaux  de  Géométrie,  prelque  tous  dans 
Ife  goût  de  recherches  fines  , que  Mr.  Saurin- 
a femés  dans  nos  Volumes,  jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  il  demanda  & obtint  la  vétérance  en  1731. 
Il  commençoit  à reflentir  les  infirmités  de  l’â- 
ge avancé,  il  devenoit  fujet  à de  fréquens 
accès  de  fièvre  qui  paroilFoient  venir  de  fon. 
naturel  toujours  ardent..  Le  tems  de  fon  re- 
pos fut  occupé  tantôt  par  des  confultations- 
qu’on  lui  fallbit  d’Ouvrages  importans,  aux- 
quelles il  avoit  le  loifir  de  le  prêter , tantôt 
par  de  fimples  leûures , dont  il  laiflToit  le- 
choix  à.  fon  goût  feul,  &,  fi  l’on  veut,  aux; 
caprices  de  fon  goût.  Pouflerons-nous  allez 
loin  la  fincérité  que  nous  nous  fommes  tou- 
' jours  preferite,  pour  ofer  dire  ici  ou’il  lifoit 
jufqu’à  des  Romans,  &y  prenoit  beaucoup 
de  plaifir  ? Cependant  fi  on  y fait  réflexion- 
on  trouvera  que  cette  ledlure  frivole  peut 
alTez  accommoder  les  deux  extrémités  de  la 
vie,  la  jeunelTe  infiniment  moins  touchée  du 
limple  Vrai  que  d’un  Merveilleux  toujours 
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paflTionné  » la  vieillelTe  qui  devenue  moin»^ 
rcnüble  au  Vrai,  alTez  fou  vent  douteux  ou 
peu  utile,  a befoin  d'être  réveillée  par  le 
IJerveilleuï. 

Mr.  Saurin  mourut  d’une  fîevre  létargiqûe 
le  29  Décembre  1737.  Son  caraêlere  eft  déjà 
prelque  entièrement  repréfenté  dans  ce  qui 
a été  dit:  d’un  côté  un  efprit  élevé,  lumi- 
neux, qui  penfoit  en  grand,  & ajoutoit  du> 
fien  à toutes  les  lumières  acquifes , un  grand 
' talent  pour  toutes  les  opérations  d’efprit , & 

■ qui  n’attendoit  que  fon  choix  pour  fe  déter- 
' miner  entre  elles, ^ d’üri  autre  côté  du  coura- 
ge, delà  vigueur  d’ame,  qui  dévoient  ren- 
dre aufll  les  pallions  plus  difficiles  à maîtri- 

' fer.  Il  avoit  cette  noble  fierté  qui  rend  im- 
pratiquables  les  voyes  de  la  fortune, qui  fi'edî 

■ fi  bien , & eft  fi  nuifible , & qui  par  confé- 
' quént  n’eft  guere  permife  qu’à  un  homme 
‘ ifolé  dont  la  conduite  ne  tire  à conféquençe 
' que  pour  lui.  La  famille  de  Mr.  Saurin  a re- 
' cueilli  ' après  fa  mort  quelque  fruit  de  fpn- 

■ nom  & de  fon  mérite  » mais  elle  l’auroit  peut- 
être  manqué  fous  un  Miniftcre  moins  perfua- 
dé  de  refpece  de  droit  qu’elle  avoit , & moins 

- ïenfible  à la  maniéré  ingénieufe  dont  il  fût 
appuyé  par  Je  fils ‘du.  Défunt.  Les  foins  de 
'Mr.  Saurin  vivant auroient  dû  naturellement 
•'  avoir  des  effets  plus  confidérables.  Il  ne 
cherchoit  pas  à fe  faire  beaucoup  de  liaifons , 
& jufqu’à  la  forme  de  vie  tout  s’y  oppofoit, 
il  travailloit  toute  la  nuit,  & dormoit  le  jour. 
• Ses  principaux  amis  ont  été  Mr.  de  Meaux 
‘ Mr.  de  rHô'pital,  le  P.  Malèbranche,  on,  y 
' peut  joindre  Mr.  de  la  Motte  digne  d’êntrèr 
dans  une  lifte  fi  noble  fi;  courte. 
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DISCOURS 

Sur  la  Propagation  du  Son  dans  les  diférens 
Tons  qui  le  modifient. 

Par  Mr.  De  Mai r an.  ♦ 


E Son  peut  être  confidéré  dansqui?» 
" r Sujets  dilFérens  ; dans  le  corps 

^ ^ fonore , qui  en  fait  le  fujet  immé- 
diat  par  fes  vibrations  ; dans  l’air, 
qui  en  eft  le  milieu,  entant  que 
fufceptible  des  vibrations  du  corps  fonore; 
dans  l’organe  de  l’ouie,  ébranlé  par  les' vibra- 
tions de  l’air  ; enfin  dans  l’Ame  , par  le  fen- 
timent  qu’elle  en  reçoit , & qui  n’a  d’autre 
rapport  avec  toutes  ces  vibrations  & ces  é- 

braa- 
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bfanlemens,  du  corps  fonore,  de  l’air,  & de 
forgane  , que  d’ôcre  excité  à leur  occalion. 

2.  Ces  quatre  parties  dela  .queüion  du  Son 
fe  lient,  & s’ëcfairçnt  mutuellement:  jeYerai 
obligé  par-là  aujourdhui  de  les  parcourir  tou- 
tes; mais  je  ne  térarintm  principal  objet  que 
delà  fécondé,  de  l’air  confidéré  comme  mi- 
lieu ou  véhicule  du  Son , & je  ne  m’arrêterai 
même  dans  celle-ci,  qu’à  ce  qui  regarde  le 
Son  modifié  en'tel'ob  tel  ton, aigu  ou  grave, 
ou , comme  on  dit  communément , baiit  ou  bas, 
en  un'motqu’à  la  propagation  des  Tons,  qui 
par  leur  fucceffion , leur  cOt^eours  /font  la 
matière  de  la  Mufique. 

3.  On  fait  que  les  vibrations  plus  ou  moins 
promptes  du  corps  fonore,  d’une  corde, par 
exemple, félon’ qu’dle  eft  plus  du  moins  ten- 
due, donnent  un  ton  plus  ou  plus  bas.  Ainfî 
une  corde  qui  rend  le  ton  -de  Ur,  en  fiaifant 
loo  vibrations  dans  une  fécondé  de  tems, 
rendra  TOéiave  üt  eu  enhaut,  fi,  étant  plus 
tendue,  elle  en  fait  200  en  tems  égal,  & la 
Quinte  Sol,  fi  elle  en  fait  feulement  ijo.  Ce 
ièra  la  même  obofe,  fi-  laiffant  la' corde  à un 
méiiie  degré  de  tenfion , on  l’aceourcit  de  la 
nao'itié,  ou  du  tiers;  ou , fi  a-u-lieu  de  cordes 
téridues , on  frappe  des  corps  folides  de  bois, 
tou  de  métail;  mais  de  telles  figures  , ou  de 
telles  dimenfions,  que  les  vîcefles  de  leurs 
Vibrations  ayent  entre  elles  un  femblable  rap- 
port,'favoir  de  looà  200,oude‘i  à 2 {x>ur 
rOdtave,  & de  loqà  ijo,  oude  2 à 3 pour 
]a  Quinte , & ainfi  de  tous  les  autres  accords 
à l’infini,  félon  le  rapport  de  vitefle  des  vi- 
ÜraKions  qui  les  cooRicueut. 

.4.  Mu 
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4- Mr.  Carréz  fait  voir  par  de  fortes  râlions 
& Mr.  de  là  Hire  étoic  avant  lui  de  ce  fenti- 
ment,  que  le  Son  n’eft  pas  immédiatement 
•produit  par  les  vibrations  totales  & fenfibles 
honore,  mais  par  les  tremblemensou 
trcmillemens  de  Tes  parties  infenfibles,  tou- 
jours aidés,  & quelquefois  caufés  par  les  vi- 
brations totales.  Mais  fans  approfondir  da- 
vantage cette  penfée,  que  Je  crois  conforme 
à la  Nature,  il  nous  fuffira  de  faire  obfervcr 
après  ces  Auteurs , que  comme  les  tremblemem 
ou  les  frémiflemens  particuliers  font  en  même 
raifonpour  le  nombre,  âf  pour  la  fréquence  , que 
les  vibrations  totales , on  peut  toujours  prendre 
ces  vibrations  pour  la  nicfure  des  accords , fie 
pour  la  détermination  des  tons;  & c’eft  ainû 
que  nous  en  uferons  dans  la  fuite. 

J.  Ces  principes  pofés,  je  dis  que  l’air,  en- 
tant que  véhicule  du  Son,  eft  un  aifemblage 
d une  infinité  de  particules  de  différente  élafti- 
cité,  dont  les  vibrations  font  analogues  par 
leurs  durées  à celles  desdifî^rens  tons  du  corps 
lonore;  qu’entre  toutes  ces  particules,  il  nV 
a que  celles  de  môme  cfbcce,de  môme  durée 
de  vibr^ion,  fit  à l’uniflbn  du  corps  fbnore* 
OUI  puiffent  retenir  les  vibrations  femblables 
de  ce  corps , fit  les  tranfmettre  jufqu’à  l’oreille; 
que  la  plus  petite  mafîe  d’air  fenfible  contient 
pluueurs  de  ces  particules  de  toute  efpece* 
&quyoutes  leurs  vibrations  à la  fois  .ouïes 
frémiilemens  de  la  mafle  dans  toutes  fes  par- 
ties ne  peuvent  produire  que  le  Son  en  géné- 
ral OU'  le  bruit.  ° 

(5.  Je  - 

fHîJl.  de  eje,  1704  ^ ,01.  ^ 
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6.  Je  propofai  cetcc  idée  à l’Académie  en 
1719;  ce  fuc  à l’occaüon  du  Syflême  de  Mr. 
Ne<wton  lur  la  Lumière  &,  les  Couleurs , & en 
faifantle  rapport  de  la  fécondé  Edition  Latine 
de  fon  Optique,  dont  cette  Compagnie m’a- 
voit  chargé.  Car  je  penfe  qu’on  voit  déjaaflez 
combien  le  Sydême  de  Mr.  Newto?i  fur  la 
Lumière , fitThypothefe  que  je  viens  d’énon- 
cer fur  la  propagation  du  Son  fe  reflemblent. 
D’un  côté , autant  d’efpeces  de  corpufcules 
lumineux  de  différente  réfrangibilité  que  de 
couleurs;  de  l’autre,  autant  de  particules  fo- 
nores  d’ Ai  r de  différente  élaflicité  que  de  Tons: 
là  le  mélange  de  tous  les  corpufcules  lumineux 
& colorés  produit  la  Lumière,  ici  le  frémif- 
fement  de  toutes  les  particules  fonores  & to- 
niques forme  le  bruit.  C’dl  auHi  par  cette 
comparaifon  , ou , comme  je  ferai  gloire  de 
le  dire, par  cette  imitation  du  SyflêmedeMr. 
iVrajtow,  que  Mr.  de  Fontemlle indiqua ce\m-ci  ■ 
dans  le  Volume  de  l’Académie  de  1720  *.  J’en 
écrivis  peu  de  tems  après  à Mr.  Newton  même; 
& comme  j’ai  lieu  de  penfer  que  mon  idée  n’a 
pas  déplu  à ce  grand  Homme , ni  à quelque.s 
autres  Savans,  parmi  lelqucls  il  y en  a dupré- 
mier  ordre,  qui  m’ont  fait  l’honneur  de  l’em- 
ployer dans  leurs  Ouvrages, j’ai  cru  devoir  enfin 
fa  donner  au  Public  mieux  d’éveloppée  , & 
plus  complété  que  je  n’avois  fait  jufqu’ici. 
C’efl  ce  que  je  me  propofe  dans  ce  Dif- 
cours. 

7.  Il  m’a  toujours  paru  hnpoffible  de  con-^^ 
cevoir  comment  plufieurs  tons  différens  pou-‘ 

voient 
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voient  fe  faire  entendre  dans  le  même  tems, 
comment  plufieurs  voix,  par  exemple  , qui 
chantent  en  partie  dans  un  Concert,  ou  plu- 
lîeurs  cordes  de  différens  tons,  qu’on  touche 
à la  fois,  imprimant, pour  ainfi  dirc,chacu« 
de  leurs  tons  fur  l’air  immédiat  qui  les  envi- 
ronne, & celui-ci  les  communiquant  à la  ron- 
de, & de  proche  en  proche  à l’air  qui  le  fuit, 
ces  tons,  & par  conféquent  autant  de  frémif- 
femens  de  différentes  durées  étoient  portés  ff- 
dellement,&  fans  confufion, juqu’à  l’oreille. 
Car  fi  l’on  fuppofe, comme  il  a été  reçu  jul^ 
qu’ici,  que  les  particules  de  l’air,  qui  font  le 
véhicule  du  Son , ne  diffèrent  point  entre  elles 
àcet  égard,  fl  ce  ne  font  qu’autantde  reffbrcs 
à l’uniffbn  ou  de  même  cenfion  entre  eux, 
comment  la  même  malle  d’air  pourra-t-elle 
recevoir  en  même  tems  les  vibrations  de  dif- 
férente durée  propres  à chaque  ton,  & les 
tranfmettre  jufqu’à  l’organe  de  l’ouie  ? Par 
excfeiple,  on  frappe  l’accord  parfait  de  Tierce 
majeure  & de  (Juinte,  Ut,  Mi,  Sol;  fi  l’air 
pour  retenir  l’impreffion  du  ton  fondamental. 
Ut,  doit  faire  loo  vibrations  par  fécondé, il 
en  devra  faire  125  pour  la  Tierce  ,&  150  pour 
la  Quinte,  en  raifon  de  5 ii  4 pour  l’une,  & 
de  3 à 2 pour  l’autre.  Mais  la  même  malTc 
d’air  peut-elle  foire  125  , & 150  vibrations,  , 
tandis  qu’elle  n’en  fait  que  ico  ? Peut-ele 
frémir  avec  trois  vîcellès  déterminées , <Sc 
differentes  à la  fois?  Et  fi  l’on  dit,  que  ces 
vîtelîès  réfident  en  des  portions  différentes 
de  cette  maffè,  je  demande,  qu’eft-ce  qui  dé- 
termine cette  portion  plutdt  que  cette  autre 
à faire  125  vibrations  ou  150,  quand  l’autre 
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n’én  fait  que  loo  , “puifqu’elles  font  toutes. 
Tuppofées  de  même  reflort,  toutes  à runiffon 
par  elles* mêmes? D’ailleurs  , & indépendam-  ‘ 
ment  de  ce  concours  de  deux  ou  de  pluüeurs 
tons  à la  fois,  tout  rcflbrt  n’a-t-il  pas  des  con- 
tractions , & des  explorions  d’une  durée  fixe 
& invariable,  tant  qu’il  ne  change  ni  de  figure 
ni  de  mafle  ? Donc  fi  les  particules  élaftiques- 
de  l’air  font  toutes  capables  de  donner,  par 
exemple,  loo  vibrations  en  une  fécondé, par  ■ 
quelle  raéchanique  nouvelle  & inconnue  en. 

^ oonnent-elles  auflî  laj  & 150?  C’eft,  je  l’ai*'  ' 
voue,  ce  que  je  n’ai  jamais  pu  comprendre, 
quoique  j’y  aye  beaucoup  penfé. 

8.  Cependant  quelques  perfonnes  ont  cru- 
lépondre  à cette  difficulté,  en  difant,  qua 
comme  quatre  ou  cinq  pierres  jettées  en  même 
tems  fur  la  furface  d’une  eau  tranquille,  y 
produifoient  autant  d’ondulations  circulaires 
très-diftinftes  autour  de  différons  centres,  & 
cela  malgré  leurs  interfedlions  réciproqar^s  ; 
tout  de  même  quatre  ou  cinq  tons  différent 
excités  dans  l’air  pouvoient  s’y  conferver , «Sc 
s’y  faire  diftinélcment  entendre  tous  â la  fois, 
par  le  moyen  des  différences  portions  de  cet 
air , quoiqu’uniformc  dans  toutes  fes  parties, 

& (ans  que  l’entrelacement  de  leurs  vibrations 
différentes  en  arrêtât,  ou  en  confondît  la  pro- 
pagation. Et  je  trouve  auffi  cette  réponfe  , 
dans  les  Ecrits  d’un  des  plus  favans  Géomètres 
du  Siècle  paffé. 

9.  Remarquons  d’abord  combien  la  compa- 
raifon  tant  de  fois  rebatue  de  la  propagation 
du  Son , & du  progrès  des  ondes  , adoptée 
par  des  Auteurs  d’ailleurs  très  éclairés  , eft 
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^ peu  concluante  dans  la  queüion  dont  il  s*a« 
gic,  &.  fouvenc  même  capable.-  dUnduire  en 
erreur. 

. Le  Son  fc  faie  dans  l’intérieur,  & comme 
au  centre  du  fluide  qui  en  efl  le  véhicule, les 
. ondes  au  contraire  fe  font  à l’extrémité  fupé« 
rieure  du  fluide  qui  en  ell  le  fujet,à  la  furfaco 
vqui  le  termine,  & qui  le  fépare  pour  l’ordinaire 
d’un  autre  fluide  tout  different  par  fa  nature, 

& fur-tout  par  fon  poids.  Le  Son  efl  produiB 
en  vertu  de  l’élaflicité  de  fon  milieu  , & par 
les  alternatives  de  comprefflon  ôt  dedilatarion  ^ 
de  fas  parties  infeD&bles;  les  ondes  au  contrai- 
le  ne  font  formées  qu’en  vertu  de  la  pefanteu#  v 
du  Liquide,  par  voye  de  chute  & d’afeenfioa 
confécutives , dans  des  portionsou  des  maffes 
de  ce  liquide  très  fenfibics,  & plus  ou  moin» 
grandes.  Le  Son  ne  conüfte  qu’en  des  reflbres 
qui  frémiffcnc  après  avoir  été  frappés,  le» 
ondes  ne  font  que  des  efpeces  de  Balancierspit 
de  Pendules , qui  tombent , ôt  qui  fe  relevenc 
• aprèsavoirété  tirés  du  lieu  le  plus  bas  deleue 
équilibre.  Auffi  la  propogation  du  Son^  for© 
ou  foible , fe  fait -elle,  toujours  en  terns- 
égal,iimême diftancerle  Son  parcourra  tou- 
jours, par  exemple,  173  toifesen  unefecondew 
il  peut  y avoir  de  petites  variations  que  di- 
•verfes  expériences  y ont  fait  remarquer;  mai» 
elles  ne  viennent  que  des  impGifeftions  iné- 
viiable.s  de  ces  mêmes  expériences  , ou  d© 
quelques  circonflances  de  lieu,  ou  de  tems, 

& jamais  de  la  force  ou  de  la  foiMeffe  du  Son.- 
Car  le  Son  qui  efl  allez  fort  pour  fe  faire  en- 
tendre à dix  lieues  à la  ronde  , ne  parcourra 
vpas  avec  plus  de  vîteffe  laprémiere  lieue  que 
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Direts  quelj^ucs  précautiofls  qu’ily  a à prendre 
pour  écarter  tout  ce  qui  pourroic  amortir  le 
Son  de  ces  Inftrumens,  & fur*  tout  à l’égard 
de  celui  qui  n’eft  deftiné  qü^ài-épéter  les  aira 
joués  fur  l’autre.  Mais  fi  le  Son  vigoureux  du 
Clavecin  adluellerasnt  touché,  & fon  retentis- 
Ibinent  qui  fe  mêle  fans  ceflc  avec  le  foiblë 
écho  du  fécond , faifoient  craindre  encore  ici 
quelque  illufion , & rendoi«it  fufpeél  le  juge- 
ment de  l’oreillcjon  peut  y ajouter  celui  des 
yeux.  C’cft  ce  qu’on  fe  procure  en  mettans-^ 
de  petits  chappcrons  de  papier  ou  de  fil  d’ar- 
gent fur  quelques-unes  dès  cordes  du  fécond 
Clavecin,  c’efi»à-dire,  fur  celles  qui  doivent 
revenir  le  plus  fouvent,  en  coaféquence  du 
ton  (k  du  mode  fur  lequel  an  a (îèffem  do 
jouer  ; car  on  verrai  ces  petits  corps  ireia* 
blotter,  lorfque  les  mêmes  cordes  à TunilTon 
fur  le  prémicr  Clavecin  viendront  à être  ébraos 
lées. 

13.  Il  ne  fauroit  y avoir  deux  avis  fur  la  cau^ 
fe  de  cet  effet.  Une  prémier  vibration  del’aw 
ne  peut  ébranler  qu’iraperceptiblement  la  cor- 
de tendue  quelconque  qu’il  vient  frapper;  il 
y ftutun  grand  nombre  de  vibrations  fcmbla- 
blcs  éc  de  fecouflès  réitérées  coup  fur  coup^ 
pour  que  l’ébranlement  devienne  fenfible.  Kç 
qu’arrive- t-il  alors  à plufieurs  cordes  différem- 
Hient  tendues,  ou  de  différent  ton&  toutes  é- 
galeraent  expofées  aux  impulfîons  de  l’air  ? Les 
unes  , favoir  les  cordes  à funiffon  du  corps 
ionore , celles  dont  les  vibrations  vont  & vien- 
nent comme  les  vibrations  de  l’air  <k  du  mê- 
me côté , r^oivent  à chaque  inftant  une  nou» 
velle  fecoui&.  qui  accéléré  leot  fflouvemenc 
. ds 
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de  plus  en  plusjufqu’au  point  dedevenir  fenfî- 
ble.  Les  autres,  les  cordes  d’un  ton  différent,  <5c 
dont  les  alternatives,  les  allées  & les  venues 
ne  fe  font  pas  temt  de  fuite  comme  celles  de  l’air, 
& du  même  côté,  émouflent ou  interrompent 
d’intervalle  en  intervalle , par  des  direàions 
contraires , l’effet  des  impulfions  de  l’air,  & le 
mouvement  qu’elles  en  reçoivent, ne  fauroit 
jamais  acquérir  le  dégré  de  force  qu’il  faut  pour 
devenir  fenüble;  ainfi  l’on  entend  les  unes, 
*on  les  voit  frémir,  & l’on  n’entend  point  les 
autres , elles  paroiffent  dans  le  repos. 

14.  Les  parties  & les  rayons  toniques  de. 
différente  vibration,  que  j’admets  dans  l’air, 
font  comme  autant  de  cordes  du  fécond  Cla- 
vecin, ébranlées  parles  vibrations  des  cordes 
du  prémier,  qui  eft  le  corps  fonore.  Mais  cet- 
te application  eft  fi  aifée,  qu’il  feroit  inutile 
d’y  infifter,  ou  de  la  détailler  davantage,  & 
-je  pourfuis. 

• 15.  Ne  faudra- t-il  pas  auflî  fuppofer  dans  l’or- 
gane de  l’ouie  quelque  chofe  de  tout  fembla- 
ble  à ce  que  nous  fuppofons  dans  l’air  , des 
fibres  de  différente  vibration , & de  diffé- 
rent ton  ? Car  on  peut  nous  rétorquer  ici  l’ar- 
' gument  dont  nous  nous  fommes  fervis  fur  les 
particules  de  l’air.  Un  paquet  de  fibres  ne  fau- 
roit être  ébranlé  en  mêmetems  par  des  vibra- 
tions de  différente  vftelfe , fi  ces  fibres  font 
toutes  de  même  élafticité  ; encore  moins  la 
même  fibre  , qui  n’eft  qu’une  corde  tendue, 
peut- elle  t'rérair  en  même  tems  avec  différen- 
tes vîteffes,  comme  Ut  ^ par  exemple',  éc 
comme  Sot  II  faudra  donc  qu’il  y ait  dans  l’or- 
' gane  de  fouie  autant  de  ces  fibresde  différen- 
te fréquence  dans  leurs  vibracious  qu’jj  y a 
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que  la  propagation  du  Son  , fort  ou  foible, 

& quel  que  foit  le  corps  réfonnant  , fe  trou- 
ve toujours  être  de  h même  vîtefle  dans  le 
même  air. 

lo.  Or  toutes  ces  différences  une  fois  éta-  • 
blies  entre  les  mouveraens  des  malles  d'eau 
d’oü  réfultent  les  ondes , & les  vibrations  des 
parties  mfenfibles  de  l’air  qui  conftituent  les 
Sons,  qui  ne  voit  qu’il  peut  y avoir  plufîeurs 
ondes  de  différente  grandeur  & de  différente 
vîtelfe  à la  furface  d’une  eau  d’ailleurs  très  uni- 
forme dans  toutes  fes  parties  ; & qu’au  con- 
traire des  vibrations  de  différente  durée  ne 
fàuroient  fubfrller  dans  une  maffe  d’air  unifor- 
me^ & dont  toutes  les  parties  ferqient  de  la 
même  élafticrté; 

La  difficulté  demeure  donc  dans  toute  fà 
force , & je  ne  vois  point  d’autre  reffource 
pour  concevoir  la  propagation  fimulîanée  de»- 
-différens  tons,  que  d’admettre  dans  l’air, qui  ' 
en  efl:  le  véhicule,  différentes  parties  fonorea 
propres  à chacun  d’eux,  par  les  vîteffes  par- 
ticulières , & toujours  les  mêmes,  de  leurs 
vibrations, 

* II.  Mais  comment  les- vibrations  & les  fré- 
miffemens  du  corps  fonore  de  tel  ou  tel  ton 
•vont-ils  ébranler , entre  les  particules  d’air  qui 
l’environnent,  précifément  celles  qui  répon- 
dent à ce  ton , préfi^ablement  à routes  les 
autres  ? Comment  une  telle  réparation  de 
parties,  dans  l’intérieur  d’un  fluide  élaftique, 
•peut-elle  fe  faire,  onfubfifter  làns  confuûon 
depuis.le  corps  fonore  jufqu’à  l’organe? 

Je  réponds  que  le  corps  fonore  par  fes  vi- 
brations fes  frémiffemens  ébranle  fans  dif- 
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qui  les  corapofent,  toujours  analogue  auxfré* 
milîefpens  quelconques  de  l’air  extérieur,  & 
du  corps  l'onore  , c’eft- à-dire , à tous  fes 
tons. 

19.  Après  ces  éclairciflemens  ,il  ne  racreftp 
qu’à  faire  voir , quelle  elt  la  liaifon  de  mon 
hypothefe  avec  les  Phénomènes  les  plus  cu- 
rieux d’Acoullique,&  de  Mufique,de  quelle 
commodité , ou  plutôt  de  quelle  néceflite  elle 
eft  pour  les  expliquer , & combien  en  même 
tems  tout  autre  fyltême  fe  refufe  à leur  expli- , 
cation.  Le  champ  cil:  valle  ; mais  je  vais 
me  borner  à un  de  ces  Phénomènes  dont- 
l’intelligence  fournira  la  clef  de  plufîeurs  au- 
tres. 

20. _  Lorfqu’on  touche  à vuide  une  grande 
corde  fur  un  Indrument  de  Mufique,  on  en- 
tend , outre  le  Son  principal  qu’elle  rend , & 
qui  ell  de  beaucoup  le  plus  fenhble,  pluGeurs 
petits  Sons , tels  que  la  i2“'«  d’en  haut , la 
i5“e,(5c  la  I7"*e,qui  ne  font, comme  on  fait, 
autre  chofe,  que  POéiiavc  de  la  Quinte , la 

, double  Odlave  du  ton  Principal,  & la  double 
Oélave  de  fa  Tierce;  en  un  mot  les  Oélaves 
ou  doubles  Oâaves  de  ce  qu’on  appelle  l’ac- 
cord parfait. 

21.  Cette  expérience  demande  uncoreHle 
délicate  & exercée,  un  obfcrvateur  attentif, 
ôt  elle  doit  être  faite  pendant  la  nuit,  ou  dans 
un  grand  Glence , mais  elle  n’en^  cil^  pas  moins 
certaine.  Je  l’ai  répétée  en  préfence  d’unMu- 
ficien  habile; M.  Sauvew  la  rapporte  dans  fon- 
Traité  à'AcouJiique , le  P.  Merfenne  l’a  très 
bien  circonftanciée  dans  fon  Harmonie  miver^ 

fembk  que  les  Auq^  en  ayenc 

eu 
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eu  quelque connoiflance,  car  on  trouve parmt 
les  Problèmes  de  Muflque  d'Arifiote  , cette 
Qucftion  : Pourquoi  le  Sm  devient-il  plus  aigu 
en  finijfanî  ? Ce  qui  repréfènte  affez  bien  notre- 
Phénomène ;pui (que  c’elUorfque  le  Son  delà 
corde  eft  prêt  à s’éteindre  que  l’on  y dillingue 
le  mieux  les  accords  donc  nous  venons  de  par- 
ler, & que  la  la  I5'"«,&la  17^  donnent 
en  effet  des  tons  fortaigus  par  rapport  au  ton- 
fondamental. 

22.  Quelle  eft  la  caufe  d’un  effet  ü extraor- 
dinaire V J-e  n’ai  rien  vu  dans  les  Auteurs  qui 
Texplique  le  moins  du  monde.-  Il  eft  clair  ce- 
pendant que  cette  caufe  ne  peut  réûder  que  - 
dans  le  corps  fonore,  ou  dans  le  milieu  même 
du  Son;  dans  la  corde,  ou  dans- l’air.  Mais 
il  eft  impoflible  que  la  corde  par  elle-même 
donne  jamais  ni  Tierce  , ni  Quinte  , redou- 
blées ou  non  redoublées.  Ici  les  nœuds  ou- 
points  de  repos  imaginés , ou  employés  ûheu- 
/ reufement  à d’autres  égards  par  Mr.  Sauveur  , 
cette  efpecede  fubdivifion  naturelle  delà  Ion-- 
gueur  de  la  corde,  occafionnée  par  un  léger  • 
obftacle  qui  en  interrompt  ou  qui  en  partage 
les  vibrations,-  ne  peut  nous  être  d’aucun  fe- 
cours; la  corde  eftluppofée  librede  tout  obs- 
tacle, •&  (i  l’on  veut  y faire  attention  , on 
verra  qu’il  ne  fauroit  jamais  y furvenir  par  Ton 
mouvement  aucune  efpecede  nœud , ou  de  fub- 
divifion , qu’en  raifon  foudouble.  Car  on  peut 
imaginer,  par  exemple,  quielle  eft  d’abord  di- 
vifée  en  deux  par  Ton  milieu,  ou,  comme  on 
l’appelle , par  le  ventre- de  fa  vibration  totale , * 
oü  fe  trouve  fon  plus  grand  mouvement  ; qu’en- 
fuice,  êt  par  la  œèmeraUdD  3 il  qü  arrive  autant 
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de  cordes , & de  tons  poflîblcs  dans  rinftru- 
ment  le  plus  parfait,  ou  qu’il  y a en  nous  de 
perceptions  correfpondantes  à ces  divers  tons. 

16.  C’eft-là  auflî  raa  r^onlè.  L’organe  im- 
médiat de  l’ouie  eft  en  effet , on  le  peut  dire, 
un  véritable  Inftrument  de  Mufique,  comme 
l’œil  ell  une  vraye  Lunette  d’approche:  c’cfl: 
une  forte  de  Clavecin , formé  d’une  fubftance 
dure , offeufe , & propre  à réfléchir  le  Son, 
dont  la  capacité  remplie  d’air , & fort  large 
d’un  côté,  fe  termine  en  pointe  de  l’autre, 
dans  lequel  font  tendues  une  infinité  de  c6r- 
des,  qui  par  leurs  différentes  longueurs  , & 
par  leurs  différentes  tenfions , font  en  état 
de  fournir  aux  rapports,  &aux  vibrations  de 
tous  les  tons  poflibles.  Ceux  qui  connoiffent 
les  parties  internes  de  l’Oreille,  verront  bien 
que  je  veux  parler  du  Limaçon  ^ & fur-tout  de 
]a  Lame  Spirale,  qui  régné  le  long  du  milieu 
des  contours  de  fa  cavité,  & qui  la  divife  en 
deux  Rampes.  Car  la  portion  membraneufe 
de  cette  Lame  eft  uneexpanfîon  du  Nerf  Au^ 
ditif , comme  la  Rétine,  & \?i  Choroïde , or- 
ganes immédiats  de  la  vue , font  des  expanfions 
du  Nerf  Optique.  *Elle  çd  dure  ,fècbe,  mince 
fcf  cajfanîe , capable  de  reffort , tournée  en  hélice 
par  fon  tranchant  autour  d’un  cône  ofléux, 
comme  la  chaîne  d’une  Montre  fur  fa  fufée  , 
& faifant, comme  le  Limaçon ^ environ  deux 
tours  & demi  autour  de  ce  Noyau  commun  , 
diminuant  infenüblement  de  largeur  depuis 
la  bafe  jufqu’à  fa  pointe,  & étant  compofée 
vers  fon  tranchant  extérieur  d’une  infinité 
de  fibres  tranfverfales,  qui  forment  une  fuite 
décroiff^ntc'  fefîiblable  à^çelle  des  cordes 

Al  d’uû 
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au  milieu  de  chacune  de  Tes  moitiés , àl’é^rd 
defquelles  le  point  du  milieu  précédent  devient 
un  point  d’appui  & de  repos,  & ainfi  de  fuite; 
.mais  une  corde  ne  fauroit  jamais  par  cette  voie 
être  divifée  en  tiers, ni  en  cinquièmes.  Or  la 
divifion  foudouble  ne  peut  donner  que  des 
Oftaves,  & des  Oftaves  d’06tave,à  l’infini: 
il  feut  'donc  nécelfaircment  en  venir  ici  au 
véhicule  même  du  Son,  aux  particules  de 
l’air,- qui  étant,  félon  notre  hypothefe,  de 
dijfférente  vibration  entre  elles, agifiént  lesu- 
nes  fur  les  autres , à raifon  des  rapports  har- 
moniques » 1 1 2 , 3 , 4,5 , &c.  des  promptitu- 
des de  leurs  vibrations. 

23.  Pour  bien  entendre  cette  réaélion  des 
parties  de  l’air  fur  ellcs>méipes  ou  entre  elles, 
il  faut  fe  rappeller  l’expérience  décrite  ci  défi' 
fus , des  deux  Clavecins  à TunilTon.  Nous 
avons  dit  feulenrent  qu’une  corde  quelconque 
du  fécond  Clavecin  réfonnoit , lorfqu’on  tou- 
choit  fa  pareille  fur  le  prémier  ; mais  il  faut 
favoir  préfentement,  qu’outre  cette  corde  d’u- 
niflbn  ,qui  eft  celle  dont  l’ébranlement  eft  le 
plus  fenfible,  toutes  fes  harmoniques  réfon- 
nentauflî  avec  elle,  & cela  à proportion  qu’el- 
les font  plus  harmoniques,  c’elt  a-dire  , félon 
que  leur  rapport  de  vibration  avec  la  fonda- 
mentale eft  plus  fimple,ou  quel’expofant  de 
ce  rapport  approche  davantage  de  l’origine  de 
la  fuite  naturelle  des  nombres,  1,2, 3, 4, 5, 
&c.  Ainfi  une  feule  corde  touchée  fur  le  pré- 
mier Clavecin  fera  réfonner , outre  fes  unif- 
fons,  toutes  fes  harnsoniques  , tant  fur  lui- 
même  que  fur  le  fécond  Clavecin  , dans  cet 
ordre  pour  la  force , Oftàve,  Quinte , Tierce, 
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ôtles  autres,  cooforméraeot à la. fuite  natur 
relie  des  nombres^. 

24.  La  raifon.  que  nous,  avons  donnée  de 
l’ébranlement  des  cordes  à l’uni itoD , s’applique 
aifémenc  à celui  des  cordes  harmoniques,  Ôc 
il  eft  clair,  que  leurs  vibrations  venant  à con- 
courir, de  2 en  2,  de  3 en  3,  par  exemple, 
avec  celles  de  la  corde  immédiaceraenr  ébran- 
lée, il  en  réfultera  bientôt  un  frémiflemenc 
d’autant  plus  fenfible , qu’elles  feront  plus 
harmoniques , ou  que  la  coïncidence  des  im- 
pulûons  fera  plus  fréquente.  Je  dis  la  môme 
choie  de  l’air , les  particules  à i’uniffoD  y - 6* 
branlent  bientôt  leurs  * harmoniques  c’elb 
pourquoi  corde,  qui  ne  pourroit  par  cl- 
le-môme  exciter  ^ans  l’air  que  cet  unilTon  , 
ou  fes.' Oftaves , ne  lailTe  pas  d’y  occaflonner 
& d’y  faire  entendre  la  Quinte , & la  Tier-. 
ce  , out  leurs  Oéfcaves.  fît  ces  Oftaves  ou 
doubles  Oélaves,  je  veux  dire  la  I2®«,  la 

& la  17®*,  y font  entendues, ou  dilnn- 
guées  par  d’oreille  préférablement  à la  Quinte, 
a la  fimple  oétave  & à la  Tierce  proprement 
dites  ; parce  que  ces  dernieres  ou  leurs  fr^ 
quences  de  vibration  s’y  trouvent  trop  appro* 
chances  , trop  confondues  entre  elles,  & avec 
le  ton  fondamental  & primitif;  qui  les  couvre, 
&qui  les  renferme  par  îa  latitude  de  fes  ébran- 
lemens  fur  l’organe. 

25.  Voila  donc  une  de  ces  expériencés , à 
mon  avis  , inexplicables  par  tout  autre  fyl’EÔ- 
me.  On  trouve  ici  en  même  tems  les  prin- 
cipales loix  de  l’harmonie  diftées  par  la  Na- 
ture même , l’accord  parfait  fondé  fur  la  cor- 
rcfpondance  que  les  particules  harmoniques 
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de  l’air  ont  entre  elles,  & une  fource  fécon- 
^ de  de  Règles,  que  l’Arc  & le  Calcul  pour- 
ront étendre,  & que  la  Philofpphie  pourra 
' , avouer. 

26.  Le  fentiment  confus  de  l’harmonie  ainfi 
développé,  &juftifîé  par  les  propriétés  du  Son  _ 
ou  du  milieu  Ibnore,  qu’on  fe  propoferoit  de 
réduire  en  pratique,  félon  ces  Règles,  feroit 
fans  doute  un  très  digne  fujet  de  recherche  ; 
naaisje  puisd’autant  plus  me  difpenfer d’entrer 
là  deflusdans  le  détail  qu’un  célèbre  Muficien 
• de.  nos  jours,  à qui  ces  idées  <Sc  mon.hypo- 

, thefe.  ne Ibnt  pas  incoi)Dues,.va; donner  incef; 

' fatnmeot  au  Public  un  Traité  de  Muüque  qui 
tend  àcebut^dt  qui  porte  fur  ces  môme$  prin- 
cipes. 

27.  Je  dois  cependant  obferver,  qu’à  parler 
exaftement  & à la  rigueur,  ce  ne  font  pas  les 
vibrations  harmoniques  , entant  que  telles,.  . 
excitées  dans  l’air  par  le  corps  fonore  d’uit 
ton  déterminé  quelconque,  qui  ont  fait  na£tie, 
en  nous  le  fentiment  de  l’harmonie,  & qui  nous 
en  ont  indiqué  les  prémieres  Règles.  Car  cette: 
rélacion  de  mouvemens  dans  le  milieu  du  Son, 
n’eft  en  effet  qu’un  accident  méchanique  , qui 
n’a  en  foi  aucun  rapport  avec  nos,fenfations, 
Maisfouvenons-nous  de  la  correfpondance  é- 
tablie  ci-deflus  entre  les  fibres  de  l’organe da 
l’ouie , de  toutes  les  longueurs  & de  tousles 
tons  , avec  les.  parricules  analogues  de  l’air ,> 
de  maniéré  que  ce  qui  arrive  à celles-ci,  ou 
aux  cordes  d’un  Clavecin,  doit  arriver  de  mê- 
me à ces  fibres , & en  particulier  à celles  de 

la  T^ne  Spirale  principal  infbumjent  dcl’orga-- 

^ Mr,  Ramtêu»  - > . 
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ne  immédiat  de  l’ouie  dans  l’Homme. 
là  la  véritable  origine  du  fentiment  confus, 
mais  invariable  de  rharmbnie.  Quelques-unes 
des  fibres  de  cet  organe  ne  pouvant  frémir  fans 
que  toutes  leurs  harmoniques  ne  frémilTent 
. auflî  en  même  cems,  dans  le  dégré  de  force 
qui  leur  convient  par  rapport  aur  prémieresy 
à le  fentiment  que  nous  en  recevons  ayant 
été  répété  des  millions  de  fois  depuis  notre 
naiflance,  il  s’en  dt  formé  en  nous  une  ha- 
, bitude  qui  peut  porter  à jufte  titre  le  nom  de 
fentiment  naturel  de  rharmonie.  De  forte 
que  nous  ne  faurions  entendre  aucun  Son , fans 
qu’il  ne  réveille  en  nous  une  idée  confufe,un. 
léger  fentiment  de  festons  harmoniques  ou  de^ 
l’accord  parfait. 

' 28.  C’eft  à la  rélation  méchanîque  & invo- 
lontaire de  l’organe  de  l’ouie  avec  les  confo- 
nances  excitées  dans  l’air,  & à la  prompte 
communication  des  ébranlemens  de  cet  orga- 
ne à tout  le  genre  nerveux,qu’eflrduelagué- 
rifon  de  ces  maladies  fpafmodiques  , de  ces 
fievres  accompagnées  de  délire, & deconvul- 
fions,  dont  nos  Mémoires  rapportent  plus 
d’un  exemple  *,  & qui  après  avoir  réfifté  aux 
remedes  communément  reçus , de  les  plus,  ef- 
ficaces, ont  cédé  enfin  aux  douces  impreffions 
de  l’harmonie. 

29.  Mais  quelle  eft  la  caufe  du  plaifir  atta- 
ché au  fentiment  de  l’harmonie, &d’oii  vient 
au  contraire  la  fenfation  defagréable  que  nous 
font  éprouver  les  düTonances  & les  mauvais 

ac- 

^ VHiJi.  de  FAeaiimk  vj07-  170I.  p.  27. 

ce  fui  regarde  Ut  Tarentule  y hijî,  170a,  p.  21, 
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accords  ? Seroit-ce  à la  correfpondance  des 
fibres  harmoniques , ou  non  harmoniques  de 
l’organe,  qu’il  faudroic  les  attribuer?  Et  pour- 
quoi l’ébranlement  des  fibres  dont  les  vibra- 
tions ont  un  rapport  harmonique,  produiroit- il 
un  fentiment  de  plaifir,  & l’ébranlement  de 
celles  qui  n’ont  point  ce  rapport , ou  même 
dont  les  longueurs  font  incomraenfurables, 
feroix-  il  une  occafion  de  douleur  ? Dirons-nous 
avec  de  fameux  Philofophes  modernes  , que 
rAme  par  fa  nature  reflent  toujours  du  plaifir 
à juger  de  la  proportion  des  objets  quiraffec- 
cent , à les  comparer , & au  contraire , une 
peine  fecrettey  quand  elle  pe  peut  que  diffi- 
cilement en  faire  la  comparailon,  comme  il 
arrive  dans  Je  cas  oppofé  de  la  confonnance 
& de  la  diffonnance , de  la  commenfurabilité 
& de  l’incommenfurabilité  ? Mais  n’eft-ce  pas 
fubflituer  un  jugement  explicite,  <5t une fatis- 
faélion  purement  incelleéluelleàunepure  fen- 
fation  ? La  véritable  raifon  de  ces  deux  effets 
& de  leur  différence  eft  donc , à mon  avis, 
uniquement  fondée  fur  ce  qui  fe  paffe  alors 
dans  l’organe,  par  rapport  à fa  confervation, 
& à fa  deftruftion,  à fon  rétablilTement,  ou 
à fon  état  de  fanté,  fiivorifé  dans  un  cas , & 
menacé,  ou  dérangé  dans  l'autre.  Par  exemple, 
la  J^ame  Spirale  ne  diminuant  qu’infenfible- 
ment  de  larguer  , depuis  fa  bafe  jufqu’à  fa  pora- 
te , les  fibres  tranfverfales  harmoniques  s’y 
trouvent  toujours  à de  grandes  diftances  les 
unes  des  autres,  à des  moitiés,  à des  tiers, 
ou  à des  quarts,  &c.  de  fa  longueur.  Par-là 
le  commun  ébranlement  qui  s’y  fait  à l’occa- 
iion  des  Sons  harmoniques,  excite  fans  doute 

fur 
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fur  cette  membrane  une  efpece  d’ondulation, 

' qui  fans  y caufer  de  diftention  violente  , y 
produit,  & y entretient  la  foupleflb  dont  elle 
abefoin  malgré  fon  élaflicité,&  un  libre  cours 
au  fluide  fubtil  qui  peut  circuler  dans  fes  vaif- 
feaux,  malgré  fa  fécherelTe.  Et  c’eft-là  une 
vraie  fource  de  plaifir,  félon  les  loix  de  l’u- 
hion  de  l’Ame  à fes  organes.  Au  contraire  les 
Sons  non  harmoniques,  les  mauvais  accords, 
<3ont  la  commcnfurabilité  avec  le  Son  princi- 
pal eft  beaucoup  moindre , ou  nulle , répondant 
à des  fibres  trop  proches  les  unes  des  autres, 
ne  pourront  les  ébranler  enfemble  d’un  & d’au- 
tre  côté,  fanscafffer  fur  la  membrane  des  plis  * 
aigus,  plutôt  que  des  ondes,  & fans  rif- 
quer  par-la  de  la  faulTcr,  de  la  déchirer,  ou 
de  la  rompre.  C’eft  pourquoi  , <5c  par  les 
mêmes  loix,  nous  devrons  dans  cette occafion 
éprouver  un  fentimenc  d’inquiétude  ou  de 
douleur. 

30.  Il  efl:  vrai  qu’on  introduit  des  Sons  non , 
^harmoniques  ou  des  diflTonnances  dans  la  Mu- 
fîquejmais  ce  n’eft  que  pour  un  moment,  & 
pour  la  rendre  plus  piquante.  Ce  n’eft  auOfi 
qu’avec  une  efpece  d’aflaifonnement  qui 
corrige  le  mauvais  effet  qui  leur  eft  propre, 
que  les  diffonnances  font  permifes.  Car  il 
faut  toujours  ou  prefque  toujours  les  préparer, 
les  accompagner , & les  fauver  par  de  bons 
accords. 

31.  On'ne  doit  pas  alléguer  encore  con- 
tre cette  théorie  du  fentiment  naturel  & 
néceffaire  de  l’harmonie  , que  les  Anciens  ne 
connoiffoient , ou  ne  pratiquoient  point  l’har- 
.monie  proprement  dite , ne  compofant  qu’à 

une 
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tme  feule  partie , non  plus  que  bien  des  peu- 
ples d’aujourdhüi , dont  la  Mufique  ne  con- 
fifte  que  dans  la  mélodie  ou  le  üi^îe  chant. 
Car  les  règles  de  la  mélodie  ne  different  pas 
de  celles  de  l’harmonie , elles  n’ont  que  l’har- 
monie , pour  fondement , de  le  chant  n’cft 
<3u’une  harmonie  fucceffivc. 

32.  Enfin , ce  que  les  difpofitions  naturelles, 
& les  habitudes  ilifiéientes , ou  oppofées  pour- 
roient  produire  ici  de  diverfité,  ne  fait  pas  . 
non  plus  une  objeflion  valable.  Eh!  qui  peut 

. douter  que  la  culture  & l'art  venant  à féconder 
une  heureufe  conforinàtibn  de  l’organe  , ne 
puiflènt  nbus  procurercedifccrnement exquis 
des  vSonSjprcique  toujours  accompagné  d’u- 
ne fenfation  délicieufe  , . que  n’éprouveront 
jamais  les -oreilles  imparfaites,  ou  engour- 
dies , pour  qui  l’harmonie  n’eft  que  du  bruitl 
Aufii  les  guérifons  furprénantes  opérées  par 
laMufique, donc  ilaété  parlé ci  deflus,n’ont- 
clles  été  faites  que  fur  des  Mufîciens. 

33.  Il  faut  cependant  que  le  commun  des 
hommes  diflferepeu  dans  la  ftrufture  interne 
de  l’oreille , puilqu’il  n’y  a peut-être  pas  de 
peuple  fur  la  Terre , quelque  éloigné  qu’il  foie 
de  notre  climat,  & de  nos'  mœurs  , dont  la 
iVlufique , s’il'  en  a une , ne  foie  fondée  fur  les 
Sons  harmoniques  : on  les  y démêlera  du  moins 
aifémenc,& l’on  en  peucjugerparce  quenous 
avons  de  morceaux  deMufîqueSiamoii'e,  Chi- 
noife , & Amériquaine. 

'■Je  réfervepour  nos  Aflemblécs  palrticulierés 
•quelques  autres  Remarques  ou  Eclaircitîemens 
de  cette  nature,  de  je  vais  finir  préfenteraenc 
par  le  court  énoncé  d’une  expérience'  que  je 

fis 
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fis  étant  à Béziers  en  1723 , & qui  fournit  une 
nouvelle  preuve  en  faveur  de  mon  idée  fur  la 
propagation  des  tons. 

34.  Les  rapports  du  Son  avec  la. Lumière, 

& des  Tons  avec  les  Couleurs , m’avoientfaic 
naître  la  penfée,  que  celles-ci  ayant  des  ré- 
frangibilicés  différentes , à raifon , comme  je  l’ai 
dit  dans  un  autre  ouvrage,  des  différentes  vi- 
tefles  des  particules , ou  des  vibrations  qui 
les  conftituent , ceux-là  dévoient  avoir  quelque 
choie  de  femblable,  & que  malgré  la  propa- 
gation toujours  la  môme  du  Son,  ou  du  bruit 
en  général , les  tons  qui  le  modifient  pourroienc  ' 
bien  fe  répandre  en  des  temsun  peu  difFérens, 
ou  avec  différentes  vîteffes.  Cette  différence 
pourroit  auffi , je  l’avoue , être  infenfible.  Mais 
avant  que  de  raifonner  davantage  là-deffus,à 
que  d’en  venir  aux  hypothefes,  & aux  cal- 
culs, je  jugeai  à propos  de  tenter  les  expé- 
riences. 

35.  Il  s’agiffoit  donc  de  favoir,  fi,  le  Son 
aigu&  le  Son  grave  étant  fuppofés  partir  tous 
deux  à la  fois  du  même  lieu,  & écoutés  d’une 
diftance  cocfidérablè,l’un  alloit  plus  vite, ou 
parvenoit  plutôt  à l’oreille  que  l’autre,  d’une 
quantité  fenfible? 

Je  choifis  pour  cela  deux  Cloches  qui  font 
dans  la  Tour  de  la  Cathédrale  de  cette  Ville, 
l’une  de  5 pieds  6 pouces  7 lignes  de  diamètre 
ou  d’ouverture,  & qu’on  favoic  pefer  1 14  quin- 
taux ; l’autre  de  2 pieds  2 pouces  3 lignes 
d’ouverture,  & du  poids  conclu  d’après  fes 
dimenfîons,  & félon  les  règles  de  l’art  des 
Fondeurs  * , de  7 quintaux  feulement.  Leurs 

tons 

• Merfenne , Injirument  i ptrtujf,  Frtp,  7, 
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tcms  refpedlifs 'Comparés  à celui  de  l’Orgue  ' 
de  cette.  Cathédrale  , étoient  B-fa-Jiy  & D- 
la-r^yen  intervalle  de  Tierce  mineure  à l’Oc- 
tave d’en  haut,  c’eft-à- dire,  à la  Dixième  mi- 
neure de  la  grande  Cloche  ;&  par  conféq  U ent, 
les  vibrations  de  l’accord  de  Tierce  mineure 
érant  en  raifon  de  5 à 6 , & celles  de  la  Di- 
xième de  5 à 18  , 5 vibrations  de  la  grande 
Cloche  répondoient  à 12  vibrations  de  la  pe- 
tite. - 

36.  Mon  plan  étoit  de  faire  frapper  dans  le 
même  inftant  fur  chacune  des  deux  Cloches, 
dediftribuer  en  trois  bandes  toutes  les  per-. 
Ibnnes  dont  j’avois  befoin,  & pour  cela  , de 
pour  l’obfervation.  L’Académie  des  Sciences 
étBelles  Lettres  qui  venoittle  fe  former  dans 
cette -Ville,  & la  difpofition  finguliere  de  la 
' plupart  de  fes  habitans  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne les  Sons  & la  Mufique,  me  furent  en 
cette  occafion  d’un  fecours  peu  commun.  La 
prémierc  bande  devoit  refter  dans  la  Tout 
auprès  des  Cloches  pour  les  frapper , ou  pour 
1 juger  de  Vinftantanêité  du  double  coup  ; les  .deux 
autres  dévoient  fe  tranfporter  en  quelque  lieu 
paifible  à quatre  ou  cinq  cens  toifes  de  la 
’ Ville  ou  du  corps fonore^-l’une  au  deflli^  l’au- 
’ tre  audeflbus  du  vent,  moins  pour  ladifféren- 
[ ce  que  le  vent  y pouvoir  caufer,  & qui  appa- 
j remment  eft  nulle  , ou  infenfible  , que  pour 
• avoir  deux  fortes  de  jugement  féparés;&nou 
concertés.  Je  devois  d’abord  être  de  la  pré- 
f miere  bande , & en  fuite  à mon  tour  de  la  fé- 
condé , & de  la  troiüemc.  Je  ne  détaillerai 
point  ici  comment  je  vins  à bout  de  faire  frap- 
per les  deuxCloclies  dans  le  môme  tems,fans 
Mm,  1737.  B que 

i ■ • . 
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que  l’oreille  la  plus  fine  y pût  diftinguerd’in» 
tervalle.  J’y  trouvai  plus  de  difficulté  qu’on 
lie  croiroit  peut-être  ; mais  enfin  j’en  vins  à 
bout.  On  devoit  frapper  les  Cloches  de  mi- 
nute en  minute,  afin  quechaqueobfervateur  ■ 
muni  de  fa  Montre,  fût  attentif  au  moment 
du  coup;  & , lorfque  quelques-uns  de  ces  coups 
ou  doubles  coups  ne  tomboient  pas  exaéle- 
ment  enfemble , ce  qui  étoic  rare,  on  en  frap- 
poit  fur  le  champ  un  fécond  fur  la  grande 
Cloche,  pour  avertir  de  ne  pas  tenir  compte 
du  prémier,  & d’attendre  à la  minute  lui- 
vante. 

37.  Le  toutayantété  exécuté  félon  ce  pro»* 
jet,&  cinquante  ou  foixante  coups  ayentété 
frappés  comme  je’ viens  de  dire,  il  eriréfulta, 
que  le  Son  aigu  delà  petite  Cloche  parvenoit 
plutôt  à l’oreille  que  le  Son  grave  de  la  gran- 
de, d’une  quantité  extrêmement  petite,  mai« 
qui  pouvoit  cependant  être  diftinélement  ap- 
perçue. 

38.  Une  femblable  expérience  mériteroic 
fans  doute  d’être  foigneufement  répétée , pour 
îever  tous  les  fujets  de  doute  que  la  difficulté 
de  fon  exécution  peut  faire  naître,  & par  l’im- 
portance dont  elle  feroit  en  cette  matière. 
Mais  ü en  attendant  on  veut  s’en  tepiràcette 
prémiere  épreuve,  on  n’y  trouvera  rien  qui 
loit  contraire  aux  principes  de  la  communica- 
tion du  mouvement  dans  les  Fluides  élaftiques, 
& qui  ne  confirme  notre  théorie. 


4 ..... 
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eclaircissemens  • 

SUR  LE  DISCOURS  PRECEDENT. 

I. 

Sut  la  différence  des  particules  de  VAir  entf  el- 
les. Difc.  Art.  5. 

L Es  parties  intégrantes  des  corps  folidcs 
ou  fluides  nous  échappent  par  leur  petitelTe  ^ 
nos  yeux  ne  fauroient  ni  par  eux-mêmes,  ni 
avec  le  fecours  des  plus  excellens  Microfco- 
pes , nous  rien  apprendre  de  leur  figure , & 
de  leur  grofleur.  Ce  n’eft  que  d’après  les  pro- 
priétés de  ces  corps  obfervées  dans  leurs  par- 
ties fenfibles,c’eft-à- dire, dans  quelques-unes 
de  leurs  portions,  dont  la  plus  petite  contient 
une  infinité  de  parties  intégrantes,  que  nous 
conjeéturons  la  figure,  & le  plus  ou  le  moins 
de  groITeur  de  celles-ci , leur  égalité , leur  ho- 
mogénéité , ou  les  différences  qui  régnent 
entr’elles.  Les  dififérens  tons  qui  modifient 
le  Son , confidérés  comme  on  a vu  dans  le 
Difeours  précédent, font  déjà  une  affife  forte 
induétion  de  l’inégalité  des  parties  intégran- 
tes de  l’air , du  moins  en  ce  qui  regarde 
leur  élafticité , ou  la  différente  vîteffe  des 
vibrations  dont  elles  font  capables;  & cette 
différence  en  fuppofe  néceffairement  une  au- 
tre , comme  caufe , ou  dans  la  figure , ou 
dans  la  groffeur , ou  dans  le  tiffu  plus  ou 
moins  ferré  de  la  matière  dont  chaque  parti- 
cule eft  compofée  ; il  fe  peut  faire  aufii  qu’élu 
le  foit  l’effet  de  toutes  les  crois  enlémble. 

B 2 Mais 
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Mais  il  y a d’autres  Phénomènes , d’oîi  l’on 
peut  déduire , en  général , que  les  parties  in- 
tégrantes de  l’air , different  entr’elles , en 
particulier,  qu’elles  ont  différentes  groffeurs. 
Tels  font  principalement  ceux  du  Baromètre, 
dans  quelques  expériences  oîi  l’on  a vu  le 
, Mercure  s’y  foutenirjufqu’à  75  pouces  de  hau- 
teur; ainfî  que  je  penfe  l’avoir  expliqué  , & 

Ijrefque  démontré  dans  le  fécond  Chapitre  de 
a Seétion  de  mon  Traité  de  l’Aurore  Bo- 
réale, fans  parler  de  quelques. autres  effets  fin- 
guliers  dont  il  a été  fait  mention  dans  ce  mô- 
me -Chapitre  , & qui  tendent  au  même 
but.  Dans  la  prémiere  ledure  que  j'en 
fis ‘à  l’Académie  en  1731 , j’avois  fortifié  mes 
preuves  fur  la  différente  groffeur  des  particu- 
les de  l’air,  de  la  nécefiité  dont  elle  me  pa- 
loît-étre  pour  la  propagation  des  différens 
' toos'de  Mufique  par  les  vibrations  de  diffé- 
fénte  durée  J Car  en  fuppofant  toutes  ces  par- 
ticules de  même  figuré,  & de  femblable  ma- 
tière , l’inégalité  des  vibrations  entraîne,  com- 
me on  voit,  l’inégalité  des  groffeurs.  Mais 
la  conféquence  étant  réciproque, je  puis  dire 
aujourdhui  avec  autant  de  fondement , que 
fi  les  pwticules  del’air  font  de  différentegrof- 
feur,  &L  avec  cela  toutes  élaftiques , elles  font 
donc  auiîi  de  différent  reffort,&  leurs  vibra- 
tions ou  alternatives  de  comprefiion  & de 
dilatation , font  de  différente  durée,  & répon- 
dent à différens  tons.  " 

Du  refte , comme  l’élafticjté  de  l’air  a été  le 

Îmncipal  point  de  vue  des  Phyfîciens,  dans 
CS  figures- qu’ils  ont  attribuées  à fes  parties 
intégrantes,  qu’ils  ont  faites  fpirales , ou  ra- 
meufcs , ou  globuleufes , creufes  ou  îblides  ,* 


Ti't’sr  S'C  l'E  If  c E y;  , iÇf 

ou  compofées  d’autres  parties  en  mouvement, 
comme  autant  de  petits  tourbillons,  & que 
cette  élafticicé  fait  encore  ici  mon  principal 
objet  , en  tant  que  fufceptible  de  vibrations 
de  différente  durée,  peu  importe  à mon  hy- 
pothefe,  que  cette  différence  vienne  ou  de 
la  figure,ou  de  la  grofl'eur  des  particules  de  l’air, 
ou  de  toutes  les  deux  à la  fois,  lime  fuffit  qu’en 
voye  affez,  fans  en  détailler  la  preuve,  que 
ces  deux  principes  féparément,  ou  combinés 
enfemble , peuvent  produire  l’effet  dont  j’ai 
befoin  ;&  je  n’ai  garde  de  prendre  aucun  parti 
dans  une  queflion  que  je  crois  fidoin  de  pO 
voir  être  décidée. 

II; 

Suri' Analogie  du  Son  âf  desdifférens  Tons  avec 
la  Lumière  âf  les  Couleurs  en  général.  Difc. 

Art.  6. 

L’uniformité  que  l’on  découvre  dans  Ici 
prémiers  principes  de  la  Nature,  & dans  fes 
effets  les  plus  généraux,  à mefure  qu’on  par- 
vient à les  mieux  connoître,  n’eli  pasunpe- 
•tit  argument  en  faveur  de  notre  hy^othefe 
fur  la-propagation  du  Son  & des'tons  qui  le 
modifient,  par- fon  analogie  avec  la  théorie 
de  la  Lumière*  & des  Couleurs.  L’analogie 
de  la  Lumière  & du  Son  -avoit  été  apperçue 
il  y a longtems  à certains  égards;  mais  il  me 
femble  qu’elle  n’avoiceu  lieu  jufqu’ici  que  fort 
imparfaitement, & dans  un  fens  tout  contrai- 
're  à celui  de  notre  hypothefe  : Je  veux  dite, 
que  les  Phénomènes  du  Son  <3c  des  Tons,  a- 
' B 3 yanc 
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yant  été  regardés  comme  mieux  connus  que 
ceux  de  la  Lumière,  ont  fervi  de  bafe  aux  ex- 
plications de  ceux-ci,  & qu’on  ne  s’eft  point 
aviféjdu  moins  que  je  fâche,  & avant  ceque 
j’en  donnai  en  1720,  d’expliquer  le  Son  & fcs 
Tons  , quant  au  milieu  011  ils  réfldent , par 
les  propriétés  & les  affedions  de  la  Lumière 
Ce  des  Couleurs.  On  eft  même  tombé  à cette 
occafion  dans  une  méprife  aflez’ groffiere  ; on 
a mis  en  parallèle  le  Son  aigu  ou  grave,  avec 
la  Lumière  forte  ou  foible,  & l’on  en  a con- 
clu en  faveur  du  Son,  que  fa  force  étoit dé- 
terminable, tandis  que  celle  de  la  Lumière  ne 
rétoit  pas , ou  ne  l’étoit  que  très  difficilement, 
que  l’ouie  étoit  le  feul  de  tous  nos  fens,  qui, 
par  un  jjrivilege  particulier  , pût  fe  donner 
line  mefure  exade  de  la  quantité  de  fon  ob- 
jet * , & quCm  ne  pouvait  pas  détermmer  de  mê- 
me en  voyant  deux  Lumières,  par  exemple, 7? 
Vune  étoit  plus  grande  , trois  ou  quatre  fois  da- 
vantage que  l'autre,  coînme  on  dit  qu'un  Son  eji 
- plus  aigu  de  tant  de  tons  que  l'autre  f . 11  a été  fait 
divers  ouvrages  de  Lucimétrie  fur  ce  pied-là , 6c 
tel  Auteur  qu’on  croiroit  s’être  garanti  de  l’er- 
reur, après  avoir  dit,  que  l'oreille  n'a  aucun  avan- 
tage fur  les  autres  fens , que  chaque  fens'ejl  à 

fon  objet,  comme  l'ouieejî  au  Jien  :j:,  n’a  fait  que 
la  couvrir, ou  l’aggraver  par  une  mauvaife  ap- 
plication de  fon  principe.  Après  tout  ce  qu’on 
a vu  dans  X^Difcoiirs  ce  que  tous  les  Phy- 
ficiens  lavent  aujourdhui  du  Syftême  de  M. 

Newton 

' De  la  Chatnbie,  Ntuv.  Ohf.  & ConjtB.fur  P Iris 

••  4®.  i%. 

r Anzout,  Aneitni  Mem.  Acad,  Time.  7,  p,  JS» 
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Newton  fur  la  Lumière , il  feroit  inutile  démon- 
trer dans  le  détail , combien  les  tons  & tes  in- 
tenfités  du  Son  font  des  chofeselTentiellement 
différentes, comment  les  couleurs  & les  tons 
•^peuvent  être  déterminés  au  Compas,  ou  par 
le  Calcul,  les  uns  fur  le  Monochorde,  & les 
•autres  fur  l’image oblongue  & colorée  du  So- 
leil , rompue  à travers  le  Prifme  ; mais  qu’à 
l’égard  de  la  force , celle  du  Son  en  général 
n’ell  pas  en  effet  plus  ai  fée  à déterminer  que 
• ‘ celle  de  la  Lumière.  Tout  cqla  eft  évident, 

' il  feroit  feulement  à fouhaiter  que  quelque 
main  habile  nous  donnât  fur  les  mtenütés  du  , 
Son,  des  expériences  conduites  avec  autant 
d’art  & de  favoir , que  le  font  celles  de  l’J^- 
'fai  d' Optique  fur  la.  gradat^^de  ia  Lumière 
*,qui  nous  furent  données  il  y aTept^lniic 
ans.  " " ' - 

Mais  l’un  des  principaux  articles  du  paral- 
lèle de  la  Lumière  6c  du  Son  doit  être,  fi  je  ,• 
ne  me  trompe,  celui  de  différentes  vîteûTes- 
de  vibration  qui  les  modifient,  l’une  dans  lès 
couleurs , l’autre  dans  fes  tons.  On  a vu  dans 
"ie ’Difcours  précédent , combien  ces  différen- 
tes viteffcs  étoient  néceffaires  dans  le  milieu 
' du  Son  pour  y produire  6c  y colifcrver  la 
propagation  des  différens  tons,  6c  je  pcnfe 
avoir  démontré  dais  mes  Recherches  fur  la 
Réjlêxions  ^ la  RéfraStion  des  corps , l’iquiva- 
lent  de  cette  même  propriété  pour  le  milieu  ou 
pour  le  fujet  de  la  Lumière  dans  fes  couleurs, 

' en  tant  qu’elles  font  l’effet  ou  la  câufe  du  dif- 
férent degré  de  réfrangibilité.  C’elt  ce  qui 
^ - , , le 

Pêr,Mr,  fionguer. 

«4 
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fe  déduit  de  cette  propofition  , que  le JîiiitSr* 
de  Vaîigle  de  Réflexion  ou  de  Réfraction , ejt  au 
finus  de  l'angle  d'incidence  en  raifoji  renverfée  des 
forces  totales  du  mobile , c'efi  à-dire  , comme  la 
quantité  de  mouvemejit  onia  vil  e[fe  avant  le  choc  ^ 
à la  quantité  de  mouvement , ou  à la  vitefj'e  après 
le  choc;  d’oii  je  tire  enfuitc  plus  diredlcment, 
que  la  Lumière,  ou  fes  difl'érens  corpufcules , ou 
les  parties  du  milieu  qui  en  eJt  le  fuj et , en  paf 
fant  d^un  milieu  dans  un  autre , ou  en  fe  rom- 
pant, s'écartent  ou  s'approchent  d'autant  plus  de 
fla  perpendiculaire , (j*  font  moins  ou  plus  réfran- 
giÛes , félon  qu'ils  ont  plus  ou  moins  de  viteffe  ou 
de  facilité  à je  mouvoir  f. 

Tout  cela  a été  adopté,  & développé  avec 
. beaucoup  d’élégance  dans  la  Piece  de  M r.  Jpan 
Bernoulli , Dofteur  en  Droit  , qui  remporta 
le  Prix  de  l’Académie  l’année  derniere,&  qui 
^ a la  Lumière  V)onx  fujet , & je  ne  crois  pas  pou- 
voir mieux  faire  que  d’y  renvoyer  le  Ledleur.  . 
Il  eft  vrai  que  toute  fa  théorie  efl:  fondée  fur 
\ts vibrations  de preffion  de  la  Lumière,  que 
ce  que  j’ai  dit  roule  fur  le  mouvement  ou  le 
tranfport  aéluel  des  parties.  Mais  on  fait  que  . 

. _ les  loix  de  la  direction  des  coY'psfollicités  à fe, 
mouvoir.,  font  les  mômés  dans  la  fimple  ten- 
dance, quedans  leur  mouvement  ou  leur  tranf- 
port aétuel;  & ce  que  j’ai  démontré  pour  un., 

cas  - 
¥ 

* Il  y a dans  l’endroit  cit^,  Sinus  du  Complément, 
mais  ce  n'eft  qu'une  dénomination  différente  que  pa- 
vois adoptée  , pat  des  laifons  qu’il  feioit  inutile  de 
xapportei  ici. 

t Rteh.  PkyJico-mÂth.  fur  la  Réfiéxion,  Gre.  Mtm. 

^rt  X 17a  3.  /irt.  LX.  LXI.  b‘quelfuts  asttrOifui  i’y  rap- 
forttnt.  * 
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cas,  j’ai  prétendu  le  démontrer  pour  l’autre, 
ainfi  que  je  m’en  fuis, expliqué  dans  ces  mêmes 
jRecherches,  AfU  XXXlt^. 

1 1 1: 

Sur  l'Analogie  particuliers  des  Tons  des 
Couleurs  prifmatiques. 

Il  y a une  autre  analogie  bien  furprenante 
entre  les  couleurs  de  la  Lumière , & les  tons. 
Les  fepc  couleurs'  que  donne  le  Prifme  , & . 
que  Mr.  Newton  appelle  Primitives , parce  que 
leurs  réfrangibilités  font  toujours  les  mêmes, 

& différentes  entr’elles,  forment, comme  on 
fait,  ce  qu’il  nomme  le  SpeStre  , & qui  n’eft 
autre  chofc  que  l’image  colorée  du  Soleil , al- 
longée & rompue  à travers  le  Prifme.  Or  ces 
fépt couleurs, favoir , le le 
ou  Indigo,  le  Bleu  célejle,\e  Nèrd,  le  Jaune, 
VOrafigé^  & le  , prifes  ainû  de  fuite,  <Sc 
dans  l’ordre  oîi  elles  font  couchées  fur  cette 
bande, y occupent  fenfiblement  des  efpaces  pro- 
portionnels aux  intervalles  quelaiflent  entr’eî- 
lés  les  divifions  dû  Monochorde  pour  les  huit  ^ 
notes  de  l’Oêlave  , iCe  , Fd,  Soi , La, 
Si,  Ut,re.  La  même,  ou  une  fémblable  a- 
nalogie  fg  découvre  encore  dans  dès  expéfien-  ‘ 
ces  beaucoup  plus  cômpoféès , faites  avec  des 
Verres  convexes,  appuyés  par  leur  convexi- 
té contre  des  Verres  plans,  & que  Mr.  New^ 
ton  a rapportées  dans  le  2<*  Livre  de  fon  Op- 
tique. * Mais  nous  ne  parlerons  ici  que  de 
l’analogie  la  plus  ümple , & qui  fe  trouve'dans 
l’expérience  ordinaire  dtr  Prifme;  - * 

' jB'j  Qüûi- 
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Quoique  cette  propriété  furprenante  des 
couleurs  de  la  Lumière  foit  fort  connue  en 
général,  & qu’elle  ait  été  donnée , & confir- 
mée de  bien  des  façons  par  Ion  illultre  Auteur, 
ou  par  Tes  Difciples,je  crois  qu’elle  demande 
encore  quelque  éclarciffemenc  par  rapport  à ' 
mon  fujet. 

Je  remarquerai  donc  , i.  Que  l’analogie 
des  couleurs  avec  les  tons  de  Mufique  n’eft 
énoncée  dans  Mr.  Newton  que  rélativemenc 
à l’ancienne  Gamme:  de  forte  qu’au -lieu  de 
Re  , Mi , Fa  3 Sol , La  , Si,  Ùt , re,  dont 
je  viens  de  me  fervir  pour  la  défigner,  il  écrit 
toujours  Sol , La  , Fa , Sol , La  , Mi , Fa, 

O Sol.  Le  Si  eft,  comme  on  fait,  une  nouvelle 
cxpreffîon  de  note , qui  fut  introduite  dans 
la  Mufique  vers  le  milieu  duSiecle  paflTéjpour 
fimplifîer,  & faciliter  l’intonnation  , en  don- 
nant par  fon  moyen  un  nom  différent  à chaque 
ton  de  rOftave.  J’employe  donc  la  méthode 
du  Si,  pour  indiquer  l’analogie  dont  il  s’agit, 
préférablement  à l’ancienne  maniéré  de  folfier, 
qui  n’efi  prefque  plus  connue  en  France.  Mais 
ce  n’eft  qu’après  m’être  convaincu , par  les 
valeurs  numériques , qui  répondent  aux  in- 
tervalles exprimés  par  Sol , La  , Fa  , Sol  , 
&c.  dans  Mr.  Newton  , que  ces  intervalles 
font  les  mêmes  que  ceux  des  notes^iî^.  Mi, 
Fa,  Sol,  &c. 

2.  Que  l’ordre  des  couleurs  ci*deflus,dans 
la  poficion  verticale  du  Spe6tre  , réfultant  de 
la  pofition  horizontale  du  Prifme,  dont  l’an- 
gle réfringent  eft  tourné  en  embas , comme 
on  le  pratique  d’ordinaire,  eft  renverfé  par 
rapport  à la  fuite  des  intervalles  ^toniques  qui 
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leur  répondent:  c’eft- à-dire , que  le  Violet,. 

V Indigo  i le  Bleu  célejle,  le  Verd  , &c.  allant 
en  delcendanc  jufqu’au  Rouge,  expriment  les 
intervalles  des  noces  qui  montent,  Re,  Mi, 

Fa , Sol , &c.  jufqu’au  re  de  TOélave  d’en 
haut. 

3.  Que  CCS  intervalles  des  tons  correfpon- 
dans  aux  efpaces  colorés  du  Speflre  , font 
donnés  dans  Mr.  Newton  tels  que  les  fait  le 
Syfléme  ancien  ou  rigoureux , & non  pas  félon  ^ 
le  Syjiême  f^m/>^r^;c’eft  à dire,  qu’ils  font  fup« 
pofés  parfaitement  juftes,  que  la  Quinte  n’y 
eft  pas  affoiblie,  & la  Quarte  fortitiée,  &c. 
Cependant  il  ne  faut  pas  conclurre  de-là,que 
Mr.  Newton  ait  prétendu  fixer  les  limites  de 
fes  couleurs  primitives  à ce  dégré  de  jufteflTe, 
quelque  foin  qu’il  ait  eu  d’en  bien  déterminer 
les  bords  dans  les  expériences.  Ce  n’eft 
qu’à  peu  - près  , ou  à très  peu -près  , com- 
me il  en  avertit  en  plus  d’un  endroit.  Or 
l’altération  que  le  Tempérament  introduit  dan# 
les  intervalles  toniques,  exprimée  en  lignes, 
eft  à mon  avis  bien  plus  infenfîble,(^ueee  qu’il 
peut  relier  de  douteux  entre  les  limites  des 
deux  couleurs  contiguës , ainfi  l’on  ne  fauroit 
prendre  cette  indication  des  intervalles  co- 
lorés, qu’en  général,  comme  très  approchans 
des  intervalles  du  Monochorde.  Mais  n’y  ayant 
point  de  raifon  de  ramener  l’analogie  au  fyt 
tême  tempéré  plutôt  qu’au  fyftéme rigoureux, 
du  moins  félon  les  expériences  de  Mr.  iVêoe- 
ton,'  il  convient  de  donner  la  préférence  à ce 
dernier,  comme  plus  fimple,  & plus  géomé-  . 
trique,  tel  qu’il  réfolte  ctes  rapports'  ttoii v^ 
OU  adoptés  par  Mr.  Newton, 

V <5  4» 
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4.  Que  toute  cette  diftribution  de  couleurs 
par  les  valeurs  des  efpaces  qu’elips  occupent 
fur  la  longueur  du  Spectre  ^ ou  plutôt  par  les 
limites  qui  les  terminent,' fe  rapportent  au 
mode  mineur,  déterminé  par  la  Tierce  du  tom 
fondamental.  Il  ne  fauroit  y avoir  là  d’équi- 
voque , les  intervalles  du  mode  majeur  diffé- 
rant trop  fenfiblement  de  la  proportion  que 
les  efpaces  colorés  ont  entr’eux. 

' 5.’  Il  faut  bien  prendre  garde  à ne  pas  con- 
fondre ici,  comme  on  a coutume  de  faire,, 
même  dans  les  Livres  qui  traitent  de  la  Mu- 
lique,les  valeurs  abfolues  des  tons  de  TOéta- 
ve  exprimées  parles  longueurs  des  cordes, 
avec  leurs  intervalles  ou  différences.  Car  ce 
n’eft  qu’à  ces  différences  prifes  tout  de  fuite,, 
que  les  fept  couleurs  du  Speébre  font  confé- 
cutivement  proportionnelles  par  leurs  éten- 
dues , & non  aux  tons  mêmes. 

6.  Enfin  je  dois  avertir , que  je  prendrar 
toujours  ici  les  différentes  réfrangibilités  de  la 
Lumière,  ou  fes  différentes  vîteffes  pourfy- 
nonymesjou  réciproquement  proportionnel- 
les , conformément  à ce  qui  en  a déjà  été  dit  ci- 
deffus  , EclaircijJ.  II y & à ce  que  j’efpere  en 
dire  plus  particulièrement  dans  la  Suite  de  mes 
Recherches  fur  la  Réfraélion.  En  attendant 
le  Leéteur  peut  aifément  l’en  déduire , ou  re- 
cevoir cette  idée  par  maniéré  de  fuppofition,. 
& fans  crainte  d’erreur.  Car  outre  que  les 
forces  ou  les  vîteffes  des  rayons  colorés,  oit 
leurs  dégrés  de  réfrangibilité  fontprefque  tou- 
jours des  grandeurs  convertibles  y Si  que  c’efl-là 
' la  vraye  théorie  de  Mr.  Newton  fur  ce  fujet^ 
cette  maniéré  de  les  concevoirjette  une  très 

grande 
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grande  clarté  dans  leur  analogie  avec  les  dif* 
férens  tons  de  Mufique.  Puifque  la  corde 
totale,  ou  du  ton  fondamental,  qui  cft  ten- 
due fur  le  Monochorde,&  à laquelle  on  fait 
Ibnner  rOftave,  la  (Quinte,  ou  la  Q.uarte  , 
en  faifanc  couler  le  chevalet  mobjle  fous  fa 
moitié,  fes  deux  tiers,  ou  Tes  trois  quarts, 
ne  change  point  de  teniioa,-&  que  le  poids 
qui  eft  cenfé  produire  cette  ten(îon,ert  tou- 
jours fuppofé  le  môme  pour  tous- les  tons  de 
la  corde.  Ce  n’efl:  donc  qu’aux  différentes 
vîtefles  de  fes  vibrations  , réciproquement 
proportionnelles  à Tes  longueurs, que  fe  rap- 
portent nos  différentes  fenlàtions  de  ton  , de 
même  qu’on  peut  concevoir  que  nos  différen- 
tes fenfations  de  couleur  font  dues  aux  diffé- 
rentes vîteffes  avec  Icfquelles  la  Lumière  dif- 
féremment réfrangible,  vient  frapper  l’organe 
de  la  vue. 

Je  vais  mettre  ce  petit  Commentaire,  & 
quelques  autres  particularités  que  J’ai  à remar- 
quer , fous  les  yeux , en  les  ajoutant  à la 
Figure  4™'  de  la  Partie  du  Prémier  Livre  ’ 
de  l’Optique  de  Mr.  Newton. 

Ayant  tracé  le  Speélre  coloré  A P G MTF^ 
prolongé,  fes  côtés  A F,  GM , en  fî  & X, 
de  maniéré  que  ,G  X\  foient  doubles 
de  A Fy  ou  GMy  h.  écrit  les  noms  des 
couleurs  à la  place  qui  leur  convient  dans  la 
pofition  horizontale  du  Prifme  décriteci-def- 
fus,  je  joins  S & je  prens  fur  le  prolon- 
gement de  la  ligne  qui  paffe  par  ces  deux 
points,  XT:=:^GM,  que  je  divife,  comme 
GM  eft  divifée , par  les  limites  des  couleurs; 
j^éleve  fur  les  points  de  cette  divifion  autant 
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de  perpendiculaires , mi  /,  fa  i,  foi  h 

dw  Ve^  reprélènçent  les  huit’  cor^ 

»?  y comprife  A^G/favoir 

Re  Ml,  Fa,  Sol,  La,  Si,  Ut,  re 
la  fondamen taie  = 2 G M,  é i’écris  Tm? 

ies  rapports  numéri- 
ques,  720,  O40,  600,  &c.  de  ces  lonffueurç 
proportionnelles  aux  fraftions  V,  f &c 
qui  fe  trouvent  fur  GM,  à côté  des  limites 
'«P'ÇO'ÿurs,  & rélativement  à la  fup- 
pofition  de  Gjr=7io,  &c.  L’infpeaion  de 

vais  encore  ajouter, 
fera  aflèz  entendre  tout  le  relie.  ^ * 

, I.  Les  différences  Ga  , lc,'it,  hz  ed 
af,  des  huit  cordes  Re,  Mi,  Fa\  Sol^ 
ptc.  font  proportionnelles  &'.(çonjir.)  égales 
aux  efpaces  colorés  du  Speétre,  &aux  inter- 
valles toniques  repréfentés  fur  XT,  & dont 
la  foi^e  8o-+-4t^— 1-  (îo,&c  =360=:  ! GX 
conféquent  les  efpaces,  colorés" 
pris  de  fuite , & de  l'un  à l'autre,  ne  font  point  ' 

longueurs  des  cordes  de 
JOdlave  dontils  expriment  les  différences  ;car 

Dp  ^ ^ ^ 'J®  > comme  G 

■Ke,  tit  à 1 mi,  ou  720 à 640,  &c. 

3-  Cependant  les  efpaces  colorés  dans  cer- 
tains intervalles  confonnans , tels  que  ceux 
de  quinte,  ou  de  Quarte,  &c.  font  entr’eux 
comme  les  longueurs  des  cordes  confonanteA 
^ l®*  différences , ainfi  G a 

il  -’V  C720).  X„,  ou  foll>C54o) 

(4o)ya:C27L-: 

^ (fi5'=432j  en  intervalle 

la  leilemblanceoTntervaiIes  ou  progrès  diato- 
nique» 
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niques  d’une  partie  de  l’OClave  avec  l’au- 
tre partie, comme  nous  le  verrons  plus  parti- 
culièrement dans  la  Remarque  fuivante.  Ainlî 
pour  avoir  les  couleurs  proportionnelles  aux 
tons  mêmes , ou  aux  longueurs  des  cordes 
qui  les  expriment , & en  même  tems  leurs 
efpaces  fur  le  Spe£tre  proportionnels  aux  in- 
tervalles toniques  pris  de  fuite,  il  faudroic 
que  le  Speftre  s’étendît  fur  tout  refpace 
B XG  /î y ùQ  maniéré  qu’une  certaine  lumière 
homogène  n’jf occupât  que  l’efpace  BX Mt\ 
une  autre  l’elpace  BX»^,  Ôc  ainli  de  fuite , . 

jufqu’à  la  derniere  BXG^^  qui  feroit  pure, 
lîmple,  & violette  en  AG  ^ toutes  les  au- 
tres réfultant  depuis  a jufqu’cn  déplus 
en  plus, de  leur  mélange  réciproque, jufqu’au 
mélange  entier  de  toutes,  qui  feroit  la  lumiè- 
re compofée , & proprement  dite , fur  l’efpace 
BXM  F.  Mais  rien  de  pareil  ne  nous  eft 
indiqué  dans  l’expérience.  Aucune  forte  de  , 
lumière  limple  ni  compofée  ne  remplit  l’efpace 
B X MF^  é,  l’on  voit  toutes  les  autres  , je 
veux  dire , toutes  les  couleurs  fe  ranger  fur 
l’efpace  reliant  FMG  A ^ qui  efl:  celui  du  Sp^ec- . 
tre  , félon  leur  différent  dégré  de  réfrangibi- 
lité, & fans  qu’il  y paroiffede  mélange , qu’uQ 
peu  tout  proche  des  limites. 

4.  Les  différences  des  linus  de  réfraction 
qui  répondent  aux  limites  des  coultfurs  fur 
leSpeâre,  font  fenûblement  proportionnelles  ’ 
aux  diflances  de  ces  limites.  Les  nombres 
qui  les  expriment  ici,  favoir77,77  4^77^77 
|577î>77T^77l>78>^ont  ceux  qui  répondent 
a la  fuppoütion  de  Mr.  Newtonienne  le  com- 
muü  unus  d’incidence  des  rayons  de  lumière 

diffé- 
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différemment  colorés,  les  plus  ou  les  moins 
. réfrangibles , en  paflant  du  verre  dans  l’air, 
écoic  comme  50  à 77  & 78.  La  différence 
de  77  1V78  ayant  donc  été  divifée  en  même 
raifon  que  GM,  donne  les  fradlions'i,  J 
&c.  qui  accompagnent  ces  nombres  , & qui 
par  conféquent  font  entr’ellés-en  même  raifon 
que  leS'  efpaces  colorés , ou  les  intervalles 
Coniques,45 , 27  ,48,  &c. 

5.  Donc  les  différences  des  forces  ou  des 
viteffes  de  tranfport  ou  de  vibration  de  la  lu-  ' 
miere  de  différente  couleur  font  cntr’elles  ré- 
aproquement  comme  les  efpaces  que  les  cou- 
leurs occupent  fur  lé  Spectre  , félon  fa  Ion»  ^ 
gueur  , ou  en  raifon  inverfe  dés  intervalles  • 
toniques.  Car  nous  avons  vu  dans  la  Remar- 
que précédente  , que  le  Sinus  de  la  Réfradtion  ’ 
eji  toujours  au  Sinus  de  l'incidence  , en  raifon  ' 
inverje  des  Forces  totales,  ou  des  mîejfes  du  md- 
bile,  avant  B après  le  c^oc,c’eft  à d\re,ava}it' 
ou  après  la  rencontre  du  plan  réfringent.  Les  ‘ 
valeurs  des  forces  ou  des  vîteflés  pourront  - 


donc  former  cette  fuite  -L-  ^ 

77  i 


corefpondante  aux' valeurs  des  finus  auxquels' 
elles  font  réciproquement  .'proportionnelles  , - 
comme  il  eft  marqué  dans  la  Figure.  Mais 
les  différences  des  finus  font  en-raifon  direàfe  ' 
des  longueurs  des  efpaces  colorés  aux  limites  • 
defquels  ils  répondent  fur  le  Speélre,  & des 
intervalles  diatoniques.  Donc  les  différences 
des  forces  lé -feront  aufii. 

Du  refie, ..on  voit  bien  que  ni  les  forces 
-ouvîteffes,  ni  les  finus,  pris  en  intervalle  de 
. Quarte  ou.  de^  Quinte , joe.  fàuroient  être  -prq» 

portion^ 
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portionnels  aux  différences  CGrrefpondantes, 
de  la  maniéré  dont  il  a été  remarqué  que  le 
font  certaines  cordes  confonnantes  à leurs' 
différences  d’avec  la  corde  qui  les  fuit.  Par 
la  raifon  que  les  nombres  primitifs  ou  extrê- 
mes .77  ou  78 , ou  7I&  yi,  ont  un  tout  autre 
rapport  à la  lomme  de  leurs  différences  inter- 
médiaires, qui  efl:  r ou  — - — , que  les  cor- 

des  extrêmes  360  & 720,  n’ont  à la  fomme 
des  leurs,  qui  eft  3éa 

Voilà  le  Phénomène  tel  que  je  le  conçois 
d’après  les  expériences  de  Mr.  Newton. 

Quant  à la  caufe  de  cette  analogie  entre  les 
efpaces  colorés  du  Speèlre , & les  intervalles 
des  tons^de  l’Oètave,  j’ai  cru  un  tems  l’apper- 
cevoir  , mais  les  lueurs  qui  me  l’avoient  fait 
croire,  fe  font  évanouies  à mefure  que  je  fuis 
entr<é  plus  avant  dans  le  détail  des  circonftan- 
ces.  Voici  la  fuite  de  mes  railbnnemens  fur 
ce  fuj(ft. 

J’obfervois,  i.  Que  dans  le  Phyfique  ou  le 
Méchanique  de  nos  fenfations  de  ton,  ou  de 
couleur,  on  n’apper^oit  que  des  ébranleraens 
plus  ou  moins  forts , plus  ou  moins  fréqueus, 
fur  les  fibres  de  l’organe,  eau  fés  par  des  vibra- 
tions plus  ou  moins  fortes,  & plus  ou  moins 
promptes.de  la  part  des  corps  luminj^px  , ou. 
Ibnores,  êt  de*  milieux  qui  leur  fervent  de. 
véhicule. 

• 2.  Qu’il  n’y  a point  d’incompatibilité  qjie 

ce  plus  ou  ce  moins  de  force  ou  de  vîtedéde 
la  part  des  objets  de  nos  fens,  ou  des  milieux 
qui  portent  jufqu’à  nous  les  mouvemens  de 
leurs.patties  infenübiesj.fbitfeul  capable  d’£x- 

' . citer. 
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citer  en  nous  des  fenfations  auffi  différentes 
que  le  Rouge  l’eft  du  Jaune ^ oudu^<?ri,!e 
Son  grave  du  Son  aigu,  & même  des  fenfations 
auflli  oppofées  que  le  plaifir  & la  douleur,  à 
peu  près  comme  nous  l’éprouvons  à l’égard 
du  feu  , félon  la  diftance  oü  nous  en  fomnies.  ’ 

3.  QuMl  faut  que  les  dégrés  de  force  ou 
de  vîtcife  dans  les  vibrations  de  la  part  de 
l’objet,  ou  du  milieu,  foient  plus  ou  moins 
grands  jufqu’^à  un  Certain  point, pour  changer 
la  nature  de  la  fenfation  qu’ils  occafionnent, 
fans  quoi  nous  n’éprouvons  que  des  modifica- 
tions ou  des  nuances  de  la  même  fenfation  ; 
comme  il  arrive  dans  l’exemple  du  feu, dont 
nous  pouvons  approcher  plus  ou  moins  juf* 
qu’à  une  certaine  diftance,  fans  cefler  de  len* 
tir  ou  du  plaifir  , ou  de  la  douleur  ; & dans 
le  cas  préfent  des  couleurs  étendues  fur  le’ 
Speftre,  oîi  toute  la  couleur  qui  remplit  l’ef- 
pace  (iM,  par  exemple,  nous  paroît  roîi^, 
oii  feulement  lè  rouge  qui  commence  en  / il/,. 
& quiale  moins  de  rémngibilité,&parcon- 
féquent  le  plus  de  vîtefle,  nous  paroît  plus 
vif  que  celui  qui  finit  en  /9«,  ôl  ainfi  de  fuite 
de  toutes  les  autres  couleurs. 

4.  Que  la  portée  de  l’organe  dans^  ce  nom- . 
bre  de  fenfations  fpécifiquement  différentes 
que  nous  éprouvons- à fon  occafion,  dépend 
d’une  ftruélure  dontil  n’eft  pas  néceflaire  que 
nous'connoiflîons  le  détail  pour  expliquer  l’a- 
nalogie dont  il  s’agit  ainfi  lorfque  j’éprouve 
fept  fentations  différentes  de  la  part  du  Son 
d’une  différence  affez  marquée  entre  elles, & 
entre  le&lipûtesde.  l’Oâ:ave,.&fept  fenfations 
de  couleur  entre  les  limites  duSpeélrc:  c’eft-à- 

dire. 
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dire , à l’égard  des  préraieres , entre  des  vibra- 
rations , qui  font  pour  leur  fréquence  en  rai- 
fon  de  2 à I , & à l’égard  des  fécondes , en 
' - raifon  de  78  à 77,  ou  à y{,il  n’eftpas  né- 
ceffaire  que  j’explique  pourquoi  il  n’y  a ni  plus 
ni  moins  de  termes  moyens  aufli  marqués , au- 
tant de  tons  primitifs,  ou  autant  de  couleurs 
primitives , encre  ces  extrêmes,  & il  me  fuflit 
de  trouver  pourquoi  ces  termes  moyens  pris 
de  parc  & d’autre,  ou  leurs  différences,  ont 
le  rapport  que  me  donnent  les  diviûons  de 
rOftave  fur  le  Monochorde , & celles  de  la 
lumière  colorée  fur  le  Speélre. 

5,  Enfin,  difois-je,  fi  les  intervalles  diato* 
niques  entre  les  limites  de  rOêkave.medon- 
- nenc  les  rapports  de  vibrations  les  plus  com- 
menfurables  entre  elles , ou , ce  qui  revient  au 
même,  les  fenfations  de  même  genre  les  plus 
marquées  par  leur  diverfité , j’aurai  tout  lieu  de 
croire , que  la  même  chofe  devra  arriver  dans 
les  efpeces  d’un  autre  genre,  & en  particulier 
' dans  les  lenfations  de  couleur,  lorlbue  l’étendue 
que  les  couleurs  occupent  fur  le  Speélre,  fera 
divifée  en  même  raifon  que  celle  qu’occupent 
les  intervalles  diatoniques  fur  le  Monochorde. 

Or  il  eft  affez  connu  *que  la  divifîon  de 
0 rOaave  ou  du  Monochorde,  d’abord  en 

enfuite  enf,  f,  &c.  ou,  ce  qui  revient 
au  môme,  en  f,'  1,  f,,  &c.  félon  la  pro- 
grelîion  harmonique , donne  en  général  les 
rapports  & les  intervalles  les  plus  marqués 
entre  leurs  extrêmes.  Les  deux  intervalles  de 
femi -ton,  Mi  y Fa,  & Si  y Ut  y qui  s’y  trou- 
vent , comme  auffi  ceux  de  quelques  tons 
qui  interrompent  la  fuite  naturelle  de  cette 

pro- 
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' progTeflîon,  & qui  femblenc  s’écarter  de  cet-- 
' te  vûe,y  rentrent  parfaitement  fous  un  autre  ’ 
afpei^.  Car  !a  prémiere  divifion  de  l’Oétave 
- en  (Quinte  & Quarte qui  fournit  tout  ce . 
qu’il  y a de  plus  marqué  entre  les  deux  fen- 
facions  des  notes  extrêmes  de  l’Oélave  ou  du- 
Dîapafon,  & qui  fait  après  elles  la  plus  gran- 
- de  impreflTion  poflible  fur  l’oreille,  ne  peut 
fubfil|:er  dans  l’oreille,  qui  la  retient , ou  qui  - 
la  foüfentend , qu’avec  ce  mêlai^e  de  tons  ■ 
& de  femi  tons,,  tels  que  les  donne  le  Mo- 
nochorde  divifé  harmoniquement,  félon  les 
. réglés  reçues.  Et  la  raifon  en  eft , par  exem- 
ple, à l’égard  des  demi-tons,  que  l’intervalle 
de  Quarte  ne  contient  que  deux  intervalles  ' 
de  ton,. & un  de  demi-ton,<&  l’intervalle  de 
Quinte  trois  intervalles  de  ton  , & un  de  : 
demi-ton,  & ainü  durefte;  l’Art  fe  confor- 
mant en  tout  ceci  à la  Nature,  c’eft-à-dire, 
au  fentiment  de  l’oreille,  qui  a fuggéré  ce 
progrès  des  tonS' de  fOélave  longtems  avant 
que  l’Art  s’en  mêlât.  Donc  les  intervalles  de  ' 
la  lumière  de  différente  réfrangibilité,  diffé- 
rant entr’eux  de  la  même  maniéré  que  les 
intervalles  du  Son. de  différente  vibration,, 
nous  doivent  affecter  dans  le  même  ordre 
d’autant  de  fenfations  les  plus  différentes  quül 
foit  poflible  entre  leurs  limites#  Ou,'‘^réci* 
proquement.  Je  fens  dë  .la  vue  étant  lufcep- 
. tible  de  fept  fenfations  différentes  de  cou*' 
leur,  corn prifes  entre  les  limites  de  la  plus- 
grande -&  de  la^  moindre  réfrangibilité  de  la-’ 
lumière , l’étendue  de'  ces  limites  doit  être  * 
divifée  enmêm^raifon  quej’ètendue  du  Mo- 
îiocliordé^'qui  “répond 'aux  ie’pç  intervalles  • 
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c diatoniques;  & il  n’eft  plus  étonnant  que  les 
fenfacions  qui  appartiennent  à la  vue  & à l’ouie, 

qui  font  deux  genres  fi  différons,  gardent 
les  .unes  & les  autres  les  mêmes  rapports 
dans  les  divifions  de  leurs  efpeces  principa- 
les; en  un  mot,  que  les  intervalles  des  fiept 
couleurs  primitives  foient  entr’eux  comme 
les  intervalles  des  fepc  Sons  primitifs. 

Il  me  femble  que  c’eft-là  tout  au  moins  la 
route  qu’il  faudroit  tenir  pour  arriver  à la 
.caufe  du  Phénomène. 

Mais  cette  explication,  telle  qu’on  vient 
de  la  voir,  pèche,  à mon  avis,  dans  un 
point  très  important  ; elle  ne  porte  point  fur 
le  rapport  réciproque  de  vibrations  entre  les 
objets  ou  les  organes  des  deux  îens.  Car 
nous  avons  montré  ci-deffus,  que  les  forces., 
les  vîteffes  ou  les  fréquences  de  vibration 
correfpondantes  aux  huit  divifions  du  Spec- 
tre, y compris  les  limites  extrêmes,  ne  font 
nullement  entr’elles  ni  diredlement,  ni  indi- 
refteinent  comme  Les  huit  longueurs  des 
cordes,  ou  les  huit  différentes  fréquences 
de  vibration  qui  confiituent  les  huit  tons  de 
rOâiave.  C’ell  cependant  du  rapport  qu’au- 
roient  entr’eux  les  deux  ordres  de  vibrations, 
& non  du  rapport  de  leurs  différences , qu’il 
me  paroîtque  devroit  naître  la  Jimilitucle  d’in- 
tenfités  ou  d’efpeces  dans  les  deux  genres  de 
fentiment;  car  c’ed:  à raifon  des  forces  abfo- 
lues  de  l’objet,  & par  les  modifications  mô- 
mes de  l’ébranlement  que  l’organe  en  reçoit, 
que  nous  fommes  affeêlés , & non  pas  félon 
leurs  différences. 


I V. 
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En  quoi  l'Analogie  du  Son  6?  de  la  Lumière^ 
^ des  Tons  ^ des  Couleurs  ^ de  la  Mujîque  ^ 
de  la  Peinture i ejl  imparfaite^  ou  nulle. 

Rien  n’ell  plus  capable  d’éclaircir  & de 
conftater  en  quoi  confifte  la  vraie  analogie 
du  Son  &.  de  la  Lumière, des  tons  de  Mufique 
& des  Couleurs , que  de  voir  oîi  [elle  manque, 
& oü  elle  n’eft  qu’impropre  & imparfaite. 
Cet  examen,  beaucoup  plus  fécond  qu’il  ne 
paroît  d’une  préraiere  vue , me  fourniroiç 
amplement  la  matière  d’un  Traité,  mais  jé 
m’en  tiendrai  encore  ici  à quelques  réflexions. 

Nous  venons  de  voir  dans  la  Remarque 
précédente,  que  l’analogie  des  tons  & des 
couleurs  manque  dans  ce  point  eflTentiel , que 
le  rapport  direft,  ou  réciproque , qui  devoit 
fe  trouver  entre  les  forces , ou  les  fréquen- 
ces de  vibration , qui  conftituent  ces  deux 
genres  de  fenfation , ne  fubfifte  que  dans  leurs 
différences  ou  intervalles.  Ce  défaut  un  peu 
approfondi  cft  plus  grand  encore  qu’il  ne 
paroît  d’une  prémiere  vue;  il  va  jufqu’à  dé- 
truire en  un  fens  l’analogie  même  des  inter- 
valles ou  des  différences.  11  y a égalité  d’in- 
tervalles diatoniques  en  différentes  parties 
de  l’Oftave,  malgré  l’inégalité  que  les  divi- 
fions  du  Monochorde  offrent  aux  yeux:  il  y 
a même  intervalle,  par  exemple , de  Sol  à 
La  que  de  Ut  h Re,  de  Mi  à Fa  que  de  Si  à 
Ut,  &c.' quoique  les  efpaces  pF,  &.  i*». 
ou  les  nombres  âblblus',  do , 45 , & 40I 
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:27 , qui  les  expriment,  foient bien  différens, 
tant  fur  le  Monochorde  que  fur  le  Speftre* 
Ces  intervalles,  dis* je,  font  égaux,  & re- 
connus tels,'  parce  que  rélativemcnt  au  pas- 
fage  d’un  ton  à un  autre , il  y a femblable 
chemin  à faire  dans  les  deux  cas  , & que 
540.480  ::  405 . 360  , ou  ou'tIi 

= 41  =+ll»  mais  cette  égalité  fe 

trouve  entièrement  troublée  à l’égard  des 
couleurs  de  la  lumière,  oar  le  défaut  de  pro- 
portion entre  les  vîtefles  ou  réfrangibilités 
différentes  qui  les  produifent , & les  longueurs 
des  cordes  des  tons  qui  leur  répondent.  Car 

il  s’en  faut  bien  que  — î ^ foit  égal  à 

77t  77Ï 

t «_  ^ ^ i « 

77  77 i’  77T  77?  77 1 77?^ 

comme  on  s’en  convaincra,  fi  l’on  veut  fe 
donner  la  peine  de  faire  la  réduélion  de  ces 
-quantités,  ou-,  pour  plus  de  facilité,  de  celles 
des  fin  us  77 774,  &c.  qui  leur  font  réci- 
proquement proportionnelles.  Or  fi  l’on 
fuppofe , comme  il  eft  naturel  de  le  croire, 
que  les  fenfations  font  proportionnelles 
aux  ébranlemeos  de  l’organe,  ou  à quelqu’une 
de  leurs  fonàimis  ^ telles  que  leurs  cubes, 
leurs  quarrés , ou  leurs  Racines , & les  ébran- 
lemens  de  l’organe , proportionnels  aux  chocs 
du  milieu  qui  agit  fur  eux,  il  fuit  qu’il  n’y  a 
plus  même  diftance  ou  même  différence  de 
la  fenfation  du  Violet , par  exemple,  qui  ■ 
finit  en  ou  de*  celle  du  Bleu  Turquin 
qui  y commence,  à celle  du  Bleu  célefte, 
que  de  lâ  feafaüofl  du  Jaune  qui  finie  en 

ou 
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" ou  de  celle  de  l’Orangé  qui  y commence , à 
celle  du  Rouge,  quoiqu’il  y ait  égalité  par- 
faite entre  les  intervalles  de  femi-ton  majeur. 
Mi-fa  & Si-ut  qui  leur  répondent.  Et  ainfi  du 
refte. 

Mais  il  convient  d’examiner  tout  ceci  d’u- 
ne maniéré  plus  générale. 

Le  point  iùr  lequel  roule  cette  théorie, 
tant  à l’égard  des  Sons  & des  Couleurs,  que 
des  autres  qualités  fenfîbles , eft  la  diftinélion 
bien  marquée  de  ce  qui  fe  palPe  dans  les  ob- 
jets , ou  dans  les  milieux  qui  en  tranfmettent 
l’aéHon  jurqu’à  nos  organes  ; de  ce  qui  arrive 
dans  ce  moment  à nos  organes,  ot  de  ce 
que  reflent  l’Ame  à leur  occafion.  D’un  côté 
l’on  peut  dire  en  général  que  l’analogie  de 
nos  fenfations  quelconques  eft  parfaite  , en 
ce  que  tout  n’y  confifte  qu’en  des  mouvemens, 
des  vibrations,  & des  ébranlemens  purement 
méchaniques:  de  l’autre  , nulle  analogie  pro- 
prement dite.  La  couleur  entant  que  fenti- 
ment , ne  reflemble  pas  plus  au  Son  ou  à l’o- 
deur , que  la  vîtefle  d’un  corps  en  mouvement 
à fa  figure , ou  fon  poids  à la  faveur.  Il  n’y  a 
de  rélation  entre  ces  fentimens , que  par  l’in- 
tenfité  ou  la  grandeur;  nulle  rélation  d’ailleurs, 
ni  dans  leur  nature , ni  dans  l’idée  qui  nous 
les  repréfente.  S’il  y en  avoit  le  moins  du 
monde,  il  ne  feroit  pas impoflible  de  donner 
à un  Aveugle  né  , qui  n’eft  pas  fourd, quel- 
que idée  des  couleurs  & de  la  peinture  , & 
réciproquement  à un  Sourd  qdi  n’eft  pas  aveu- 
gle , quelque  idée  des  Sons  & de  la  MuGque. 
Ce  n’eft  donc  que  dans  un  certain  détail  plus 
approfoiMii  du  méchaniihie  objets  fenft- 

bles, 


Digitized  by  Google 


DES  Sciences.  4^ 

blés,  qu’on  peut  dire, qu’il  y a de  l’analogie 
cntr’cux  , & qu’elle  eft  plus  ou  moins  parfai- 
te, & à certains  égards  qu’il  n’y  en  a point 
du  tout. 

Celajpofé , nous  dirons  que  le  Sonde  la  Lu- 
mière {ont  analogues  par  rapport  à leurs  fujets 
immédiats,  le  corps  lonore  & le  corps  lumi- 
neux, en  ce  que  vraifemblablement  l’un  de  ces 
corps  ne  modifie  le  Son  en  différons  tons , de 
l’autre  la  Lumière  en  différentes  couleurs , que 
par  un  plus  grand  ou  un  moindre  mouvement 
dans  fes  parties  infenfibles,  ou  par  des  vibra- 
tions plus  ou  moins  promptes. 

Le  Son  dt  la  Lumière  font  aufii  analogues 
dans  leurs  milieux  , entant  que  ces  milieux 
font  capables  de  recevoir  dt  de  tranfmettre 
les  mouvemens  ou  les  vibrations  du  corps 
fonore  & du  corps  lumineux,  dt  que  l’un  de 
l’autre  contiennent  des  parties  propres  à cha- 
que modification  particulière  de  leur  genre, 
l’un  à chaque  ton,  l’autre  à chaque  couleur, 
comme  je  penfe  l’avoir  prouvé. 

Cependant,  la  Lumière  différé  du  Son,  db 
dans  le  fujet  immédiat , dt  dans  le  milieu , par 
la  promptitude  prefque  infinie  avec  laquelle 
fe  fait  la  prôpagacion.  Car  tandis  que  le  Son 
ne  parcourt  qu’environ  3<5  lieues  communes 
en  une  minute  de  tems , la  Lumière  en  doit 
parcourir, félon  l’obfervation  de  Mr.  Roemer^ 
près  de  30  millions , dt  être  par  conféquenc 
plus  de  800000  fois  plus  prompte  que  le  Son. 
Mais  d’un  autre  côté  la  diveruté  des  mouve- 
mens  ou  des  vibrations  dont  la  Lumière  eft 
fufceptible  pour  produire  les  couleurs  , ne 
s’écarte  que  peu  des  vftelïès  ou  des  vibrations 
Mem.  1737.  C d* 
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de  la  Lumière  en  général  ; elle  fe  trouve  ea 
cela  renfermée  dans  des  bornes  beaucoup  plus 
étroites  que  le  Son  pour  produire  les  diffé- 
rens  tons.  Car  les  extrêmes  des  différens 
dégrés  de  réfraiigibilité  qui  conftituent  les 
fept couleurs  primitives  de  M.  Newton,  n é- 
tant  qu’environ  comme  7S  eft  à 77 , quand 
la  lumière  paflede  Tair  dans  le  verre,  font  fort 
proches  rélativement  à la  réfrangibilité  fon- 
damentale, ou  à l’angle  que  fait  la  lumière, 
quand  elle  palTe  de  l’un  de  ces  milieux  dans 
l’autre,  & en  général,  ou  à proportion  , de 
tout  milieu  dans  un  autre  ; au-lieu  que  les  dif- 
férentes vîceffes  de  vibration  de  tous  les  tons, 
qu’on  peut  appellerpnwjîtt/j  dans  une  Oftave 
quelconque  à auQî  jude  titre  que  dans  une 
autre,  pouvant  être  en  raifon  de  f,  q , 4,  j , 
* &c.  à I , varient  entre  des  limites  fort  écar- 

tées par  rapport  au  bruit  ou  au  Son  en  géné- 
ral, comme  nous  verrons  encore  dans  la  fuite. 

Je  ne  faurois  tenir  compta  ici  de  l’analogie 
que  l’on  a cru  voir  entre  la  Lumière  & le  Son, 
par  rapport  au  changement  de  milieu , ou  à 
leur  palFage  à travers  différentes  fubûances  ; 
qui  eft  que  l’un  & l’autre  y fouffroient  réfrac- 
tion, en  fe  détournant  ou  en  s’a|>prochant  de 
la  perpendiculaire,  & en  changeant  de  vîtefle. 
Le  P.  Merfennee^  le  prémier,  que  je  fâche, 
oui  ait  parlé  de  cette  propriété  du  Son  *.  Il 
ait  ûue  le  même  corps  fonore  frappé  dans  l’air, 
ou  dans  l’eau  , y donne  des^tons  qui  font  en 
raifon  de  5 à 2 , ou  en  intervalle  de  i i”c  ma- 
jeure; & il  ajoute,  que  dans  l’huile  de  Té- 

' • - 'J  •V  *■  -•  xc* 

^ Xiihfiatnrî  duSên^  p.  €j. 
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Tëbenthine,  & dans  quelques  autres  liqueurs 
.plus  légères  que  l’eau,  ce  rapport  ne  diffère 
du  précédent  que  d’environ  un  demi- ton. 
Mais  comme  toutes  ces  expériences  du  P. 
Merfenne  fe  réduifent,  fi  je  ne  me  trompe, à cel- 
le d’une  Cloche  plongée  dans  ces  liqueurs, & 
que  par  bien  des  raifons  qu’H  feroit  trop  long 
de  déduire  ici , le  Phénomène  dont  je  viens 
de  parler , me  paroit  fort  différent  de  celui  de 
la  Réfradion  de  la  Lumière , je  n’infifterai 
pas  davantage  fur  cet  article.  I.a  communi- 
cation du  Son  par  ks  canaux  les  plus  tor- 
tueux , montre  affez  combien  il  doit  différer 
de  la  lumière  dans  cette  partie. 

A l’égard  des  deux  organes  de  la  Lumière 
& du  Son , tous  deux  capables  d’ébranlement 
dans  les  fibres  qui  les  compofènt , par  lesira- 
pulfions  du  milieu  qui  vient  les  frapper,  & en 
cela  très  analogues  ; il  y a cette  différence 
que  l’un  ,favoir  l’organe  immédiat  de  fouie, 
réfui  te  principalement  de  fibres  ou  de  mem- 
branes dures,  feches  & élaftigues,&  l’autre, 
celui  de  la  vue,  n’eft  compofô  que  défibrés 
ou  de  membranes  fléxibles  & humides; diffé- 
rence qui  ne  doit  pas  peu  influer  fur  la  natu- 
re, ou  for  la  force  des  Senfations.  Et  je  fuis 
fort  trompé , fi  ce  n’eft  i cette  caufe  qu’il  faut 
rapporter  la  forte  impreflîon  que  font  fur  nous 
les  confonnances  ou  les  diffonnances  , en 
comparaifon  de  ce  qu’on  appelle  couleurs  af- 
fortijfantes  y ou  nm  àffmiffantes. 

L’analogie  des  fept  efpaccs  colorés  avec  les' 
fept  intervalles  des  tons  de  l’Oftave,  a con- 
duit quelques  perfonnes  à croire  que  les  cou- 
leurs leparées  furie  Speélrepardes  intervalles 

C 2 confon- 
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confonnans , dévoient  mieux  s’afiTortir  que  les 
autres,  c’eft-à  dire,  faire  enfemble  un  efïiîC 
plus  agréable  aux  yeux,  par  exemple, le.coM- 
îeur  d'or  & V Indigo , en  intervalle  de  Quinte. 
M.  Newton  parait  le  prêter  à cette  idée  , & 
il  en  eft  quelque  chofe  fans  douce.  Mais  ou- 
tre qu’il  y a bien  des  circonftances  acciden- 
telles dans  le  fentiment  de  ces  convenances,^ 

Sue  les  avis  y peuvent  être  fort  partagés, en 
ifférens  tems  , & en  divers  lieux,  en  un  mot 
que  l’habitude  & la  mode  y exercent  leurs 
droits , tandis  que  les  affortimns  toniques  fon- 
damentaux , ou  les  confonnances  parfaites, 
font  de  cous  les  tems,  .&  de  tous  les  païs; 
îe  demande  aux  perfonnes  qui  ont  de  bons 
yeux , & l’oreille  délicate,  fi  une/cconrfe  co- 
lorée entière,  ou  de  femi-ton,  le  l^erd  & le 
4aune,  par  exemple,  le  S.ouge  & l’Orangé  ou 
le  couleur  d'or  , vus  l’un  près  de  l’autre  pen- 
dant quelques  minutes,  font  fur  eux  nneirn- 
preflîpn  aulTi  defagréable  que  celle  que  feroic 
un  Fct  & un  Sol,  un  Ut  & un  Si  , qui  réfon- 
fieroient  continûment  enfemble  pendant  le 
môme  tems?  Pour  moi,  j’avoue  que  je  n’y 
trouve  nulle  comparaifou,  nulle  analogie,  fie 
je  penfe  que  la  molleffe , la  fléxibilité  fit  l’hur. 
midité  des  fibres  de  la  Rétine  ou  de  la  Clio-. 
TOïde,  en  oppofition  à la  dureté  fit  à la  féche-. 
refle  des  membranes  fit  des  parties  ©fleufes 
de  l’organe  de  l’ouie,  ont  beaucoup  de  part 
A cette  différence.  Car  les  membranes  de 
Toreille  interne  peuvent  être  menacées  de 
lupture  du  d’altération  par  des  vibration^ 
difenaantea  trop  proches  fit  tron  durables  ,, 
Goqjmp  il  a été  expliqué  dans.Iê  Difeours  cK 
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dèlTiis  leur  féchereffe  & leur  roideur  les  ÿ 
expofe,  candis  que  celles  de  l’œil  interne, 
capables  de  céder  à tous  les  mouvemens,  ne- 
fauroient  rien  fouffrir  de  pareil  de  la  part  des 
couleurs  les  plus  difcordantes  , & les  plus 
prochaines.  1!  y a au  contraire  une  forte  de 
plaifir  à confidérer  des  nuances  bien  ménagées^ 
& à pafler  ainfi  par  dégrés  infenfîbles  d’une 
couleur  à une  autre;  candis  que  rien  n’eftplus 
defagréable  que  l’efpece  de  gémiflement  d’un 
corps  fonore  qui  monte, ^ou  qui  defeend  par 
de  ferablables  dégrés  d’un  ton  à un  autre', 
comme  on  l’éprouve  ed-accordanc  l’Orgwe  où 
ié  Clavecin. 

Mais  deux  couleurs  contiguës  nous  repré- 
fentent-elles  deux  Sons  qui  fe  font  entendre 
en  même  teins, de  ne  feroit-cepas  plutôt  deuir 
Couleurs  parfaitement  mêlées  enfembîe?Car^ 
chèque  vibration  de  l’un  des  deux  tons  ébran-* 
le  mon  organe  un  inflant  avant  ou  ajirès  cha- 
que vibration  de  l’autre,  ces  vibrations  ne  ve- 
nant à concourir  que  par  des  intervalles  d’autanc 
plus  grands,  que  les  deux  tons  font  moins 
confonnans  & moins  commenlurables.  Ainfi 
pouçme  repréfenter  ces  percullîons  alternati- 
ves & prochaines  par  les  couleurs , il  faudroic 
que  les  parties  infenfîbles  de  la  matière  colo- 
rée fe  trouvalTenc  de  môme  alternativement 
les  unes  près  des  autres  , comme  dans  les 
couleurs  mêlées  fur  la  palette  d’un  Peintre. 
Mais  en  ce  cas  le  mélange  de  deux  couleurs, 
du  Jaune  & du  Bleu,  par  exemple,  ne  mé 
donne  ni  la  fenfation  du  Jaune,  ni  celle  du 
mais  celle  du  Verd,  qui  eil  une  ancré 
C J ^ cou- 
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couleur  très  différente^  du  moins  quant  à la 
fenration,  & fi  différente , que  ce  n’a  jamais 
été,  apparemment,  par  la  théorie,  qu’on  a 
découvert  qu'il  réfultoit  une  couleur  verte  du. 
mélange  du  ymne  avec  le  R/ett,mais  unique- 
ment par  hazard , ou  par  expérience.  L’anaf 
logie  manque  donc  encore  ici  totalement.;, 
car  le  mélange  de  deux  tons,  du  Fa,  par 
exemple,  avec  le  I*«,qui  répondent  au  Bleu 
& au  Jaune  dans  l’image  prifmacique  du  Sor 
îeil,  & qui  conftituent  une  Tierce  majeure, 
ne  produit'Bullement  un  ton  qui  reflêmble  au 
S9I,  qui  eft  entre  deux  , & qui  répond  au 
Verd.  Ces  deux  tons  n’exckenc  en  nous  que 
la  fenfation  d’un  accord,  très  difiinéle  de  la 
iènration  du  Sol  unique , ou  bien  ils  fe  font 
entendre  encore  tous  les  deux,  ou  enfin  le  plus, 
fort  des  deux  l’emporte  & fe  laiflè  diftinguer- 
feul  ; comme  on  fait  qu’il  arrive,  & qu’on  le 
pratique  à dclfein  dans  les  jeux  d’Orgiie,  ob 
chaque  touche  fait  fonner  en  même  tems  la 
Tierce  & la  Quinte  avec  fon  ton  propre. 

Pouffons  plus  loin  notre  examen  fur  le 
Verd.  • 

C’eft,  ce  me  femble,un  fhit  reconnu  pour 
certain , que  le  Vèrd  eft  en  général  de.  toutes  • 
les  couleurs  la  plus  agréable,  la  plus  falutaire 
pour  l’organe , & fur  laquelle  aulTi  les  yeux, 
s’arrêtent  le  plus  volontiers  :.on  l’a  cru  de  tout 
tems,  & l’on  en  a donné  une  affez  bonne  raifon 
d’après  Arifiote,  qui  en  a ftit  le  fùjet  d’un  de 
fes  Problèmes.  On  a conjeéluré  ou  fend  que 
le  Verd,  par  la  maniéré  dont  il  affeéle  l’orga-  ^ 
ne.,,  tenoit.un  milieu  entre  le  Blanc  ou  la  Lu? 
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inicre  & le  Noir.  Mais  onÿeut  dire  que  ce  n’eft 
que  par  l’expérience  du  Prifine  que  cette  rai> 
Ion  a été  mife  dans  fon  jour,  & qu’elle  a ceUé 
d’être  une  firaple  coojeélure.  Car  on  voit  en 
effet  le  Ferd  commencer  au  milieu  du  Speétre 
en  venant  du  Violet^  & pailèr  enfui  te  par  le 
point  tnoyen  des  réfrangibilités  ,dcdes  forces 
de  la  Lumière  colorée , autour  duquel  il  s’é< 
tend.  Or  11  eft  à croire,,  que  l’organe  donc 
l’état  de  fanté  confifbe  à agir  fans  fe  détruire, 
s’exerce , & fe  repofe  le  plus  volontiers  de 
le  plus  longtems  fur  le»  objets  qui  l’ébranlent 
& l’affeftent  modérément , affez  pour  l’entre- 
nir  en  aélion,  & point  affez  pour  en  didipec 
les  forces , ou  en  déranger  le  tUEi.  En  général 
il  y a un  fentimenc  de  plaifir  attaché  à l’exer- 
cice modéré  de  nos  facultés.  Or  1*  exercice 
de  la  vueeff  nul  enpréfence  du  iS^'r,oudans 
les  tenebres ,,  & elles  nous  ateriffent  ; il  eff 
trop  fort  kr  la  lumière  pure  , & elle  sous  é- 
blouit.  Le  Fîolet  le  plus  foncé  qui  eff  à un 
bout  du  Speélre,  & le  Rouge  le  plus  vif  qui 
eft  à l’autre,  feront  quelque  chofe  d’appro- 
chant ou  d’équivalent  ; mais  la  lumière  ou 
la  couleur  verte  , tempérée  encre  ces  deux 
extrêmes,  favorife  l’aftivité  de  l’organe  fans 
le  fatiguer  ou  le  bleffer , & elle  produit  en 
nous  un  fentiment  de  plaifir.  Cette  explica- 
tion des  avantages  du  Ferd  llir  les  autres 
couleurs  , pour  la  confervation  de  l’organe,, 
eft  fans  doute  très  recevable. 

Mais  que  devons-nous  penfer  de  l’analogie 
que  l’on  trouve  entre  la  couleur  verte  & la 
Quinte  ? La  Quinte  eft  auffî  en  efiet  raccord 
le  plus  agréame  de  la  Mufique,  & il  eft  vrai 
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que  le  Verd  occupe  fur  le  Spcdre  un  interval- 
le renfermé  entre  des  limites , qui  par  rapport 
aux  couleurs  extrêmes , font  placées  précr- 
fément  comme  les  divifions  de  Quinte  & de 
Quarte  furie  Monochorde  par  rapport  au  ton 
fondamental  & à fon  Oélave.  N’eft-ce  pas 
là  une  analogie  bien  marquée?  y en  a-tdl  quel- 
qu’une qui  le  foit  davantage?  On  va  voir  ce- 
pendant fi  elle  eft  bien  folide,  & ce  qu’il  con- 
vient de  penfer  de  la  plupart  de  celles  qui  lui 
reflemblent.  ‘ 

Il  n’y  a dans  la  Nature  ni  Ut  ni  Sol  qui  Ibit 
Quinte  ou  Quarte  par  foi-même,  parce  que 
UtfSol  ouRe  n’exiuentqu’hypothétiquement 
félon  le  ton  fondamental  que  l’on  a adopté. 
L’analogie  des  couleurs  & des  tons  de  Muû- 
que  manque  donc  totalement  dans  les  deux 
genres  de  fenfation  , en  ce  que  la  fenfation 
de  chaque  couleur  primitive  de  la  Lumière 
cft  abfoliie,  invariaole,  & réfultante  d’un  dé- 
gré  confiant  de  vicefie  ou  de  réfrangibilité , & 
qu’au  contraire  la  fenfation  de  chacun  des  tons 
' D’a  rien  en  foi  de  propre  à la  place  qu’il  tient 
dans  l’Oftave,  rien  qui  le  diftingue  des  au- 
tres. Le  Re  de  l’Opéra  pourroit  être  l’Uit  de 
Chapelle,  ou  au  contraire:  la  même  vîtefle, 
la  même  fréquence  de  vibrations  qui  confiitue 
l’un, pourra  fervir  quand  on  voudra , à cons- 
tituer l’autre  ; ils  ne  different  dans  le  fentiment, 
qu’en  qualité  de  plus  haut  ou  déplus  bas,  com- 
me huit  vibrations , par  exemple , different  de 
neuf,  & non  pas  d’une  différence  fpécifique 
de  fenfation.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
des  couleurs  ; les  ébranlemens  de  l’organe , qui 
èn  oecifibiîneûrîes  ffehlàtions, dépendent  de 
' ^ certains 
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certains  dégrés  de  force , ou  de  fréquence  de 
vibrations  delà  Lumière,  déterminés  & con- 
Ibns.  Ainfi  la  quantité  de  force  ou  de  vibra- 
tions de  la  Lumière  qui  fait  le  Rouge  fera. 
toujours-,  & ne  fera  jamais  le  F'erd^Xe  dégré 
invariable  de  réfrangibilité  de  ces  couleurs 
BOUS  indique,  & leur  conferve , fans  aucune 
hypothefe  préliminaire , la  place  qu’elles  oc- 
cupent fur  leSpeftre , & réveille  en  nous  avec 
la  même  confiance, des  fentimensqui  nefau- 
roienten  aucun  cas  être  pris  l’un  pour  l’autre. 

Ri  en  eux-mêmes,  ni  rélativement  à leur  pla- 
ce. S’il  y a donc  une  couleur  dans  la  Nature, 
qui,  indépendemment  de  celles  qui  l’entou- 
rent , & par  la  feule  proportion  qu’elle  a avec 
nos  organes  , foie  la  plus  agréable  de  toutes, 
je  demande  quel  efi  dans  la  Nature,  ou  parmi 
les  Sons,  le  ton  qui  répond  à cette  couleur, 
& qui  nous  plaît  plus,  en  général , que  tous 
les  autres?  Quel  qu’il  Toit,  ce  ne  fera  pas  du 
moins  en  qualité  de  Quinte  qu’il  nous  plaira; 
car  un  ton  n’eft  pas  un  accord  ; ou  s’il  en  eft 
un , dans  ce  fens , que  fes  harmoniques  font 
ébranlés  avec  lui  dans  l’air , un  ton  n’a  rien 
fen  cela  de  plus  qu’un  autre.  Eh!  que  devient 
alors  l’analogie  du  J^erd  avec  la  Quinte? 

Il  fuit  de  ces  remarques  que  les  lumières 
homogènes  ou  les  couleurs  n’ont  point  d’Oc- 
taves  ,ini  dans  le  con)s  lumineux  , ni  dans 
le  mil  eu  , ni  dans  forgane  , ni  dans  nos 
fenfations  , chaque  couleur  étant  toujours 
dépendante  d’une  réfrangibilité , ou  d’une  fré- 
quence déterminée  de  vibrations , <5ç  les  Oc- 
taves ne  réfulcant  que  de  vibrations  quelcon- 
ques de  différente  ^ceffe  en  raifon  double  ou 
foudouble. 

C3  Noy» 
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Nous  ne  faurions  dire  quelles  fenfation^' 
feroient  naître  des  vibrations  deux,  fois  plus, 
ou  deux  fois  moins  promptes  que  celles  qui 
conftituent  la  lumière  rouge,  la  plus  forte  de: 
toutes  les  lumières  colorées.  Et  c’eft  encore, 
ici  une  différence  bien  fpécifique  entre  les 
Tons  & les  Couleurs.  Car  bien  loin  que  les 
expériences  des  couleurs  nous  donnent  rien, 
d’approchant  de  ce  rapport  de  i à 2 dans 
leurs  vibrations  ou  leurs  forces  exprimées  par 
leur  différent  dégré  de  réfrangibilité  ,.à  peine, 
trouve-t-on  un  rapport  de  77  à 78;  dans  les 
couleurs  du  Speâre  les  plus  éloignées.  Ce. 
qu’il  y a de.  certain,. c’eft  que  la  force , la'  vf- 
telTe , ou  la  fréquence  de  vibrations  qui  eft 
au  deffus  de  celle  de  la  lumière  rouge,  ne 
produit  pour  nous  que  de  la  lumière  en.géné- 
ral,  comme  celle  qui  feroit  moindre  ,,  & au. 
deffous  du  violet  foncé , ne  nous  préfenteroit 
fans  doute  que  du  noir  ou  zéro  de  couleur.. 
Du  moins  ne  féroit-ce  rien  autrement  d’ana? 
logue  aux  Oôaves  toniques. 

On  trouve , il  eft  vrai , dans  le  fécond  Lit 
vre  de  M.  Nèvoton  ,.  & par  les  expériences 
qu’il  a faites  avec  des  objeâifs  de  Lunette 
appliqués  für.  d’autres  Verres  plans  ou  con* 
vexes , fes  couleurs  primitives  redoublées  plu- 
fieurs  fois  de  part  &.  d’autre  du  point  decon^- 
taft.  Mais  il  n’y  a rien  là  qui  fe  rapporte  aux 
Oélaves  de  la  Mufique,  ni  qui  réfulte  d’une 
différente  réfrangibilité  de  chaoue  couleur 
par  rapport  à fà  femblable.  Si  cela  étoit,  il  n’en 
faudroit  pas  davantage,  pour  renverfer  tout  le 
Syftême  de  M.  Newton,  & toutes  fes  expé- 
riences,^ donc  le  principal  but,  dans  ce  Xrair 
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têy  eft  de  bien  conftater  la  réfrangibilité  in- 
variable de  chaque  couleur  ou  lumière  homo- 
gène.. Ce  ne  font  que  des  Réâéxions  & des 
Réfractions  de  lumière  diverfement  compli- 
auées  avec  les  différentes  épaiffèurs  les 
aifférens  angles  de  lames  d’air  que  laiflenc 
encr’eux  les  deux  Verres  preflTés  l’un  contre 
l’autre , & dont  M.  Newton  fe  fert  pour  cæ- 
pliquer  les  caufes  des.  couleurs  des  corps  naturels^. 
C’eft  à.  peu-près  comme  fi  l’on  redoubloit  le 
Speftre  par  le  moyen  de  différées  Prifmes 
ajuftés  l’un  au  deffus , ou  au  deffous-  de  l’autre,. 

Toutes  les  couleurs  poflibles  ne  s’étendent, 
donc  que  fur  l’efpace  compris  entre  les  limir- 
tes  du  Speûre  analogue  par  fes  divifions  à 
celles  de  l’Oftave,  & elles  ne  s*y  étendent,, 
comme  il  a été  dit, qu’en  raifon  ou  entre  les 
limites  de  77  à 7 8 , par  rapport  à lenrs  forces 
abfolues  ; elles  n’ont  point  d’Oélave,  & elles, 
font  par- là  fort  refferrées  en  comparaifon  des 
tons  de  Mufique, 

Enfin  dans  les  fentimens  dé  l’Ame  attachés, 
aux  fenfations  des  couleurs  & des  tons  , il 
n’y.  a pas  même  une  analt^ie  de  quantité: je 
veux  dire,  que  les  impremons  de  plaiûr  ou 
de  peine  que  l’Ame  reçpit  par  la  préfence  &' 
par  le  divers  affemblage  des  couleurs, ne  font, 
prefque  rien  en  comparaifon  des  impreflions 
caufées  par  les  Sons.  Nous  en  avons  touché:, 
quelque  chofe  en  particulier  au  fujet  des  cou- 
leurs affortiffantes,  mais  on  fera  pluS' pleine-- 
ment,  & plus  généralement  convaincu  de  cet-’ 
te  vérité,  fi  l’on  fait  attention  à la.groffîe- 
reté  de  l’un  des  deux  milieux  par.  rapport  à - 
ia.fubtilité  prefque  infinie  de  l’autre,  comme; 
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auflî  à la  différente  confiftance  des  organes  ex- 
poies  à leur  choc.  Car  l’expérience  nous  ap- 
prend que  ceux  de  nos  fens  qui  font  les  plu3 
groffiers  , & qui  font  frappés  , entant  que 
tels , par  une  matière  plus  folide  , fpnc  la 
fource  de  nos  fenfations  les  plus  fortes , & 
les  plus  capables  d’ébranler  promptement  tout 
le  genre  nerveux.  C’eft  pourquoi  le  goût  & 
l’odorat  heurtés  par  des  molécules  falines  ou 
fulfureufes  peu  convenables,  excitent  des  nau- 
fées,  ou  des  pamoifons,  ou  des  convulfions 
dangereufes  ; ce  qui  n’arrive  gueres  par  l’ouie, 
ou  par  la  difcordance  des  Sons , & jamais  par 
la  vue,  fi  l’on  y fait  abftraûion  de  toute  idée 
acceflbire  réveillée  à l’occafion  des  objets  ap-' 
perçus.  Les  Sons  par  leur  afiemblage,  & par 
leurs  mouvemens,  vont  cependant  quelque- 
fois jufqu’à  exciter , ou  à calmer  les  paffîons, 

& cela  par  une  voye  prefque  toute  méchani* 
que.  Mais  la  vue , le  plus  délicat , & en  mô- 
me tems,  s’il  m’eft  permis  de  le  dire,  le  plus 
paifible  de  tous  nos  fens , ne  nous  procure 
méchaniquement,  & par  le  moyen  des  cou- 
leurs , que  des  impreffîons  infiniment  foibles, 

& qui  fe  confondent  avec  la  fimple  percep- 
tion, comme  fi  elles  n’étoient,  ou  peu  s’en 
ftut,  que  des  objets  de  l’entendement.  Si 
l’on  répare  du  plaifîr  qui  naît  de  la  vue  d’un 
beau  Tableau , par  exemple,  tout  ce  qui  s’y  , 
mêle  d’intelleéluel , ou  trouvera  que  la  partie 
de  ceplaifir  qui  appartient  aux  couleurs,  à 
leur  diiirÿ)ution , ou , fi  l’on  veut , à leur  bar» 
mmie,  s*évanouit  prefque  entièrement.  Le 
liant,  ouïe  fombre,  le  doux,  ou  le  terrible, 

^ tous  les  afiemblages  de  couleurs,  qui  con- 
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courent  à réveiller  en  nous  ces  différens  fenti- 
inens , nous  y plairont  tour  à tour  ; ou  plu- 
tôt, uniquement  attentifs  à Texpreflion  du 
fujet,  & à fon  execution  de  la  part  du  Pein- 
tre, nous  ne  ferons  affcélés  ni  par  ces  cou- 
leurs-ci, ni  par  celles-là  en  elles-mêmes,  ou 
nous  ne  le  ferons  qu’inBnimentpeu.  Le  plai- 
fir  que  fait  un  beau  Tableau  n’eft  donc,  à 
proprement  parler,  qu’un  plaifir  indireél,  & 
réfléchi.  Mais  le  plaiflr  qui  naît  des  Sons  & 
des  accords , d’une  harmonie  bien  foucenuede 
bien  variée  dans  une  piece  de  Mufique , eit 
une  impreflion  très  force,  indépendemmenc 
de  ce  que  l’efprit  y peut  appercevoir  ; c’elt 
du  moins  quelque  chofe  de  tout  autrement 
appréciable  que  le  pur  eflTec  des  couleurs , & 
qui  va  de  pair  avec  le  plaiflr  qui  naît  de  l’ex- 
preflîon,  & de  tous  les  rapports  intélleéluels 
qui  l’accompagnent. 

On  voit  donc  aflez  par  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire,  que  l’analogie  de  la  Lumière 
& du  Son,  & de  leurs  modifications,  fe  réduit 
à quelques  rapports  Phyfiques  , ou  Mathé- 
matiques extérieurs , qui  n’entraînent  qu’une 
analogie  fort  indirefl»  dans  leurs  qualités  fen- 
fibles.  AuflS  la  Peinture,  & la  Mufique  ont-el- 
les eu  toujours  des  moyens  différens  déplaire, 
l’une  par  le  repos  mutuel  & la  fituation  per- 
manente de  Tes  couleurs , l’autre  par  le  mou- 
vement & la  fucceflfion  continuelle , lente  ou 
rapide,  de  Tes  tons  &de  fes  accords. 
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Sur  l'Analogie  de  Propagation  entre  le  Son  ‘ 
les  Ondes , par  rapport  à l'expérience  dont  il 
ejt  fait  mention  y Art.  ÿi  du  Difc.  ■ 

Gaffendi  eft  un  des  prémiers  entre  les  Phi- 
lOfophes  modernes,  qui  ait  infifté  fur  l’analo- 
gie des  ondes  qui  fe  forment  fur  l’eau , avec 
les  ondulations  de  l’air  qui  produifent  le  Son, 
& oui. ait  avancé,  que  les  ondes  excitées  par- 
la CBUte  d'une  greffe  pierre , ne  parvemient  pas- 
plutôt  à.la  rive  y ou  au  terme  marqué,  que  celles ‘ 
qui  avaient  été  excitées  par  une  petite  pierre  *. 
C’eft  fans  doute  avec  des^  difpoütions  trop- 
favorables- à ce  préjugé,  queMr.  de  laHire,, 
étant  à.  Meudon , & dejîrant /avoir  depuis  long- 
tems  , Ji  le.  mouvement  des  ondes  qui  Je  forment 
fur  la  furf  ace  de  l'eau  par  la  chute  des  corps  quet 
l'on  y jette , avait  quelque  réglé  certaine , fit  Tex- 
périeneequi  eft  rapportée  dans  un  des  Volu- . 
mes  de  nos  anciens  Mémoires , fa  voir- en  l’an- 
,Bée  1693  f. 

..  Selon  cette  expérience^  le  progrès  des  on- 
des formées  par  la  chute  d’une  grofl'e,  oud’u-^ 
ne  petite  pierre,  fut  toujours  trouvé  unifor-- 
me,  & de  la  même  vîteiTe;  il  donna  toujours' 
12  pieds  en  8'fecondes  | ou  environ.  t)’oii 
il  ell  conclu,  que  f l'on  compare  cette  vîtefpe • 
••-avec  la  vîteffe  du  mouvement  des  ondes.de l'air,, 
qui  parcourt  180  toifes  en  une  fécondé  de  tems,  ' 
on  trouver  a que  l'onde  de  l'air,  parcourt  •jôq  pieds', 
pendant  le  tems  que  l'eau  ne  parcourt  qu'un  pied; 
ce  qui  ejl  à peu-près  dans  la  proportion  que  Mr. 

de, 

jtmnradv.  in  Ut.  lo.  Diog.  Laërt.  p. 
t ?.  13}>  (or  R«HV.  Edit,  10.  f,  3tf. 
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de  la  Hire  a trouvée  de  la  pejanteur  de  Vaîr  à la: 
pefanteur  de  Veau. 

Il  ne  doit  pas  être  queftion  ici  de  la  petite 
différence  de  calcul  qu’il  y a entre  763  pieds 
& 765  qu'il  auroit  ftillu  mettre  pour  la  vîteflc 
obfervée  de  12- pieds  en  8 fécondés  \ ; car 
i5o  toifes  ou  loèo  pieds  multipliés  par  8 1 » &' 
enfuite  diviféspar  12,  font  765.  L’cxpreflions 
à' environ  8 i aurcHt  pu  fournir  à Mr.  delà  Hircy, 

' ou  à M.  l’Abbé  Gallois  , qui  eft  i’Hiftorieii 
de  ce  fait,  des  limites  moins  reflrerrécs,pour; 
lubÂituer  un  nombre  beaucoup  plus  éloigné- 
de  "]6$ , s’il  avoit  été  néceflairë , & la  préfé- 
rence donnée  à celui  de  763,  nous  fait  voir- 
feulement  que  ce  devoit  être  là-  tout  jufte  le- 
rapport  que  M.  delà  Hire  avoit  trouvé  entre 
les  pefanteurs  de  l’eau  & de  l’air^.  D’ailleur» 
M.  de  la  Hire  avouoit  que  cette  expérience 
ne  pouvoit  fe  faire  avec  une  très  grande  jujlejfe' 
par  cette  méthode..  Mais  quelque  imperfeâion. 
que  l’on  y admette,  je  ne  faurois  encore  trou- 
ver dans  tout  ceci  de  quoi  concilier  l’exaéK- 
tude  de  l’Obfervateur , & la  théorie  de  M. 
Newton  > fi  clairement  démontrée  dans  fes 
-principes.  Car  félon  cette  théorie,  des  ondes, 
par  exemple,  de3  pieds  8 lignes  de  latitude,  on- 
de même  longueurà  peu  près  que  le  Pendule- 
à fécondés,. parcourront  çette  longueur  en  u- 
une  fécondé , & par  conféquent  en  8 fecon- 
' des  I elles  parcourroieht  près  de  26  pieds. 

E)e  forte  que  pour  n’en  parcourir  que  12  dans 
■ le  même  teras , leur  latitude  doit  être  tout  au 
plusdeg  pouces,  favoir,  comme  le  quatrième 
terme  des  nombres  2(5  & i*,  ou  13  &(5,quf 
expriment  le  rapport  dei  efpaces  parcourus 

en 


zcd  i*.  GoogU' 


y 


H Mémoires  de  l*Academie  Royale 

en  tesns  égal  élèvés-  au  quarré  , & de  la  lati-- 
tude  3 pieds  8 lign.  ou  440  lignes , ce  qui 

——Z  — %■ 

donne  13  (169)  6 C3<5)::  440.  93  = en- 

viron 7 pouces  i de  ligne.  Ainli  lcs*ondes- 
fur  lefquelles  M.  de  ta  lûre  fit  fon  calcul , 
auront  été  autour  de  7 à 8 pouces  de  latitude. 

Voila  fans  doute  la  fource  de  l’erreur:  des 
ondes  plus  petites  ne  pouvant  être  que  peu 
fenübles,  ou  de  courte  durée,  du  moins  par 
le  moyen  que  paroft  y avoir  employé  M.  de 
la  ifî'rff,  celles  qui  furent  comparées  entr’elles 
ne  purent  lui  fournir  que  des  différences  de 
tems  d’autant  plus  petites , que  leurs  vîccfl'és 
écoient  ou  dévoient  être,  félon  la  réglé,  en 
raifon  des  racines  des  chemins  parcourus  ; de 
ces  petites  différences  il  les  aura  peut-être  at-- 
tribuées  à la  défeftuoûté  des  moyens  dont  il 
fe  fervoit.  ' 

J’ai  trouvé  en  effet  que  c’^efl  là  une  des  dif- 
ficultés de  cette  expérience.  Si  l’on  excite 
des  ondes  fort  petites  , on  ne  peut  les  obfer- 
ver  que  fur  une  fort  petite  longueur  de  la  fur- 
face  de  l’au  ; il  faut  donc  les  faire  d’une  cer- 
taine grandeur , ce  qui  eft  encore  difficile , à 
moins  qu’on  n’y  employé  des  corps  d'une  grof- 
feur  & d’un  poids  confidérables,  ae  forte" qu'on 
n’a  pour  l’ordinaire  que  des  ondes  raoyenneA 
qui  different  peu  entr’clles  , fur- tout  en  v£* 
,teffe. 

■ Il  faut  encore  prendre  garde  que  les  pré- 
tnieres  ondes  excitées  de  proche  en  proche  à 
une  grande  diflauce  du  lieu  oh  l’on  a jetté  lar 
pierre,  font  toujours  fort  plattes,&  d’autant 
. plus  dpciles  4^.}»  fuifocc  tran- 

. qvûlle 
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Quille  de  l’eau  , qu’elles  ont  plus  de  latitude- 
Ce  n’efl:  que  par  les  fecoufles  rédoublées  de 
celles  qui  les  fui  vent,  qu’elles  coraraencent  à 
s’élève/  d’une  maniéré iénfible: ce  quifaicque 
le  progrès  des  grandes  ondes  produites  par  ce 
moyen , paroîc  ordinairement  retardé  de  quel- 
ques fécondés  de  tems. 

Pour  tâcher  cependant  de  furmonter  ces 
difficultés,  & pour  avoir  prémierement  de  fort 
petites  ondes,  voici  comment  je  m’y  fuis  pris. 
J’ai  rempli  d’eau  une  efpece d’auge  de  quatre 
pieds  de  long  , & d’environ  deux  pieds  de 
large,  que  j’avois  chez  moi , & qui  étoit  à 
couvert  du  vent.  Cette  eau  étant  bien  tran- 
quille, j’ai  placé  à l’un  des  bouts  un  corps 
blanc , ou  une  bougie  allumée  dans  une  Lan- 
terne , de  façon  que  mon  œil  étant  à peu-près 
au  delTus  de  l’autre  extrémité,  ie  voyois  le 
corps  blanc  ou  la  flamme  de  la  Dougie  qui  fe 
réflôchilToit  à l’extrémité  de  la  furfacede  l’eau. 
Alors  tenant  d’une  main  une]  Montre  à fécon- 
dés , qui  pouvoir  être  arrêtée  fubiteraent & 
regardant  fur  le  Cadran  à fécondés,  j’attendois 
que  l’Aiguille  arrivât  à quelquediviGon  julle, 
& je  laiffois  tomber  dans  ce  moment  de  Tau» 
tre  main,  & d’environ  un  pied  de  hauteur, 
une  balle  de  fufil  fur  la  furface  de  l’eau  à l’ex- 
trémité de  l’auge  oppofée  à la  bougie.  Par 
ce  moyen  j’appercevois  les  moindres  trémouf- 
femens  parvenus  à l’autre  extrémité  de  la  fur- 
face  de  l’eau , & je  fis  des  ondes  qui  ne  par- 
couroient  qu’environ  un  pied  par  fécondé,  <Sc 
qui  par  rapporta  celles  aue  M.iVmïon  don- 
ne pour  exemple  de  fa  théorie , ne  dévoient 
avoir  qu’environ  4 pouces  de  latitude.  Quant 
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aux  grandes  ondes,  je  les  ai  obfervées  à di* 
verfes  reprifes , & en  divers  lieux.  Les  der- 
nières eixpériences  que  j’en  ai  faicés,  & le  plus  ' 
en  grand  , ç’a  été  fur  les  foflës  du  Château 
de  Frêne,^^  fur  une  longueur  de  36  toiles,  ou 
216  pieds  „en  laiflant  tomber  de  10  à 12  pieds 
de  haut  une  pierre  d’environ  8o<  libres  pelant.. 
J’ai  excité  par  ce  moyen  des  ondes  qui  par- 
couroient  ces  2h6  pieds  à raifon  de  deux 
pieds  j pafr  fécondé , & quelquefois  dé  près 
de  3 pieds , d’oh  j’ai  conclu,  leur  latitude  d’en- 
viron 2 pieds  6 lignes , & de  plus  de  2 pieds 
Il  pouces.  Voiladoncdes  ondes  donc  les  unes 
OUI  fix  fois  & les  autres  près  dfe  neuf  fois  1% 

1 latitude  des  petites,  qui  neparcouroient  qu’un, 
pied  par  fécondé , & dont  la  vftelTc  eft  2 1 , ou 
trois  fois  plus  grande.  C’en  elï  alTez , fi  je 
De  me  trompe,  pour  montrer  par  l’cxpéricn- 
ce , après  l’avoir  prouvé  par  la  théorie,  (Di/ir,, 
jitt,  9.  ) combien  le  progrès  inégal  des  ondes 
de  différence  grandeur  reflemble  peu  à la  pro- 
pagation conltante  du  Son  fort  ou  foible;.  & 
ce  n’eftmôme  que  par  la  déférence  due  à l’au- 
torité de  M.  de  la  Hire  , que  j’ai  cru  en  de^^ 
voir  faire  l’épreuve , & la  rapporter. 

VI. 

Sur  la  maniéré  dont  les  vibrations  de  VAir^ 

Je  communiquent  à l’ergane  immédiat 
deTOuie.  Difc.  Art.  18. 

La  forme  abrégée  d’un  Mémoire  defli né  àf.: 
être  lu  dans  une  AlTemblée  publique, .ne  me 
permettoit  pas  d’encrer  dans  le  détail  fur  la;^ 
maniéré  dont  les  vibrations  de  l’air  extérieur 
fe  communiquent  à l’organe  immédiat  de 

rOuiCj, 
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l’Ouïe,  que  j’ai  fuppofé  avec  les  plus  fameux.  • 
Anatomiftes  fur  cette  matière,  réûder  dans  le 
fur- tout  dans  h Lame  S^rale  ♦.  Il 
peut  naître  de- là  cependant  une  difficulté  qui 
mérite  que  nous  y, faflîons  attention.  Carde 
qpoi  ferviroient,  par  rapport  à rüfàge  que 
nous  leur,  affignons ,,  toutes  ces.  fibres  de  dif- 
férente Tondeur, de  différente  tenfîon  & de 
différent  reflbrt , qui  fe  trouvent  dans  cette 
partie  interne  de  l’oreille , fi  les  particules  to- 
niques de  l’air  qui  leur  répondent,  ne  pou- 
voient  leur  communiquer  les  vibrations  de 
différente  fréquence  qu’elles  ont  reçues  du. 
corps  fbnore?  Je  ne  dois  point  diffimùler  ce- 
pendant que  cette  communication  ne  foit 
afTez  mal  aifée  à' découvrir.  Càr  il' s’en  faut 
bien  que  le  milieu  fonore  ne  puiffe  frapper 
les  expanfions  nerveufes  dans  l’organe  immér 
dTatde  l’ouie,auffi  direftementquela  lumière 
.vient  frapper  dans  l’œil  la  Rétine  & la  Choroïde, 
L’air  extérieur  n’a  pas  feulement  à pafler  par 
toutes  les  anfraéluofités  de  l’oreille,  pour  ar* 
river  jüfqu’au  Limaçon,  il  trouve  encore  en 
chemin  divers  obfiacles  qui  paroifibnt  lui  en 
devoir  défendre  l’entrée.  La  membrane  du. 
T'mpan  pofée  à l’extrémité  du  conduit  audi- 
tif externe,  comme  une  cloifon  , s’oppofé 
d’abord  à fon  paffage  par  rapport,  à la  cavité 
qui  vient  après , & qu’on  fait  être  la  CaijJeàM 
Tympan o\i  Tambour  d'ici  au  P^eJUbule,z\iz 
tre  cavité  qui  précédé  le  Limaçon  , on  ne 
trouve  pour  toute  communication  que  les  deux 

trous 

Les  Lefteurs  qui  ne  fonbpas  aifez  au  fait  de  toivc 
ce  qui  eft  dit  ici  de  VOriane  dt  l'Ouit  pourront  aroiCf 
iftÇÿurs  atu  fi£uie»ac  aux  £xpiic&tioas  qu’oa  y 
ttci  à la  fin.  ' 
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trous  appcîlés  les  deux  Fenêtres^  Tune  ovater 
& l’autre  ronde.  Mais  la  prémiere  efl:  bon" 
chée  par  la  bafe  de  V Etrier , que  l’on  croi*^ 
même  y adhérer  par  une  petite  membrane 
& la  fécondé  par  une  autre  membrane  très 
mince,  mais  fuffifmte  pour  refufer  toute  en-- 
trée  à l’air.  Du  J^eflibule  au  Limaçon  la  com- 
munibation  efl:  toute  ouverte.  Mais  com- 
ment la  communication  fe  fait-elle  jufques- 
là?: 

Itme  fuffiroit  peut-être  de  répondre  en  gé- 
néral, que  de  quelque  maniéré  qu’elle  fefalie, 
foit  immédiatement  , Toit  médiatement , il 
demeure  pour  vrai  qu’elle  fe  fait,  puifqu'e 
nous  fommes  afFeélés  par  le  Son , & par  fes- 
différens  tons,  rélativement  aux  différentes 
vibrations  des  corps  fonores  & de  l’air  ; & 
avec  Cela,,  comme  on  trouve  dans  l’ôrgaûe 
de  rouie  une  infinité-de  fibres,  qui  par  leut 
fubftance,  & par  leurs  rapports  de  longueur 
& de  tenfîon,.font  rufceptibles  de  cetcè  di- 
verfité  de  vibrations , il  .efl  au  moins  très 
probable,  que  c’efl  dé  la  voye  que  j’ai  indi- 
quée, que  la  Nature  fc  fért  pour  faire  naître 
en^nous  la  variété  de  fentimens  que  nous 
éprouvons  en  ce  genre.  Je  vais  tâcher  ce- 
pendant d’approfondir  encore  un  peu  cette 
matière,'  en  faveur  dê  la  rélation  qu’elle  â 
avec  mon  fujet , & comme  étant  d’ailleurs 
alTez  intéreflante  par  elle-même.  Mais  jè 
dois  avertir  auparavant,  tant  par  reconnois- 
ftnee,  qu’afin  de  donner  quelque  poids  à ce 
que  je  dirai , que  ce  n’éft  prefqu’ici  que  le 

ré- 
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réfultat  des  entretiens  que  j'ai  eus  là-defll» 
avec  M.  ^Wînjlow  , ou  pour  parier  plus 
exaftement,,  des  leçons  qu’il  m'a  données, 
en  m’indiquant  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meil- 
leur à lire  & à voir  fur  la  ftrufture  de  l’oréillc 
interne,  ou  en  me  le  montrant  fur  les  par- 
ties mêmes  préparées  avec  art,  & tout  cela 
avec  cette  bonté,  & cette  candeur,  qui  ne 
le  caraêtérifent  pas  moins  que  fa  pénétration 
& fon  favoir. 

Il  ne  manque  pas  de  fàvans  Anatomifles^ 
.qui,  malgré  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
le  font  déterminés , après  Rivinus,  pour  la 
communication  immédiate  de  l’air  extérieur  '• 
.avec  celui  du  Labyrinthe,  & qui  croyent  en 
avoir  trouvé  les  routes.  Il  y a , dit  cet  Au-^  ' ^ 
teur,  un  petit  trou  percé  obliquement  fur 
peau  du  Tambour  ; c’ell:  par  ce  trou  que  paffe^  ïf-, 
félon  lui , la  fumée  du  Tabac  que  quelques 
fumeurs  font  fortir  par  l’Oreille.  Car  le 
.Conduit  d’EuJiache  va,  comme  on  fait,  de  la  > , 
Caijfe  du  Tambour  vers  le  derrière  du  Palais,  -• 
& par  là  communique  avec  la  bouche.  Il  ne 
s’agit  point  ici  de  ces  petites  ouvertures  que 
T^aljalva  prétend  avoir  découvertes  fiir  les  ji 
parois  du  Tambour,  & dont  il  fe  fèrt  pour^*! 
réfoudre  \e  fameux  problème  de  la  /ortie  dufang 
ou  du  pus  par  Voreiüe  dans  les  blejfures  internes  ^ 
de  la  tête.  Quant  à la  bafc  de  V Etrier , qui 
paroît  adhérante  au  fond  de  la  Caiffe-,  (Sc  bou-  V 
cher  entièrement  la  Fenêtre  ovale , elle  peut 
fe  foulever  par  reprifes,  lorfque  l’organe  eft 
mis  en  adlion  par  les  vibrations  du  Tympan ^ 

& de  l’air  contenu  dans  la  Caijfe,  & ouvrir  h 
cet  air  des  paifages  de  commuoicacion  avec 

V ciüi  , 
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celui  du  F'ejîibîde,  qui  feront  imperceptibles 
dans  le  cadavre.  Il  y a mille  exemples  de 
ces  différences  du  Cadavre  à l’Animal  vivant, 
de  l’on  n’a  pas  moins  d’expériences  qui  nous 
apprennent  que  l’air  pafle  à travers  des  corps, 
oü  les  yeux  ne  fauroient  appercevoir  d’ou- 
verture fenfible.  Si  l’air  a une  fois  pénétré 
juTqu’au  P^efiUnde^  il  paflera  aifément  de  là 
au  LinuiçQny  de  même  qu’aux  X^anaux  femu 
^circulaires  i qui  font  toujours  ouverts. 

Mais  il  y a plus,  la  Lame  Spirale,  qui  eft 
tendue  au  milieu  de  la  cavité  du  Limaçon^ 
depuis  fa  bafe,  c’eftà  dire,  depuis  l’endroit 
le  plus  large  de  la  prémiere  Spire  jufqu’à  fa 
pointe  , partage , comme  nous  l’avons  dit 
dans  le  Difeours,  cette  cavité  en  deux  Ram- 
pes, qu’on  nomme  l’une  fupérieure  par  rap- 
port a la  pointe  du  Umaçon , ou  antérieure , 
oc  l’autre  inférieure,  par  rapport  à fa  bafe, 
.ou  poftérieure.  L’on  a été  longcems  fans  ap- 
percevoir la  moindre  communication  entre 
ces  deux  cavités  ou  Rampes  mais  enfin  on  a 
trouvé  à leur  extrémité,  à la  pointe  du  Li- 
maçon, une  petite  ouverture  qui  donne  paffa- 

fe  de  l’une  à. l’autre.  Voici  comment  Mr. 

dery,qm  paroit  en  avoir  fait  la  découverte, 
s’en  explique  dans  fa  Defeription  dé  V Oreille 
de  V Homme,  adrelTée  à Mr.  Lami,  Médecin, 
par  une  Lettre  écrite  en  i(S8i.  Ces  deux  ca- 
naux *,  dit- il , (il  veut  parler  des  deux  Ram- 
pes ) qui  font  f épar és  Vun  de  Vautre  à la  bafe  de 
la  Coquille  ( ou  Limaçon  ) 6?  dans  toute  la  cm- 
îinidté  dk  leurs  tours,  deviennent pUts  étroits  à 

mefure 


f Ttge-  J». 


DÏSSCIENCES.  71 

mefure  qu'ils  approchent  de  plus  près  de  la  pointe 
,de  la  Coquille , oà  ils  fe  communiquent  l'un  avec 
Vautre  par  un  trou  très  petit  y ce  qui  fait  que 
d'air  qui  a pajjé  du  tambour  par  le  trou  ovalaire 
dans  la  conque  y ^ de  cette  cavité  dans  le  cancà 
antérieur  de  la  Coquille  y fouffre  une  comprejjton 
fort  violente  y en  paffantpar  ce  petit  trou  y cCoùt 
il  retourne  par  un  chemin  contraire  dans  le  canal 
pojlérieur  , vient  frapper  la  membrane  qui 
bouche  fon  ouverture  dans  le  tambour  y y fait 

apparemment  la  même  imprejjion  que  l'air  extérieur 
fait  fur  celle  du  tambour.  Et  ceci  eft  fondé  fur 
ce  qu’il  avoit  dit  auparavant , que  les  deux 
canaux  de  la  Coquüle(o\i  rampes  du  Limaçon) 
à Ja  bqfe  ont  des  embouchures  affex  larges,  oppo- 
fees  Vime  à Vautre  ; que  celle  du  canal  antérieur 
eji  toute  ouverte  dans  la  conque  (pu  le  veftibu* 
le)  au  dejfous  du  trou  ovdlake  f,  mais  que  celle 
du  cernai  pojlérieur  qui  aboutit  dans  le  fond  de  la 
caijfe  du  tambour  eJi  bouchée  par  une  membrane 
qui  empêche  l'air  du  tambour  de  paffer  par  cette 
ouverture  dam  la  Coquille , ni  dans  les  autres 
cavités  du  Labyrinthe. 

Je  ne  faurois  me  perfuader  que  tant  de  pe- 
tits conduits  , imperceptibles  à la  prémicre 
vue  , & qui  paroiflent  fiinduftrieufement  & 
fi  fubtilement  ménagés  dans  les  organes  inté- 
rieurs de  l’ouie,  ne  fervent  de  rien  à la  com- 
munication de  l’air  extérieur  , ou  de  fes  vi- 
brations ; non  que  je  dife  qo’ilsy  foieüt  à cette 
intention,  car  nous  ne  connoiffbns  point  af- 
fezles  intentions  de  la  Nature  pour  pouvoir 
lui  en  affigner  à notre  gré  ; mais  parce  que 
îans  cela  , fans  cette  efpece  de  circulation 
•qui  entretient  caflc4e  petits  conduits  ouverts 

il 
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il  me  femble  qu’ils  devroient  s’étre  bouché» 
dès  l’enfance , comme  l’Anatomie  nous  ap- 
prend qu’il  arrive  en  une  infinité  de  fembla- 
bles  occafîons. 

La  communication  des  vibrations  de  l’air 
extérieur  avec  celui  des  parties  internes  de 
l’oreille,  ou  avec  les  fibres  de  ces  parties, 
peut  fe  faire  encore  de  trois  maniérés  au  dé- 
faut de  la  communication  immédiate, 

La  prémiere,  par  le  plus  ou  le  moins  de 
tenüon  des  fibres  intermédiaires , qui  les  ren- 
dra ilbchrones  aux  frémiflemens  du  corps 
fonore.  La  membrane  du  Tympan , par 
exemple , réfulte  de  plufieurs  couches  de 
fibres  de  cette  efpece,  qui  peuvent  être  plus 
ou  moins  bandées  ou  relâchées  par  les  muf- 
cles  du  Marteau,  félon  que  l’exige  la  diver- 
fité  des  tons  ; & cela , comme  le  remarque  fort 
bien  Mr.  Duverney,  dans  fon  Traité  de  VOr- 
gane  de  VOuie,  nonJ)ar  aucun  aéle  de  la  vo- 
lonté, mais  par  la  leule  imprelîion  des  Ob- 
jets, ou  des  vibrations  aéluelles  de  l’air.  Ce 
qui  arrive  alors  aux  fibres  du  Tympan,  ïq voit 
clairement  dans  celles  de  l’Iris,  dont  les  dila- 
tations ou  les  contrarions  involontaires  fé- 
tréciflent  ou  augmentent  l’ouverture  de  la 
prunelle,  lorfqu’iî  fe  préfente  plus  ou  moins 
de  lumière  pour  entrer  dans  l’œil. 

La  fécondé  , par  la  diminution  ou  par 
l’augmentation  des  capacités  internes  de  l’o- 
reille; ce  qui  peut  arriver  par  l’élévation  plus 
ou  moins  grande  deda^^eau  du  Tambour, 
laquelle  eft  un  peu  convexe  en  dedans  ; com- 
. me.  auffi  par^  le  foulevement  plus,  ou  moins 
|grand>  fufceptible  la  bafe  de  VEtrier 
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dans  la  Fenêtre  ovale,  pn  n’aura  point  de  pei- 
ne à croire  que  de  G petits  changemens  dans 
les  cavités  de  l’oreille  , puiGent  les  rendre 
capables  de  divers  tons  , fi  l’on  fait  atten- 
tion à la  petitefle  des  reiferremens  & des  di- 
latations de  la  glotte , qui  produifent  cepen- 
dant tous  les  tons  poifibfes  de  la  voix  humai- 
ne. Salon  Mr.  Dodart^  il  faut  que  ce  trou» 
ou  plutôt  cette  ouverture  oblongue , qui  n’a 
gueres  qu’une  ligne  de  largeur  , puifle  être 
& Ibit  aétucllement  divifée  , dans  cette  di- 
menfion  9Ô32  portier, pour  fournir  à tous 
les  changemens  nécelTaires  à la*formation  de 
^ ces  tons. . 

Enfin  quand  tout  cela  nous  manqueroit, 
la  troifieme  maniéré  dont  je  conçois  que  fc 

fjeuvent  communiquer  les  vibrations  du  mi- 
ieu  fonore  à l’organe  immédiat  de  rouie,fuf- 
firoit  pour  mettre  notre  hypothefe  à couvert; 
je  veux  parler  de  l’ébranlement  d’une  infinité 
de  petites  portions  ou  fibres  ofleufes  & mem- 
braneufes  de  tout  rafiemblage  des  parties  er- 
ternes  ou  moyennes  de  l’oreille  expofées  aux 
fi^mifiemens  de  l’air,  Ôc  capables  d’en  rece- 
voir des  imprefiioos  de  tous  les  tons  pollibles» 
& de  les  tranfmettre  à l’air  intérieur,  ou  aux 
- fibres  de^’organc  immédiat.  Comment  les  os, 
les  membranes , & les  cartilages  des  conduits 
& des  cavités  de  l’oreille  ne  feroient-ils  pas 
capables  d’un  tel  effet? On  peut  le  remarquer 
idans  les  corps  dont  la  contexture  eft  en  appa- 
rence la  plus  uniforme.  Le  Son  & fes  tons 
y mettent  en  vibration  mille  parties  différen- 
tes.- Qu’on  enferme  , par  exemple,  deux 
Montres  à Réveil  ou  h Sonnerie  dans  la  Ma- 
..  Mm.  1737.  D Chine 
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chine  Pneumatique- , -ou  qu’on  y fufpende 
deux  Sonnettes  de  différent  ton  , q»^on  pom; 

«O  naTfie  de  l’air  contenu  dans  le  Reci- 
PP  nour  l’affermir  fur  la  platine 


nuiffe  Olus  COmmuniHuci  ayw^  ‘r  c X la» 
Sn  pndra  encore  diftinétement  le  Son  & les 
deux  tons  différens  des  Timbres  & des  Son- 
nettes Les  vibrations  de  l’air  intérieur  font 
5onc  coranmniquées  à l’air  exteneur  par  le 
^oven  dH'erre  du  Récipient.  Et  comment 
Z Jnnt  elles  , fi  des  parties  de  ce  verre  ne 
^émiffent  a\fec  la  fréquence  propre  à chacun 
^«"deux  tons?  Il  fe  trouve  donc  dans  ce  ver- 
fp  tout  homogène  & continu  q^il  nous  pa- 
Îoît  des  parties  qui  frémiffent  diifëremment. 

avec  SeT  reto^^^  ifochrones  à ceux  des 
dpnx  corps  fonores  qui  les  ont  miles  en  mou- 
deux  ; ji  encore  de  plus  continu 

crnë  coW  t/ndue  ? Les 

2f*uds  de  Mr.  Sauveur  ,àont  nous  avons  par 
U dans  le  Difeours  , & qui  viennent  ici  à leur 
léritable  place, y font  cependant  diftmguer  des 
«arderde  différente  vibration  par  rapport  à 
celles  de  fa  totalité.  Pourquoi  donc  la  co^- 
Innfcafio»  de  Pair  extérieur  ne  fe  feroit-elle 
e“tiK)ven  des  parties  offeutes,  mem- 
Caneuf^r^e?veufes‘^&  de.  l’o- 

reille, enconféquence  des  differentes  vibra- 

fcëëâfÆe  xefi.fer  à 
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Vibrations  hétérocbrones  & ûmultanées,  qui 
font  excitées  dans  l’air  par  pluüeurs  corps  16- 
Dor^  à la  fois  , n’ont  pas  fait  alTez  d'atcen- 
tion  à ces  effets , non  plus  qu’à  celui  des 
deux  Çlaveçins  à l’uniffon , donc  il  a été  parlé 
dans  le  Difeours  ci*deffus.  Car  après  tout, 
les  yeux  de  i'efpric,  aidés  de  toutes  ces  ex- 
périences & de  mille  autres , nous  ibnc  clai^ 
lemènt  appercevoir  dans  le  tiffu  inaipe  des 
corps , des  parties  auffi  réellement  ferrées , 

& auin  capables  de  différens  mouvemens  qué 
le  font  fur  un  Inftrument  de  Mufique  les  dift 
férentes  cordes  qui  y font  tendues.  Le  ftit 
xonflant  de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  fenjhriim^ 
en  eft , ce  me  femble , une  preuve  fans  répli;» 
que , puifque  toute  fenfaeiDA  différente  doit 
néceflairement  réfulter  de  quelque  mouve* 
ment  différent  de  l’orgaae , ou  dans  les  mê- 
mes parties,  ou  dans  des  parties  différentes. 
Or, comme  nous  l'avons  dic,&  nous  ne  fau- 
îions  trop  le  répéter,  la  même  partie,  prifa 
individuellement , ne  fauroit  être  agitée  ea 
même  cems  par  des  vibrations  de  différence 
durée.  H y en  a donc  pluüeurs  qui  participent 
en  même  tems  aux  différences  vibrations  de 
l’air.  Qu’on  en  affgne  le  lieu  oii  l’on  vou- 
dra , ma  Théorie  peut  fe  paffer  de  le  déter- 
miner. 

J’avoue  cependant  qu’autant  qu’il  m’eft  per- 
mis de  prendre  parti  là-delTus  , & jufqu’à  ce 
que  je  voye  de  fortes  raifons  du  contraire 
je  m’en  tiendrai  à faire  du  Limaçon,  & de  là 
Lame  Spirale , le  principal  organe  de  l’ouie 
dans  l’Homme,  au  moins  ai-je  dû  les  adopter 
par  préférence , & les  prendre  poux  exemjRlc, 

T)  2 comme 
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comme  ce  qu’il  y avoit  de  plus  propre  à ai- 
der rimagiiiation , & à faire  eatendre  ma  pen-  * 
fée.  D’ailleurs  le  corps  du  Limaçon  termine, 
pour  ainfi  dire,  le  cul-de-fac,  le  fond  de  l’o- 
reille interne,  il  communique  avec  les  Canaux 
femi-cir-culaires y par  le  moyen  du  F'eJHhule^fk 
il  fait  la  principale  partie  du  Labyrinthe.  Tou- 
tes les  cavités  du  Labyrinthe  font  remplies 
d’air  elles  ne  l’étoient  pas , comment  le 

{)oids  immenfe  des  colomnes  extérieures  de 
’Atmofpherc  n’enfonceroit-il  pas  & le  Tym- 
pan ^ & toutes  les  autres  membranes  qu’on 
croit  leur  ôter  la  communication  immédiate 
des  vibrations  avec  Tair  extérieur  ? Jl  faut 
donc  néceiFairement  que  la  communication 
médiate  ou  immédiate  des  vibrations  de  l’air 
extérieur  foit  portée  jufqu’à  la  jxiinte  du  Li- 
maçon y & que  par  le  moyen  de  la  petite  ou- 
verture de  Mr.  Mery , l’air  intérieur  en  re- 
' venant  de  l’une  à l’autre  Rampe  y avec  les  vi- 
brations qu’il  a reçues,  & qu’il  retient , frap- 
pe  de  part  & d’autre  la  Lame  Spirale  y qui  fait 
la  cloifoD  entre  ces  deux  Rampes.  Y a-t-il'rien 
dans  l’oreille  qui  porte  plus  vifiblement  leca- 
raftere  de  forgane  immédiat  du  Son , ou  qui 
doive  plus  néceflairement  en  faire  partie?  à 
quoi  l’on  peut  ajouter  ce  qui  en  a été  dit  de 
plus  dans  le  Difeours  , & qu’il  efl  inutile  de 
répéter  ici. 

Qu’importe  que  le  Limaçon  & la  Lame  Spi- 
rale ne  fe  trouvent  pas  dans  plùfieurs  Animaux? 

Ces  Animaux  ont  fans  doute  des  parties  équi- 
valentes qui  en  font  l’office,  s’il  eft  vrai  que 
i Torga- 
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Pôrgane  de  Touie  foit  auffi  parftit  chez  eu» 

' pour  la  diverfité  des  tons , que  dans  l’Hom- 
me. Leurs  Canaux  femi-circulaires  ^ dont  la  • 
cavité  fe  rétrécit  peu  à-peu  vers  Ton  milieu, 
leur  ruffifenc , apparemment  pour  la  plupart 
des  ufages  du  Limaçon  & de  fcs  deux  Rampes'. 
Je  penfe  même  que  chacun  de  ces  canaux,  eu 
égard  à fa  cavité,  réfulcant  de  deux  efpece» 
de  Cônes  à axe  courbe,  & joints  enfemble 
par  leurs  foramcts  tronqués  , eft  équivalent 
aux  deux  Rampes  du  Limaçon , qa'W  ftut  ima- 
giner en  ce  cas  comme  déroulées , féparée» 
& écartées  l’une  de  l’autre  du  côté  de  leur 
bafe,  mais  aifemblées  bouc  à bouc  par  leur 
pointe,  par  oü  elles  fe  communiquent  tou- 
jours, comme  elles  faifoient  au  rao;^n  du  trou 
découvert  par  Mr.  Mery.  La  membrane  qui 
tapilfe  intérieurement  ces  canaux , & donc 
les  fibres  laticudinales  forment  autant  de  cer- 
efes  inégaux  &.  décroiflans  , leur  tiendra 
donc  lieu  de  Lame  Spirale^  & de  fes  fibres 
traqfverfales  de  différente  longueur,  quoique 
celle-ci  , par  les  circonfiances  de  fon  ciiTu  ôc 
de  fa  pofition  , réponde  peut-être  à des  fen- 
làtions  plu»  exquifes  & plus  variées.  Les  vi- 
brations de  l’air  contenu  dans  les  Canaux 
femi-circülaires , y agiront  avec  d’autant  plus 
de  force , que  l’aftion  ou  la  réaftion  de  cet  air 
s’y  termine  qu’elle  ne  peut  paflerau  delà  , 
faute  de  Limaçon'^  comme  dans  l’Homme. 
Quoi  qu’il  en  foit , du  moins  ne  s’enfuit-il 
pas  delaprivationoîi  fe  trouvent  quelques  A - 
nimaux  à cet  égard , que  dans  l’Homme  le 
Limaçon  & ,la  Lame  Spirale  ne  faflent  pas  une 
partie  très  effentielle  à la  perception  du  Soa 
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& des  tons,  ni  môme  peut-être  que  les  Ani- 
maux qui  en  font  privés  , & qui  ont  par- là  . 
l’organe  immédiat  de  l’ouie  moins  compofé 
que  nous,  en  foient  plus  mal  partagés.  L’Hom- 
me n’a  que  deux  yeux,  deux  criitillans,  deux 
rétines , &c.  plulieurs  efpeces  dinfeftes  en 
ont  des  milliers  ; faudra-t-il  en  conclure  qu’il 
B’y  en  a que  deux  qui  faflént  chez  eux  les 
foBÔtions  d’organe  de  la  vue,  ou  que  cet  or- 
gane eftplus  parfait  chez  eux  que  chez  nous? 

La  Nature  e(i fertile  en  compenfations.  L’or- 
gane de  l’ouie  peut  fouffrir , & fouffre  peut- 
Itre  en  effet,  dans  les  différentes  efpeces  d’A- 
aimaux,  autant  de  variétés  qu’il  y en  a dans* 
les  difFérens  Inflrumensde  Mufique  que  l’Arc 
BOUS  a procurés,  fans  que  ce  qui  eü  néceflai-- 
OU  inutile  pour  les  uns , tire  à aucune  confér 
qpencc  pour  les  autres. 

Avs^tissement. 

Sur  te  qu'm  m’«  rtpréftnté  que  tout  te  quê  je- 
miens  de  dire  de  VQrgme  de,  rOuiè , eXigeoit  quel-- 
qnes  Figures  9 Jhns  quoi  je  ne  pouvois  être  enten*^ 
du  que  des  Anatomijbes  de  pnfeJJioUi  à qui  1er. 
parties  6?  là  mévbanique  de  cet  organe  fora 
Hères  i je  me  fuis  déterminé  à y ajouter  les  Figu- 
rés qui  fîliventi  Je  les  ai  choijies parmi  cellésdes  : 
plus  grands  maitres  ^ ou  fait  dejjtner  d'après  na- 
ture: du  moins  n'en  aûje  décrit  aucune  dans  l'ex- 
plication que  j'en  donne,  fans  m'être  injlruit  au- 
paravant Jur  les  parties  mêmes.  Le  tout  rélatû- 
vement  à ce  que  j'en  ai  dit  dans  le  Dij'cours 
dans  V Eclair cijjement  précédent  , ^ conformé^  , 
mnt  à.  la  maniéré  dont  fai  vu  conçu  la  Na-  . 

tare: 
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ture  jur  eefujet^,  toujours fous  la  condufte  de  Mr^ 
Wjuftowi 

EXPLICATION  DES  FIGURES.  . 

4 , * 

F ^ G U R E I. 

D’après  Cette  Figure  rrpréfcntè' 

la  LaMe  Spirale  en  l’air  plufieurs  fois  gnindc 
comme  nature;  i , 2 , 3 , (a  partie  intérieure  de 
ofleufe  attachée  au  ^yau  .seatouv  duquel  elle 
tourne  , ne  fai  fane  avec  lui  qu’une  feule  ful> 
(lance.  4,5,6,  fa  partie  extérieure  & mem-  ' 
braneufe,diftingijée  de  l’intérieure , dans  cet- 
te Figure,  par  la  ligne  qui  les  fépare,  &.ptsr' 
les  fibres  tranfverfales  qui  la  compofent,  &. 
qui  font  dirigées  vers  l’axe  dû  . Noyau  ^ com- 
me les  rayons  d’une  roue  vers  l’axe  de  fon 
moyéui  La  Lame  Spirale  ^ de  tiiéme  qUé  le 
canal  du  Lima^n  qu’dle  fépare  en  deux,  de 
dont  à caufe  de  cela,  elle  eft  appellée  la  Cloi- 
Jhuy  fait  environ  deux  tours  & demi,  depuis 
fa  bafejufqu’à  fa  pointe,  en  montant  do  droite 
à gauche  dans  l’oreille  thoite , comme  font  lés 
^i res  des  Lihiaçons  ordinaires, & de  la  plu- 
part des  Coquillages’  turbinites  : & au  con- 
traire de  gauche  à droite  dans  l’oreille  gau- 
che, comme  uneefpece.de  Limaçons' & de 
Coquillages  très  raresi  La  Lame  Spirale  de- 
cette  Figure  apipartient  donc  à rOrettle  droi- 
te. . . • ■ ' ( 

.F  I G ü R E I r. 

- D’>après  Dimrney-  Repréfente  Je  Limaçon , . 

D 4 dufi' 


Digilized  by  Google 


So  M£H0im:s  m l’^cademib  RoVajub 

dont  on  a enlevé  une  partie  pour  découvrir 
fa  cavité  dans  l*of  pierreux  , fôn  noyau  , & 
la  partie  ofleufe  de  la  Lame  Spirale  de  l’oreil- 
le droite.  Mr.  Winjîow.  m’a  fait  voir  fur  plu- 
lieurs  préparations  anatomiques  de  cette  par- 
tie, qu’il  a chez  lui,&  fur  celles  q,ui  fe  trou- 
vent dans  le  Cabinet  de  M.  é'Ons-en-Bray  ^ de 
la  façon  du  S*. May  Démonftratcur  d’Anatomie 
à Strasbourg,  & Corrcfpondanc  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences,  des  rainures  tracées 
fur  l’os  en  forme  de  rayons , & fur  "quelques 
autres  des  vaiffeauxfanguinsde  la  membrane, 
qui  y font  demeuré  attachés,  & qui  fuivent 
la  même  direftion,  à peu-près  comme  les  ha- 
chures de  la  Figure  les  repréfentent.. 

Figure  III.* 

f 

D’après  Duverney»  Le  Noyau  , fur  lequel 
on  peut  remarquer  les  traces  i , 2 , 3 , des 
pas  de  la  Lame  Spirale,  & celles  4 , 5 , <5,  du 
Canal  Spiral,  comme  les  Cannelures  qui  font 
autour  d’une  fufée  de  Montre.  Il  faut  ob- 
ferver  que  la  pofition  du  Noyau  , de  même 
que  celle  de  la  Lame  Spirale , & du  Limaçon 
qui  les  renferme , par  rapport  à leur  axe  com- 
mun, eft  fuppofée  verticale  dans  toutes  ces 
Figures;  ce  n’eft  pas  cependant  la  véritable 
dans  la  tête  de  l’homme;  elle  elt  plutôt  hori- 
zontale, & telle  que  û l’un  & l’auM-e  axe  des  • 
Noyaux  par  rapport  aux  deux  oreilles  , ve- 
noient  à être  prolongés  , ils  fe  croiferoient 
vers  le  milieu  de  l’occiput,  leurs  fommets  & 
les  pointes  des  deux  Limaçons  étant  tournés 
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ebliquemenc  vers  le  dehors  de  la  têcCj&lcür^ 
bafes  vers  le  dedans.  , 

Figure  IV. 

* » 

D’après  Mr.  CaJJeboîmi.  C’eft  une  coupe 
du  Limaçon  le  long  de  Ibn  axe,  c’eft-à-dire, 
par  fon  fommet  & par  le  centre  (le  fa  bafe, 
dans  l’os  pierreux  oh  il  eft  contenu  , comme 
on  le  voit  dans  l’oreille  gauche  d’un  adulte. 
La  doublé  rampe  ou  le  double  cornet  du  Li- 
maçon de  même  que  les  canaux  femi-circu- 
l'aires  fe  montrent  dans  les  enfans , & par  leur 
concavité,  & par  leur  convexité  ; mais  dans 
les  adultes  ils  ne  fe  manifeftent  quel  par  leur 
concavité,  la  paroi  ou  (ùperficie  ofleufe  qui 
les  forme , fe  confondant  abfolument  avec  le 
refte  de  l’os  pierreux.  H faut  donc  imaginer 
ces  parties  comme  tracées  dans  cet  os  par 
voye  d’excavation & comme  fi  c’étoit  l’ou- 
vrage d’unj  Vèr  qui  eût  voulu. s’y  logeti,  Lë 
Canal  qui  fe  voit  ici  à l’axe  du  Noyau  , eft 
celui  par  ohs’infinue  le  Nerf  Auditif,  doue 
lès  filcM  s’écartent  tout  autour,  àpaffent  par 
lés  petits  trous  que  l’on  voit  fur  la  convexité- 
du  Noyau  à l’une  & l’autre  furface  de  la  La- 
me Spirale,  dans  la  direèlion  rayonnée  de  fes- 
fibres. 

* « 

Figure  V. 

Si  l’on  conçoit  que  la  cavité  du  Lmaçorr^ 

. telle  qu’on  la  peut  déduire  des  Figurés  pré- 
. cédentes,  foit  exaélement  remplie  de  cire,  & 
que  l’os  oh  cette  cavité  eft  creufée  » vienne 
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à difparoitre , i!  en  réfultera  un  corps  tourné 
en  Spirale  ou  Hélice  conique , fort  femblable  . 
à celui  qui  eft  ici  dépeint.  Conique,  en  ce  qu’il 
rampe  autour  d’un  Coûe  ou  Conoïde  un  peu 
évalé,  & de  plus  en  ce  que  fa  groHeur  va  en 
diminuant  depuis  fa  bafe  jufqu’à  fa  pointe.  Ou 
a tracé  par  des  points  le  prolongement  dea 
deux  Canaux,  dont  l’un , favoir  le  fupétieur*;  • 
qui  dans  la  fituation  naturelle  eft  l’extérieur,.  ■ 
va  aboutir  à la  fenêtre  ronde , ce  qui  l’a  fait 
nommer  le  Canal  ou  la  Rampe  du  Tombeur  ' 
ét  l’autre,  l’inférieur,  qui  dans  la  fituatiou^ 
naturelle  eft  l’intérieur , va  aboutir  à la  cavité 
du  VeftîbulCjCe  qui  l’a  faicappeller  le  Qanak ^ 
OU  la  Ran^e  du  Veftitule.  ^ 

Ç 1 G 0 R K VL 


Reprèfcnte  féparémettüne  coupe  du  double. 
Canal  Spiral  à fa  prémierc  Spire.  On  y a ex-, 
primé  la  membrane  qui  tapiife  intérieurement 
chacun  de  fes  canaux,,  fit  dont  les  deux  por- 
tions qui  viennent  s’adoifer  après  s’ô.tre  ap- 
pliquées à la  partie oifeufe  delà  Lame  Spirale,, 
forment  par  leur  adolTeraent  la  partie  mem- 
braneufe  de  cette  Lam  ou  Cloijimyi  peu- près-  - 
comme  les  deux  Flevres  de  la  Poitrine,  en, 
s’adofiânt  prèsdu  Sternum  & des  Vertébrés,, 
y forment  Médiajlin.  On  voit  par- là,  qu’à! 
là  rigueur  la  partie  ôlleufe  de  la  Lame  Spirale 
repréfemée  dans  la  Figure  I,ne  lui  appartient 
pas.  Ce  n’eit  en  effet  que  l’Arête  Spirale  qui: 
rampe  autour  du  Koyau,  & qui  n’eft  qu’une 
continuation  de  fa  fobftance  inférée  entre  les 
deux. membranes , depuis. fa  fuiface  conique,, 
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jùrques  vers  le  milieu  de  la  cavité  exprimée 
par  le  relief  de  la  Figure  précédente.  Chacu- 
ne de  ces  membranes  lui  eft  adhérente  de  parc 
& d’autre,  de  même  qu’au  relie  des  parois 
des  Canaux;  & l’Arête offeufe  foutient  ainfi, 
jùrqu’à  l’endroit  oîi  elles  s’appliquent  récipro- 
quement l’une  fur  l’autre,  les  filets  nerveux- 
qui  travcrfenc  en  maniéré  de  rayons  toute  la 
largeur  de  la  Lame  Spirale.  Les  hachures  de 
la  Figure  expriment  la  partie  olTeufe  dans- 
laquelle  le  double  Canal  efl  crenfé , & les  ~ 
points,  l’air  quiell  contenu  dans  ce  double.' 
Canal. 


F i;G  y E B VIL 

D’après  Duvemey.  Repréfente  Une  por'fibn  < 
du  P'ejiibule^  & les  trois  Canaux femi-cireulcn- 
rts  y dans  leur  fituation  naturelle  , mais  pluS' 
grand  que  nature,  & avec  leurs  cinq  èmboti-* 
chures.  A , la  portion  inférieure  du  VelUbu^ 
le.  B y le  Canal  fupérieur.  C,  l’inférieur. y. 
le  moyen.  1 , 2 > 3 » 4 j J > leurs  cinq  ou- 
vertures, dont  l’une  fy)  cit  commune  au  fii- 
pérleur  &â  l’inférieur.  5,  7 les  deux  trou2‘ 
de  la  partie  du  Vellibule  qui  donnent  paffagè* 
èdes  branches  oufilets  du  Nerf  Auditif,  dan»  < 
le.  détail  defquels  nous  n’entrons  point  ici.  > 

. - ■ ♦ ' 

" . É I G-ü  R * .VlIIii 

>» 

D’après  Mr.  Gajffb&bm,  ^Repréfente 
îè  pièces  du  L^yrintbe  alTemblées.  Ce  tou» 
conûdéré  en  £ros,^ contient  trois  parties  prin- 
éipales  ; fôvoir , une  antérieure , une  fofiérieure,  - 
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& une  moyenîie.  L’antérieure  eft  le  Limaçon^ 
oü  a indique  la  prémiere  Spire,  b la  féconde, 
& c la  démi  Spire,  qui  fe  termine  au  foramet. 
La  poftérieure  contient  les  Canaux  femi-cir- 
culaîres,  d le  fupérieur,  e l’inférieur,  &/ 
le  moyen  ou  l’externe.  La  partie  moyenne^ 
par  oli  les  deux  précédentes  fe  communiquent^ 
cft  la  cavité  qu’on  nomme  Vejlibule , percée 
de  plufieurs  trous  ; favoir  g la  fenêtre  ronde, 
i,  la  fenêtre  ovale,  par  ou  il  communique  à 
lacailTe  du  Tambour,  âcc.  Toutes  ces  pièces 
font  vues  ici  par  leur  convéxité , de  grandeur 
naturelle,  & comme  elles  paroilTenten  un  ea- 
&OC  de  ûx  mois. 

F I G O R E IX- 

D’après  Düverney.  Repréfente  l'os  dis  Tem- 
jies , \zpeau  du  Tympan , ou  membrane  du  Tam=- 
bour  vue  de  front  & en  dehors  ; la  longue  bran- 
the  de  P Enclume  le  manche  du  Marteau  ap» 

pliqué  par  derrière  à cette  membrane,  vus  à 
travers;  le  Canal  offeux,  &c.  le  tout  environ, 
deux  fois  aullî  grand  que  nature;  11  faut  ima> 
gincr  le  Conduit  Auditif  appliqué^bliquement 
fur  la  partie  orbirculaire  , ou  étoit  pendant 
l’enfance  le  Cerceau  ofleux  dans  la  rainure 
duquel  eft  enchaffé  le  Tympan.  Ce  conduit 
étant  une  efpece  de  Cylindre  un  peu  applatf, 
fa  feâion  oblique,  dans  le  fens  de  Ton  ^pla- 
tiflement,donne  la  figure  circulaire  du  Tym- 
pan. La  peau  du  Tympan  ne  forme  pas  un 
plan  parfait,  elle  eft  un  peu  enfoncée  ver& 
le  dedans  de  la  caifte  du  Tambour  par  fon 
centre^  femhlable  àuQ  Cooe  évafé,  dont  la' 
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hauteur  feroit  fort  petite  à raifon  de  fa  bafe  ; 
en  tout  comme  la  patte  d’un  verre  à boire  or- 
dinaire, 6c  comme  il  le  manche  du  Marteau, 
qui  eil  attaché  par  toute  fa  longueur  à la  face 
interne  de  cette  membrane 6c  donc  le  bouc 
tient  à peu-prèsàfon  centre, la  droit  un  peu 
plus  par  ce  point  que  par  tous  les  autres.  Les 
Tympans  des  deux  oreilles  ne  font  point  pap 
ralleles  ; ils  s’inclinent  ou  s’approchent  réci- 
proquement l’un,  vers  l’autre  par  leurs  bords 
inférieurs , de  manière  que  fi  l’on  menoit  une 
ligne  par  chacun  de  ces  bords  , laquelle  paiTâc 
par  le  centre , 6c  par  le  bord  fupérieur  oppo^ 
fé,  les  deux  lignes  étant  prolongées  par  em- 
bas , s’icoient  croifer  vers  le  defibus  de  la 
gorge, 

F I G ü R E X.' 

D’après  Ruyfcb.  Repréfente  les  OJfeîets  con* 
tenus  dans  la  caifie  du  Tambour,  en  grand  , 
& les  mêmes  de  grandeur  naturelle  dans  les 
* adultes.  Ils  font  indiqués  en  grand  par  les 
lettres  majufcules , 6c  de  grandeur  naturelle 
par  les  minufcules.  /f , a,  le  Marteau \ B,  b, 
Y Enclume  ; C , c , V Etrier  D,  d,  l’Or  orbi- 
cidaire  ou  lenticulaire  y qui  s’articule  avec  la 
tête  de  l’Etrier , 6c  la  jambe  longue  de  l’En- 
clutçe,  6c  qui  eft  le  plus  petit  non  feulemenc 
des  os  de  l’Oreille,  mais  de  tout  le  Corps  hu- 
main. J’y  ^oute,  en* grand,  le  plan,  Z,  de 
la  bafe  de  rÉtrier,  à caufe  de  fa  figure  ungu- 
liere  , toujours  arquée  d’un  côté  , 6c  à peu- 
près  reââligne  de  l’autre.  Les  deux  bafes  des 
Ëtrlers  fonc  verticales , leurs  jambes  horixoa* 
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talés , & ces  bafes  fe  regardent  intérieurement,' , 
le  côté  arqué  étant  en  haut.  Et  comme  cette 
pofition  ne  fauroit  rubfifter  avec  celle  de  tout 
le  refte,  fans  que  l’Ètrier  Ôt  la  branche  dé 
l’Enclume  à laquelle  il  eft  attaché  par  l’Os  or- 
bieulaire,  ne  forment  un  coude , c’eft  encore 
afte  eirconftancé  à fuppléer  dans  la  Figure  dé 
RU^fcb. 

F I G U E X I. 

Ü*après  Valfalm.  Pourrepréfenterrenfem*- 
ble  des  parties  ci-defllis.  C’eft  la  partie  anté-- 
Tieuré  de  VOreillè  droite^  vue  du  côté  de  la  fa- 
€c,en  déclinant  un  peu  vers  l’Occiput.  On  y 
voit  de  plus  lafurface  externe  du  Qmduit  Au* 
diWy  ÔlV Oreille  proprement  dite; la  Trompe 
cPÉujlacbe  (^qui  va  dè  Jâ  caitfe  du  Tambour 
vers  le  derrière  du  Palais,  & par-là  commu- 
nique à la  cavité  de  la  bouche  ; la  pottîonmolle.  - 
des  Nerfs  Auditifs  (N)  qui  vont  aboutir  au 
Limaçon, &c.  11  ne-faut  pas  compter  cepen- 
dant que  cette  Figure  repréfente  dans  la  der- 
nière exa^icude,  & dans  la  fituàtion  nàtureb 
le,  tout  l’âffemblatge  des  parties  de  l’Oreillç,. 
tant  externes  qu’internes.  Cela  éft  très  diffi- 
cile, pour  ne  pas  dire  impoffible,  comme  Mf.- 
Cajfebobm  l’a  remarqué,  dans  fon  Traité  De- 
Aurihumana,  Mais  c’eft  un  à-peu- près  qUe  nous' 
pouvons  donner  à l’imitation  d’un  aum  habile'., 
nomme  que  Valjalm , & qui  nous  devient 
nécèflaire  pour  fuppléér  à quantité  de  cho- 
fes  que  nems  omettons  à dèflein,  dans  une 
deferiptioû  fi  abrégée  d’un  ôrgaûe  fi  cora- 
pofé.  . 
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Eft  un  ènfemblc  du  double,  organe  ithmédîat 
de  rouie , avec  les  Os  de  la  , d£c.  delîiné 
& gravé  avec  foin , de  grandeur  naturelle , d’a- 
près une  Tête  d’enfaût,ainfi  préparée  par  Mf. 
Duverney , & que  l’Académie  cenferve  parmi 
les  pièces  les  plus  curieufes  qui  lui  ont  été 
laillées  par  ce  favant  & célèbre  Anatomifte.  ' 
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UÜAGE  DES  SUITES 

^OUR  LA  RESOLUTION 

t 

DE  PLUSIEURS.  PROBLEMES  ^ 
De  lu  Méthode  inverfe  des  Tangentes.. 

Par  Mr.  Nicole  *. 

LEs  différensProblêmesdont  on  donne  la 
Solution  dans  ce  Mémoire , le  réduifehc 
à trois  efpeces. 

On  cherche  les  Courbes  qui  en  coupent  u* 
ne  infinité  d’autres  femblables,  à Arcs, ou  à 
Segmens  égaux, ou  de  maDlere  que  ces  Arcs 
foient  parcourus  en  tems  égaux. 

Ces  Courbes  ainfi  coupées^  font  Géomé* 
triques  ou  Méchaniques. 

Lorfqu’il  faut  les  couper  à Arcs  égaux,  el- 
les font  re^ifiables,  ou  non. 

r ^ ' JuOrf- 
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Lorfqu’il  cft  queftion  de  les  couper  à Seg*- 
niens  égaux , elles  font  quarrables,  ou  non  ; 6c. 
lorsqu’il  faut  lès  couper  de  maniéré  que  les 
Arcs  foicnt  parcourus  en  tems  égaux , Texpref- 
fion  du  tems  de  la  chute  par  un  de  ces>  Arcs 
ell  Algébrique , ou  non  (j’entends  par  Algé- 
une  quantité  qui  ne  renferma  point  de 
diftérfentielle  ). 

Ce  font  ces  différentes  circonflances^  qui 
rendent  le  Problème  plus  ou.  moins  facile. 

On  s’eft  difpenfé  d’examiner  le  cas  le  plus 
fimple^  c’eft  celui  oU  les  Courbes  coupées 
étant  Géométriques là  propriété  demandéë 
eft  Algébrique,  parce-  que  dans  ce  cas  il  n’y  a 
aucune  difficulté  ; l’Equation  de  la  Courbe 
cherchée  naît  fur  le  champ  deTexpreflion  AU 
gébrique  de  la  condition  éu  Problème.  ^ 

On  s’eft  renfermé  dans  les  cas  oh  les  Cour: 
^beS'  coupées  étant  Géométriques  , la  pro- 
priété demandée  ..n’eft  point  Algébrique. 
Ou  ceux  dans  lefquels  les  Courbes  coupées- 
étant  Méchaniques  , la  propriété  demandée- 
eft  Algébrique; 

Dans  tous  les  Problèmes  rélatifs  à ces.deux 
cas  , on  trouve  une  Courbe  méchanique  pour 
là  Courbe  coupante. 

On  s’eft  fervi  de  deux  Méthodes  pour  cha- 
que Problème. 

, La  prémiere  qui  procédé  par  les  Suites  infi- 
nies, fournit  l’Equation  dé  la  Courbe  cher- 
chée fous  deux  formes  différentes. 

L’une  , dans  laquelle  les  Coordonnées 
font  mêlées  entre  elles,  & avec  leurs  diffé- 
rences de^maniere  qu’il  eft  fort  difficile  de 
les  fépar«r.  ' 

L’autre^ 
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Uaatre,  dans  laquelle  les  Coordonnées  font 
mêlées  encre  elles , & avec  les  différences  de 
deux  fondions  de  ces  mêmes  Coordonnées, 
ell  telle,  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  fondions 
indique  toujours  une  fubftitution  propre  à faire 
la  réparation  des  indéterminées. 

La  fécondé  Méthode  eft  la  Méthode  .com- 
mune,  quicônfidere  des  portions  femblables 
des  Courbes  coupées  : mais  outre  que  cette 
Méthode  demande  plufîeurs  Analogies,  elle 
fournit  pour  l’Equation  de  La  Courbe  cher- 
chée la  même  Equation  que  celle  de  la  pre- 
mière Méthode  dans  laquelle  les  indêterm-i- 
nées  font  mêlées. 

Ce  qui  m’a  donné  occafion  de  travailler 
fur  cette  maniéré , eft  une  Lettre  qu’un  fa- 
vant  Bénédidin  m’écrivit  dans  le  mois  de 
Décembre  dernier,  pour  me  prier  de  cher- 
cher la  Solution  d’un  Problème  qu’il  avoir 
propofé  lui-même,  fans  fe  nommer,  dans  îe 
Mercure  du  mois  d’Odobre  1727. 

^ Voici  comme  ce  Problème  étoit  propofé. 

Soient  donnés  plufieurs  Cercles , les  uns  dans 
les  autres , en  proportion  quadruple , par  rap- 
port à l'Aire , ou  double  par  rapport  à la  circon- 
férence , de  maniéré  que  tous  ces  Cercles  fe  tou- 
chent à un  point  commun. 

On  demande  quelle  ejl  la  Courbe  qui  pajfe  par 
le  point  iSo**  du  plus  petit  Cercle  , par  le  point 
9o<i  du  fécond  Cercle,  par  le  point  45  ^ du  troi- 
famé  Cercle,  par  le  point  22**  30'  du  quatrième 
Cercle , cdnji  à l'infini. 

' Pour  peu  que  l’on  falTe  attention  à laQues- 

• tion 
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tion  propofée  > où  voit  que  là  prémiere  cdn* 
dition  eft  imititei  & que  ce  Problêrae  doit 
dire  propofé  de-  cette  €&qm* 

PROBLÈME  I. 


Soient  les  Cerclés  * AM,  A A m j en 
' Ire  infini,  paffùM  Uus par  ie  point  A,  âf  dont  - 
îeÿ  diamètres  font  Jkr  la  droite  A O. 

On  demande  la  nature  de  la  Courbe  D M m C 
qui  coupe  tous  ces  Cercles,  de  maniéré  que  les 
arcs  AM,  AM>.  Aro,  /oient  égaux  en- 
tr'euxy  ^ à la  quantité  confiante  b. 


S d t ü T I 0 R. 


Entré  IWnîÈé  dé  Cercles,  qull  én  fôit 
bris  un  AMUyâàtit  le  dràrtifetré  foit  AOzsz  2é; 
roit  de  piüs  A P z±X,  ôii  â'ura  J*  Af==v'(2®^' 
>^XX),  & là  dilFérehtiélle  de  l’arc  AM  dans 

de  Cercle' fera 


K(mx-—‘XX) 


adx 


V X 


K.(  2«*^3r)  ^'donc  oh  éleve  le  binôme 
±a^x  à la  puiQànce  , on  aura  une  Suige* 

infinie  qui  fera  ( 2 a — a*  ) *]"  i 
*r3 


f 


ti , 

l. 


2 a 


xi 


-f 


2*^.  1 , 2 

t.3-S.7 
2^1  X . 2 . } . 4 


I . 3 • .5 . 


#4 


(ta) 


zi  . 1 . 2 . I 
( 

y. , &c.  Donc. 


? fis..  K 
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. ^ - > . d.fC- 

Aî(tâx>— A ■ 


■ ~T.. 

xêf 


t-3 

‘ . I . » 


J dK, 

L 

zmf 


l). 1 .2. 3 


X 


1 

xUm 

i 

2»,* 


-t-ïsTTrfrr  -*■ 


7 

»*  d^ 


2 A? 


il 

gralé  eft  i’aro  AMzs  la  ; a:  * — f-  -jï—  x i, 


i 


».  , 1. 1 ■ ic, 

IïTTTI  XtX r 

2A.<  2 


X J X 


J 


î 

*#-* 


-f...  ^ 


».  3.^ 
23^.  1,2.  3 


&c. 

Cette  Süitè  éxprimc  dbnc  la  valeur  de  TarB 
Am  dh  Cercle  déterminé  dont  le  diamètre. 
e(i  2'a.  Si  Toq  veut  que  cette  Suite  exprime^ 
lâ  valent  d’îm  arc  on  /^7»,  dé 

tout  autre  Cercle  indéterminé,  il  ne  ftut  que 
fubftituer  dàèa  cfette  Suite  pour  2 a la  valêot 
du  diamètre  indéterminé  qui  convient  à cou»- 
ces  Cercles, 

Pour  la  trouver  cette  valeur , fôît  nomtué 
PM  ou  P m^y.  Les  coordonnées  de  la  Cour-- 
ho  D MmQ  qu’on  cherche  » feront  donc  A P 
& PM^  ou  X &y. 

Ces  mêmes  grandeurs  font  auffi  les  coor- 
données d’un  Cercle  quelconque,  car  AP  .&v 

PM. 
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PM  appartiennent  au  Cercle  /fM,  AP  & 
PM  appartiennent  au  Cercle  AM^  &,  A p 6c 
pm  appartiennent  au-  Cercle  Am.  Don(î 
exprimera  la  corde  AM,  Am, 
d’un  Cercle  indéterminé,  & par  conféquenc 

exprimera,  le  diamètre  de  ce  Cer- 


cle indéterminé. 

Si  donc  on  fubflitue 


à la  place  d*e 

2a,dans  la  Suite  qui  a été  trouvée  pourd’ex- 
preflion  de  l’arc  AM,  on  aura  pour  A>M’, 

AM,  Am,  ou  -+ yy)* -+ 


Y-  f X 


1 * • 5’  4 

ï ■+  vrrr  ^ 


Y if  Y 


X?  • X . Z . 3 


X 4 X 


(xx-^yy)* 


I • 3 - 5 «7 

2^.1. Z.  3*. 


fxx— Pyy)* 
«lo 


— y t 

^ 2^.1,  2. 3. 4.  s 


X 


&c.  qui  eft  L’Equation  de  la 

(xx— f yy->  * 

Courbe  diercbée , exprimée  "en  une  infinité 
de  termes. 

On  peut  réduire  cette  Equation  à un- nom- 
bre fini  de  termes  ,,  de  cette  maniéré.  ' 

Si  l’on  multiplie  les  deux  membres  de  cet- 
te Equation' par  * “ 


XX' 


— , on  aura ; — 

yy’  xx-fyy 


*“  ^/^Cxx— {-yyp  ~ 2^  . i ' ^ i * “4- 3»  y.  ^ 

-~b 
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-JLii — X I X c V -- 

X .l.X  , '!^(xx~]rjyy  »3.., 


X ,3  X ( 


p^{xx-^yy) 


y H- 


1 .3.y»  7‘ 

. 1 . Z . 3 • 4 


x| 


“+ 


1 . 3 . y . 7 ». 


^ aî.i.a.|.4.j  ‘^Tî 

(^(xxlfyyy)**  ®°  prenant  la 

différentielle  de  cette  Equation  , on  aura 
^iix  X Cjf«  *-j~yy)  -—  (axix  ■— f *t^y)  x ** 
fix^yy)»  _ 

^ ^A^xx  -\-yy) ^ ^ a* . I ^ ^j^(xx  -+ÿyp 


J •>  «3  /•  X "x*  I 1 « » • •» 

•a*.  1 .2  #'’Cxx— {"yy^  aî.i.a.3 


1. 1-  f 


X( 


<(xxH-yy) 

« .3»  5.7-» 


y-+ 


1. 3 .y. 7 


xC 


xC 


14.1.2,3.4  'i^fxx -4-yy) 
)«•  -+  &C.  ] 


) 


x( 


»^  x.a.3.4'5  ^*^(xx—\-yy) 

Mais  cette  derniere  Suite  eft  i 

XX  N.  . <«3  r S(X 


a* . J 


.•\t  «4 11*  V / 

XX— ^yy  ^ ~ a\'.  x.a  ^ **— fyr 

i.3«y  ..  , XX  .y,  , 1 . 3«y.  y 


x( 


a^‘i.a.3  +*yy 


y. 


XX 


y 


a4. 1.2. 3 ,4 

XX 


1 • 3 .y . 7 • > •**  y 

a’r.i.a.3.4,5  ' X X —f- yy  * 


^ ^xx— hyy 

4-  &C.  = ^ I - l""  * ; car  fi  Ton 

éleve  ce  dernier  binôme  i i I« 

xx-fyy«. 

puiffance  ~ ‘ , on  trouvera  cette  môme  Suite, 


.’  Or  cette  grandeur  [ ( 1 — 


XX 


)] 


i 

s 
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Donc 

^ D p'®“® 

4pnc  la.  diffirentieUe  de  Vf**s:p7rT  ^ 
|>yqnafmn  de  la  Courbc  chçr^ 
, r^f^r+yy)*  . , ^ 

, . n 1 iiyix’^ixxérjf^xhtifH 

-chéc  fora  4^I1Ç  . vv.  rrr 


ovibyydx 

l <*'*-4-^yX* 

«fc  3C  f-2  bxy4y^(xiK-^yyyx  (ydxr-xdy) 
jqui  donne  cette  proportion  ^ jySix  " 
yrfx  , »*yy  1.  ^y<!L 


• fc  • • 

» C/.  • • 


+ 


ac. 


•~-^y  ' yy“"*'*  — ï-^y 

Ce  qui  fait  voir  que  fi  d’un  point  iKT  quel- 
conque de  la  Courbe  cherchée,  on  mene  les 
tangentes  MT  à cette  Courbe,  & ikT^  au 
Cercle  s la  fo^tangcnte  PT  âe  la  Courbp 

J)MmÇ  fera  ; le  diamctic  AO  dü 


Cercle  AM  étant 


at*-fyy 


îi,  ]e rayon  AK  fc- 


,a  J2îzL22,donc  JKP==^ X--yf  P =?7=lf.*  ; 
& en  faifant  KP  : PM;i  PM:  PR , on  aura  PR 
=j^.  donc  M&  t=i/(P  -H-  -jP  Ü+)  =s 

( 5'3'  -t-  ■ 1»  pro-. 


» 
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; Æ eft  AfiS  : l’arc  Af/f  (b)  ;:  /IT 

—rfy 

•Z  /I  T,  qui  ’Cft  une  propriété  de  la  Courbe 
cherchée  DM  MC. 

Mais  pour  coonofere  plus  particulièrement 


cette  Courbe,  foitrepris  l’Equation 


f^(xx-^yy) 


= D 


kx 

xx-^i-yy* 


Si  Ton  fup- 


ipofe 


y’Cxx^yy' 


c 

T 


on  aura  xx 


yy 


Hxx 

zz 


> 


d’oU  il  fuit 


Sx 


g» 

S«c 


& 


y = y (bb  ^ zz).  En  lùbftituant  ces 
^valeurs  dans  FËquation,  rite  le  changera  en 


hix 


r Srfa 


XX 

”"x 

8 g 

^c 


• , doQt  l’intégrrie  eft 
qui  donne  a:  =3  , 

^ èdz  * 
^ ^SS—gz) 


•On  a auflî  y = VibTf  — zz)  on  aura 

donc  y=  .fournit  cette 

’TfîT^gT) 

conftruélion. 

Du  rayon  foit  décrit  le  demi-cfcr- 

cle  BNGDF.  Soit  mené  un  rayon  Aif  2xl  • 
point  N de  ce  Cercle  pris  où  Ton  voudra  ; par 
ce  point  N foit  mené  fordonnée  QN%\x 
Cercle  ; que  ce,tte  ordonnée  Ibit  prolongée 
en  5,  de  maniéré  que  la  droite  Q_S  foit  Sa- 
le à l’arc  circulaire  B N, 

La 

♦Tij.». 
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,La  Courbe  B S HE  T qui  paflera  par  tous 
les  points  S , déterminés  de  cette  façon , eft 
celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Compagne 
de  la  Cycloïde.  " ' , 

Cette  Courbe  ainfi  décrite,  G fur  une  de 
fes  ordonnées  quelconque  on  prend  Q_^, 
trojûcme  proportionnelle  à j^iS  Q N y que 
par  le  point  k on  mené  R P parallèle  k B /i, 
elle  rencontrera  le  rayon  au  point  M 
qui  fera  à la  Courbe  cherchée. 

Démonstration. 

Soit  nommé  if  0,2;  iVO  fera 
rare  & par  la  conftruc- 

‘ion  ZS  : (/  : ZN  {»)  ::  2 N (a) 

' : QR:=AP^XSS  ^ .Les  Trian- 

gles  femblables  ANO^AMP^  donnent  auGî 

ziyihh^zz)  ::a::y= ^ 

Donc , &c. 

Seconde  Maniéré  de  réfoudre  ce  Problème.. 

Soit  fuppofé  le  point*Af  à la  Courbe  cher- 
chée , on  nommera  AP,  x;  P /If,  y\  Tare 

A M.'  b,  ' 

Entre  tous  ces  Cercles  , qif il  en  Ibit  pris 
un  ANm,  dont  le  4iametre  loit  2 a. 

bî 

? Tig.  *« 
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Si  l’on  mene  la  corde  M , elle  rencan- 
trera  le  Cercle  conthmt  '/îNm  en  A’,  de  ma- 
niéré que  les  arcs  AM  ce  AN.  icronc  lembla- 
bles. 

Cette  corde  A M fera  y (x.r  — f-}'}’) , donc 
le  diamètre  du  Cercle 


& 


l’on  aura  ces  Analogies 

xx~Jfjy  . 

X 

by  y . 

X 

XX 


2 a::  l’arc  A M (&)  ; l’arc  A Nzz  — 

'■  XX— (-yj* 


2 a::  AP  {x):  AQ^=. 


Z a XX 


- : 2 a::  PM  Cy)  : Q N=  ---7^ — 

^ XX — l~yy 

Et  en  menant  q n infiniment  proche  de 
on  aura  N n :=.  D de  l’arc 

^ ^ ^ ^ y y ^ * — ^ahxy  dy  zah  X xdx 

*“  ( l-yyj^ 

On-—  4tfxyyrfx  — ^axxydy 

^ ^ fxx'-+yy)2-  t * ‘ ' 

Ur  dx-\-xax^  iy  — mxyyiy 

1-yy}^  • 

Mais  on  fait  que  Nnz=:y  {nr*  -y  Qjq^  ) , ce 

qui  eft  en  termes  analyciques,’±22ii::i‘-’*^i:=+^ 

{xx — \-yyP 

/ A^x'iydx-‘^xxyiy)‘^+{iay^dx—iexx'fdx-\-iaxidy—zaxyydyP\ 
y V ^xx— ) 

qui  fe  réduit  à byydx’~-bxxdx  — 2bxydy'=z 
{ydx  — xdy)  xi/[(  2a:^  )* -f  (yy— , 
ainfî  l’Equation  de  la  Courbe  fera  byydx 
— bxxdx  — 2bxydy  z=i  y^dx  —h  xxydx^ 
—xyydy  — x'^dy,  qui  eft' la  même  que  celle 
qui  a été  trouvée  par  la  prémiere  méthode, 
mais  dont  les  indéterminées  ne  font  pas  ai- 
Mm*  1737.  E fées 
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fées  à réparer , au- lieu  que  fous  cette  for- 
me, que  la  prémiere  méthode  donne  encore, 

le  peut  facilement. 

PROBLE.  ME  1I.‘ 

■Soft  une  infinité  miipjes  femhlahles  * kmK^ 
A M B , A m O , qui  ont  toutes  pour  Jommet  le 
point  A,  é dont  les  grands  Axes  font  fur  la  droi- 

On  demande  la  nature  de  la  Cour^  D m M 
m C qui  les  coupe  toutes  de  manière  pe  Ippaçe 
AMP  foit  confiant , & égal  a la  quantité  bb. 

Solution. 

Soit  pris  VEllipfe  confiante  A MB,  dont  le 
grand  Axe  AB:=.2ai  AP-^x,  PM^y^^ 
.&  le  rapport  du  grand  Axe  au  petit  Axe 

I- 

L’Equation  de  cette  Ellipfe  fera 
yQ2ax~-xx)y  la  différentielle  de  l’efpace 

— dxkTjt 

A P Al  fera  donc  


X .1 


%a 


X(2a---5^>c-î^-r-^r7r.x 

(•«)• 

— -■-■•a  X &c.)  dont  l’intégrale 

eft 

JT^Fig.  -3. 
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1 X 

^(jy.2a'‘xx^  — -_L_  X î X 

. I ^ 


00 


la  t 


x|x 


1 . 1.  j 

a*.  I ,».  J 


9 

X * 


^n.  refpace  AMP  de 

lElIipre  conftante  A MB. 

Mais  de  l’Equacigc  de  cette  Ellipfe,  on  ti- 
re2Æ=:  = . Si  donc  on  met  pour  2 a 

cette  valeur,  on  aura  x (|x ;<?'  ><(«^3131 

i 

—H  xxŸ jr77*xfx-*’xC»W3?3fH“A-;r)‘”ï 

*î 


1. 1 
2* . 1 . 2 

Kl 


x|  X 


1.  I.  i 

(nHyy—\-xx  P **•»♦*•» 

x9' 


X î 


*•  3*  f , 

XtIx 


cherch^^^^  ^^^i^âtion  à la  Courbe  gu’on 
Si  l’on  multiplie  les  deux  membres  de  cette 

elledçvien- 

khnx  X 


dra 


=tx  C- 


- tV  =<  T X ( 


)' 


X ^ X r -t-- ^ : T-  V—« I.I.J  t 

^ ^ y(nnyy~~\-xx)  ' Î7.  x.a.j 

1 .1. }.  J 


xT- >-ï-3i 

!^(nnyy^xx)  J ^.r.».î.4 

Æa 
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&c.  Et  en  prenant 

les  difFérences  , il  Yient  D 


^DC 


,l  , X 


)x[( 


»* . I 


■x(' 


y.- 


X X ) 
1.1 


■y 


,1.2 


»^(nnyj-+xx  ) 

V ^ * y r ^ 

^^y{nnyy-i-J(^y  a3.i,  ».  3 '^y(nt»yy-\- xx)' 

^&c'i  -Dr — )x( — ) 

,J  hxx;^  '^KHyy-{-xx  ^ 

[-  I ^ -y 'Vî ^ » * 

^ i- ^ a»  . I ” J — J-xxJ>'  »2-,i.z' 


0^- 


1.1.3 


f X 

t^innyy—^xx)  ^ 

Mais  cette  derniere  Suite  efl:  [ i — • 

■ Y . * =r )*. 

^fX(„nyy^x  X )x  J V nnyy—^xx 

Cette  Equation  fe  réduit  donc  k ^ bb 


ii  Di 


XX 


(nnyy’-i-xxy 


X xy 


f f-xx)  » 

y n f fL- r-;  &en  prenant  les  dif- 

férénces  indiquées^on  trouvera&&x(w«3»3i^-*' 


-^xxdx  — znnxydy)  = nnxy^dx—'  nnxxyydy 

nn: 

I nyy. 


qui  donne  cette  Analogie  : bi 


yâx ■ innxyy 

7dy  nnyy 


X X 


^-h;;;£^,C’efl:- 


à-dire,  que  fi  l’on  mene  les  tangentes  MQ_ 
^4’Ellipfe,  & MT-k  la  Courbe,  on  aura 

' tou- 
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toujours  cette  proportion  le  Triangle 

và  l’efpace  conftant  A PM 


W----  QJi 


XX 


yi*  N 
— rfy  ^ 


t AT' Qx —>r qui  eft  une  propriété 
de  cette  Courbe. 

Pour  connoîcve  cette  Courbe  plus  parti- 
culièrement , Ibit  repris  l’Equation  \ bh 

n r ^ — 

^ ^ C {nnyy—^xx^^  J ~ i xï 

V (nnyy-+xx)* 

^ ^ C>^(«nyy-4-'*x)^* 

Soit  fuppofé  -TT — i , donc 

t^{nnyy — pxx)  y ' 

bbxx  m X 

^ :y  =— 


nnyy 

&.  en  fubftituant  ces  valeurs  , il  vient 


xi  y^(bb g 2 


-J-  = ; W X £1  ) 


*3x3' 


«Z  X' 


*+XjX 

2+ 

X X 


nzzdzV(^bb  — zz')  = bbn  X DÇ-^  );  d’oîi 
l’on  tire  _jZ_  sc, 

' ■i'  L L ^ V V 


bbn 

X x':^  ^ x — X t^{  4 « j 

jzzdzf^lbb — zz)  »f'\Jzzdz  /"{bb  — zz 

b X y^(  ^ ^ ~ * 

d’oii  il  fuit  y=  <Î"' 

3 les 
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les  valeurs  des.  coordonnées  de  la  Courbe- 
cherchée. 


Seconde  maniéré  de  r foudre  ce  Problème. 


Si  l’on  fuppofe  le  point  Al  être  à la  Cour-. 

<5c  qu’entre  cette  infinité 
d’Ellipfes,  on  en  prenne  une  confiante  /I N 
mR , dont  le  grand  Axe  AR  foit  a ; que  l’on 
mene  la  corde  A N AI,  & que  l’on  nomme 
AP,x,ùi,PAl,y. 

L’axe  de  rLnipfe  indéterminée  fera 

— ~ ~ ; &,  à'  caufe  que  les  efpaces  ellipti-- 

ques  AP M , AQN,  font  femblables,  ces 
efpaces  font  entr’eux.  comme  les  quarrés  des 
Axes  qui  appartiennent  à ces  Eilipfes,  on 

aura  cette  proportion  y-,  a a ::  bb 

_ aaUxx  ^ t,  r ... 

^xx- — ^nnyjp’  ^ clpace  elliptique  A Q^^N. 


ax  X 


GnaaulTi 

XX — \-nn.yy 


=^Q>. 


- xx-4-mtyy 

& ^ — — : a :: 

X 


Donc 


axy 


X D (. 


XX — \-K.nyy 

n f aahhxx 
= ^ OU 


■=£AT. 

■nnyy  ^ 

ax  X .. 

XX — ^nnyj  ^ 

~(xx—{-nnyy  P d — p nnyy 

{xx—{-nnyyj^  J 

’tihxix  X {xx-^n»yyP^ihbxx  x (xx-^nw^ )x(ixdxJr  znnyiy ) 
(jfjc — 

qui  fe  réduit  à nnxy^dx — nnxxyydy 
==  bbn\n  yydj^  bbjfixJjf^-^  2bbnnxydy 

qui; 
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qui  efl  la  même  Equacion  que  celle  de  la« 
pTémiere  Solution. 

PROBLEME  III. 

Soit  une  infinité  de  Logaritmes  *AM,  Am 
A M ,pa[fant  toutes  par  le  point  A , âf  ayant  pou 
afymptoies  les  droites  B C , b K , b O. 

On  demande  la  Courbe  D M m.  M R qui  les  ' 
coupe  toutes , de  maniéré  que  les  efpaces  A P M , 
A P m , A P M,  /oient  égaux  à la  quantité  con- 
fiante b I). 


Solution. 

Soit  pris  lalogaricmique  confiante  /i  MHy 
dont  la  foutangente  Q^T  B=za  ; foit  les 
coordonnées  de  cette  logaritmique  B 
& Q^M=u,  on  aura  udz  =^^adu  pour  Ion 
Equation;  d’oîi  il  fuit  fudz  = — au^  c’eilà- 
dire,  refpace  A MQJS  /1z=:aa  — au,  & refpa- 
AM P = aa—au  — zu  ^ c’eft  cet  e^acc  qui 
doit  être  égal  k bb  , on  aura  donc  rÉquation 

I 

aa  — au^zu-zzhb. 

Soit  aulîî  les  Coordonnées  de  la  Courbe 
DMmMR  qu’on  cherche-<^P=x,P*A7=y, 
on  aura  u — a — x & du=:  — dx;  fi  donc  on 
fubflitue  dans  udz^—adu^  pourw  &du,- 
ces  valeurs,  on  aura  izx(a  — o:)=a^ia',ou' 

^ ^ étant  étendue  enfuite,  de- 
vient dzzz d X X r I — H — — — - — — ^ , 

^ üü  A* 

E ■ 4 , — h 

Tlg..  4*. 
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h &c.  ) donc  l’intégrale  eft  z = 

-Sc.' 


XX 

xa 


3 aa 


' 5<*+ 

qui  eft  i’Equacion  de  la  logaritmique  déter- 
rainëe  qui  a la,  quantité  a pour  fa  foutan- 
gente. 

Si  donc  on  met  pour  a l’indéterminée  6c 
pour  Z fa  valeur^,  cette  Equation  deviendra 

x3  x+  »S 


y=x 


XX 

a ( 


,(  H-  -+  -jit  -+  &Ci 


ou  en  divifant  par  t. 


y _ 


= C— 


x(-^)’-+fx(^)’-t->c-f-  y -+  f 

^ ) ^ — i-  &c.  dont  la  différence  efl  D ) 

= 0(-^)  X [I  -+ 

H-  (H^)’  -+  C-f-)*  -+  )’-f-  &c.  1 


t 

X 

t 


x[C— )'H-  (-^)’-+ 

( "7~)‘  (— J-  ) ’ — 1-  &c.  ] ; mais  cette 


derrîiere  fuite  eft 


X 

t 


X 

t 


l’Equation  fera 


donc£>(-^)-^  X — ‘ ou />(-’’-) 

* t — X X ^ t y. 


X 

X. 


X 

X-— X 


X D (-f-). 


Si 


Digitized  by  Google 


^ DES  Sciences*  105’ 

Si  maintenant  on  fubflitue  dans- la  prémie- 
re  Equation  aa  — au  — zu  — bb,  pour  a,  fa 
valeur  pour  z fa  valeur  y , éc  pour.w  fa 
valeur  t — x,  elle  deviendra 
— ty—\-xy=.bbz=ztx--~ty.^  xy  qui  donne 

En  fubftituant  cette  valeur  de  i dans  la  fé- 


condé Equation,  elle  deviendra  D ( ) 

qui  eft  l-Equation 

de  la  Courbe  cherchée,  dans  laquelle  il  ne 
faut  que  différencier  les  grandeurs  indiquées 
pour  avoir  cette  Equation  en  x,  y , dx,  dy, 

, Mais  comme  le  calcul  eft  long,  il  eft  plus 

fimple  de  reprendre  l’Equation  D ( } 

= . — - — qui  donne  < 

f K ' t ' ^ tt 

t tin — xit  T,  ttdx-\-txdy  — ttd^ 

z=. X o\x  dt  =• -7-;-  

«—X  tf  x7-4-<x  — tj 

Mais  de  ce  que  t=.  1 on  a . . 

‘ x — f 

^ J — — xxiy— 4-y y ix- — hii* — \-hhi‘j 

. (x— -y;2 

~ ; & en  fubftituant  dans  le  der- 

nier  membre  de  cette  Equation , pour  ? , fa  va- 
leur, elle  deviendra 


X — y 


g — »y  t. 

X — y 


xy — |-  ii  — xy 

Ey 


OU 


t 
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r.ad'^= qui  donne 
OU»  J—  — Ifjffiy — ibbxx-+xiy  ^ 

IL  


bb  — X» 


cette  Analogie  i D'D»  x ( "pnrH“  ^ ^ ^ 


■xy 


c'eft-à.dire 

r en  menant  les  tangentes  A/  G , Af  ) que  le 
Triangle  G P A/  eft  à refpace  conftant  ÀPM 
comme  G S eftà 

Il  eft  peut-être  difficile  de  féparer  les  indé» 
terminées  de  l’Equation 

L „ _ . mais 

il  fera  aifé  de  le  faire,  en  reprenant  l’Equa- 

tion  Z)  ( — Kx  ^ bb  <— xy  ' 

qui  eft  auffi  celle  de  U Courbe  cherchée  fous 
une  autre  forme. 

Pour  cela  foit  fuppofé  J 

smtdL.bx^ — bx.yz=:bbz-~zxy , d’oîi  l’on  tire. 

Hz — ^ jty  uu 

^ =: T — ,&  b b—'X  Y =3  - 

V.  X hx  ^ •' 

/■  K>Z  — , 


. . i—  > on  a. 

* X — — b X ■"  •'  Z — b ’ 

aufr,  yjLiiziy  — jüL --  * ' *xx 

Lk  bx 


bx 


bb  xy 

bxz — zxx 

'“^zxx — bxx'-  ff 

Si  donc  on  fubftitue  toutes  ces  valeurs  danr 
l’Equation  3,  elle  deviendra  /)(  ) 

^ X ^ c -1:  ) qui  fe  réduit 

t A ( Donc  /-^ 
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zxx 


Eridou/ 


dz 


— b X x)  = b zz  Z X 


X (zxx 
* — ^ 


ou 


x/j-^x  ^ = i?7  ^xx,  d!oU  Ton  tire 

izz 


xx: 


*-f  f « — t) X / 


k Z 


& 


*,  & par 


z - 


conféquent  y=t 


X/- 


dz 


Z X #^[Z— i-  (z—  X/  -T 


412: 

x/-j^ 


PROBLEME  IV... 

Sùit  une  infinité  de  Cercles  ♦ A M>  AM,  Am,'^ 
qui  pajfent  tous  par  le  point  A , 6?  dont  les  dia-  • 
nwtres  font  fur  la  droite  KB, 

On  demande  la  Courbe  CmMMD  quiles  cou- 
pe tous,  de  maniéré  que  tous  les  arcs  Am, AM,- 
AM,  foient  parcourus  par  un  même  corps  dans 
un  teins  égal. 

Solution. 

Soit  pris  le  Cercle  conflant  À ME  ',  dont  le  • ‘ 

dias  - 

f Eif.  s. 

K6^ 
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diamctrç  foie,  2a,  & foie /f  P=a;  & P A£‘ 
=_y,  on  aura  ^ = (2ax  — xa:},  (ScladifFé- 
rentielle  du  teins  employé  à parcoyirir  l’arc 


AMy  fera 


adx 


{tax  — — jrx)'’" 


adx 

■ X 2a— 4P  ♦ 


3 


=a  X ( 


3 3 

X } x*dx 

î 1 r— -X- 


i-T 


xa 


4*  .1 


(la)  ^ 


4^  • 1 . 2 


x^  dx 

X n — I 


» 

î -7-  Il 


4 4I  . 1. 2.  3 
2<i  ^ . za  * 

i 

X 4 


&c.  3 dont 


l’intégrale  efl  a x (a  x 


2 

2 <*♦ 


i.' 


X 


3*  7- 


£ 

. -4-. 


2â 


4 • 1 > 2 


■X 


2« 


► 2 
~4 


4^.1 


3 -7  - II 

4^.  1.  2.-3 


13  ' 

T 


X -îl  X —77-  Ht  &c.  } qui  exprime  le  tems 


2« 


que  le.  corps  employé  à tomber  de  A en  Af,. 
en  parcourant  l’arc  AM  du  Cercle  confiant 

AME, 

Mais  de  l’Equation  y =:y(2ax^xx), 

X X I N 

on  tire  2a=:  . Si  donc  on  fubflitue 

cette  valeur,  on  aura  { ) x 

* . 

' i 


1 - x4  X 

4*^1.  * 


r 


( 
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î • 7 


D 
. 4 


l3  . 1 . Z 


X f X 


vx— t-yy  . 4 


TT.— h &c.]  qui 


exprimera  le  tems  que  le  corps  employé  à 
tomber  par  un  arc  quelconque  Ah\  ou  Am 
d’un  Cercle  indéterminé.  Cette  grandeur  doit 
• donc  être  égale  à une  quantité  conftante , tel- 
le que  yb. 

On  aura  donc  l’Equation 

t , 

X-J  X 


(xx-f  yy 

*•7  1 

-î X 5 X 

4*.  1 . Z ^ 

x7 


♦^.1 


ii 


(xx— i-yy) 

&c.) 


(xx-l-yy)ï 
j » 7 • 1 1 
4*  . I . > • i. 


X t1>^  - 

(xx~fyy)  + 

'En  multipliant  chaque  terme  de  cette  E- 
quation  par  y ( , elle  deviendra 


p^(bx) 


xy'Cxx-^-yy)'—  ^f^it'ixx—ty  y;] 

X r—J^ ^ V -4.  _ ’-t—  X 

frit^{xx-\-yy)r  ^ ^ 4^.1.» 

V -4-  ^‘7.ii 

^ 1-yy)]  ^ 4*-ï-i.i 

, i .7»  Il  • ir 


i)^ 


4*.! 


X T 


r )”-+ 


4^  . t . Z . 3 • 4 


^[KCxx-l-yy}] 

nanties  difFérences,  on  aura  D 


A'x 


£ 7 


),  X [ I — I" 


V-i 
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< -V . î . 7 f y X 


xT— ‘V-4-  a ‘ 7 . . / 

^yl‘'(xx~\-yj)y  “T" 

&c.  ] ou  P = D . 

Zt^{xx-[-yy)  i 


xCî- 


JT  Jf 


jcx-fyy 


) ^ou  Z) 


2 ^(ajcH-^2) 


c(ïiîrt):»;ixO 

yy  y i. 

Si  donc  on  prend  les  différences  indiquées, , 
onauraxi/6x(^I^'4l=lHlii  ) 

S ou  1 v'è X > 

^jr  ’ * ' ' Jfx — {-yy  J 

— y y X (ydx->~xdy)  qui  donne  cette  pro-  - 
portion  C-^  -+  ;7Z^):Ci77-"^- 


7>' 


•XX 


’ yy  — XX  ^ • 


D’oil  l’on  voit  que  fi  l’on  mené  les  tan-i 
gentes  ZIZA  au  Cercle,  & MT  k h Courbe 
cherchée,  le  tems  par  la- tangente  /iM 

j~  lit'y  xf  JfJf—fy  y)  . _ 

C- confiant* 

pendant  lequel  les  arcs  Am,AMy  AM^  font 
parcourus  {yfe)  v.  RT  ^ .AiSî^  j 

Pour  connoître.  plus  particulièrement 
cette  Courbe,  foit  repris  l’Equation  4 V ^ ■ 

xZ> 


Digitized  by  Google 


2II  ; 


>^DV( 


DES  Sciences. 

1 


xic-\-yy 


)=(^^'rxo 


& foie  fuppofé 


yy 

X 


(xx-{-yy)* 


xx-+yy  = -^^^  àLy  = 


On 


Z 

zzx 


aura  donc  ^yb  >i  I D V ( — tïtit")  1 = 


ht XX  X Z2 
( «X  X XX  X 


ffri=77j^'’  xOv^-^ou 


xO 


</x  , tb 


byx  zê^(hz) 


X (0=7;)''  0“  i V'i 


duic  à 


^(hx) 

l’on  tire  bx:=z 


iz 

(*; 

=/ 


X -r*  — =s / r-x  — )'^  qui  fe  ré' 

*y^x  Z 0^{b  Z ) ^bb  — ax^  ’ 


x(  — — r:).d'oîi 

' (H-~^zz)* 
zz 


/(' 


bdz 


Donc 


-r-JZ 


a;  =5 


XX 


bdz 


/'zx(bb  — zx)^ 

T)‘  */C ï)^ 


»/(" 

F^zx(bb-—zz)*  ;^x(W--zz)* 

qui  font  les  valeurs  des  coordonnées  de  la 
Courbe  qu’on  cherche. 

Seconde  maniéré  de  réfoudre  ce  Problème, 

Si  l’on  fuppofe  le  point  M être  à la  Cour- 
be qu’on  cherche,  & que  l’on  nomme  /^Pj> 
JC,  6l  P Mi  y ^ le  diainetre  du  Cercle  AM 
^ xx-4-yy 
fera- " — '• 

Soit 
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Soit  auiri  pris  le  Cercle  conüant  AMN, 
dont  le  diatnctre  (bit  a;  fi  l’on  mené  la  cor* 
de  A Al  N y les  arcs  AAI,  'AN,  feront  fern- 
blables,  Ci  ces  arcs  feront  parcourus  par  un 
même  corps  dans  des  cems  qui  feront  entr’eux 
comme  les  racines  quarrées  de  leurs  diamètres, 
on  aura  donc  ces  proportions 

{au  te 

=:AQ. 


vc 


xx—hyy 


-):y'a::y'b: 


tems 

âic 


XX -A- y y 


X 

XX—]-  yy 

X 


X 


axx 


a 


xx~^yy 

axy 


z=Q;N. 


xx-]-yy 

Pour  avoir  une  fécondé  expreflion  du  tems 
par  l’arc  A N,  'û  faut  avoir  lâ  différentielle  de 
cet  arc /f  A/,  & la  divifer  par  prenant 

donc  les  différences  de  //  & f^AT,  on  aura 

D(^Q.)  = &0(dN)- 


= donc  D ( AWJV) 

(.lidy^—iaaxxyy-i-aax* 

— ^y.^x— axiy 


â^aaxx^'^) 


Donc  la 
ANIN  fera 


XX  — |-  y y 

différentielle  du  tems  par  l’arc 

( y dx  — xdy)  s • j . 

f^(xy)  X ( XX — y y)  doit  être  égal  à 

la  différence  de  ; 

eft  ^ (Æfe)  y — ^ 


cette  différence 


(jtx— f yy;  î X t^x 


qui 

doiti 
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doit  être  égal  à , l'Equa- 

tion  fera  donc  (2;y  dx--2xdy)  x (xx-^yy) 
^V(by)  x{yydx-~^xxdx  — 2xydx)  qui 
eft  l’Equation  qui  a été  trouvée  par  la  pré- 
miere  méthode,  & dont  il  n’elt  pas  aifé  de 
féparer  les  indéterminées. 

PROBLEME  V. 

Soit  une  infinité  de  Cycloïdes  *AB,Am,Am., 
AM,  qui  ont  toutes  pour  fommet  le  point  A,  ^ 
dont  les  bafes  Ai,  Â2,  A3,  A4,  font  fur  là 
même  ligne  A4,  les  diamètres  des  Cercles  géné- 
rateurs étant  Bi,D2,E3,  F4. 

Ondemaîide  la  Courbe  BramMC^Mz/^j-  cou- 
pe toutes  , de  maniéré  que  tous  les  arcs  A M-, 
êj*c.  foient  parcourus  par  un  nvéme  corps  dans  un 
teins  égal  à celui  que  ce  corps  employeroit  à tomber 
de  A en  C par  la  droite  A C = b. 

Solution  I. 


Entre  cette  infinité  de  Cycloïdes,  qu’il  en 
foit  prife  une  confiante  -r4omD, donc  le  dia- 
mètre du  Cercle  générateur* foie  £>2  = 2Æ ; 
foie  auflî  nommé  l’ordonnée  pm  de  cette  Cy- 
eloïde  u. 

On  fait  que  le  çété  infiniment  petit  ma  eft 
parallèle  à la  corde  Dn  correfpondante  , & 
qu’ainü  on  aura  cette  proportion  {2a— u) 

: ün  [ 4^(4aa  — 2 a m )]:;m  r {du):  mo  * 

duj/'i^àa  — i*u)  __  dut''(ta) 

24 — "~*/<(24 u) 

Lfi 


f fis*. 
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Le  tems  de  la  defcente  par  lé  petit  arc  omr 


fera  donc 


du  f^(  la)  __  adu 
yXmu — uu)  y(2au — uu} 


X V 


i • 


dont  l’intégrale  exprimera  le  tems  de  la  des- 
cente par  i’arc  cycloïdal  /fm;  mais  on  fait 


que  l’intégrale  de 

culaire  correfpondant  i Ln.  Soit  nommé/ 
cet  arc,  on  aura  donc  pour  l’expres- 


fion  du  tems  de  la  defcente  par  l’arc  /Hm  de 
la  Cycloïde. 

Le  tems  de  la  defcente  par  la  droite  /IC 
doneque-^  = - 

OU f y 2:=z2V (ab)  qui  donne  fzzy Ç zah), 

D’oii  l’on  voit  que  ü l’on  prend  l’arc  cir- 
culaire 2 Z.  «9  moyen  proportionnel  entre  fon 
diamètre  2 D & la  droite  donnée  , & 
que  l’on  mene  par  le  point  n la  droite  n m 
parallèle  à.  la  bafe.de  la  Cycloïde,  cette  droite 
nm  rencontrera  la  Cycloïde  ÂmD  au  point» 
ffjqui  fera  à la  Courbe  cherchée. 

Et  comme  ce  mêraeraifonnement  aura  lieu . 
dans  toute  autre  Cycloïde  Aw.y  AM  ^ il  s’en- 
fuit que  tous  les  points £1 , m,wî,ilZ,C,  de  la* 
Courbe  cherchée,  fe  détermineront  par  les* 
arcs  circulaires  2L»,3gw,4  /iST, pris,  tous 
moyens  proportionnels  entre  la  même  droi- 
te/fC , & les  diamètres  fîi,.Z)2,E3,, 
F,4  , des  Cercles  générateurs  de  toutes  ces 
Gycloïdes. 

Pour  donc  avoir  l’Equation  de  cette  Cour- 
be > foit  nommé  * 

Ses  . 
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Ses  abfciflfes  yfP,  /ip x. 

Ses  ordonnées  PM,  pm y. 

Les  diamètres  des  Cercles  générateurs 

Ë i,  Di,  £3  t. 

Les  acrs  circulaires  » ^ 2,  ng3> 

On  aura  dans  tous  les  points  m,  s=y{bt). 
Et  parce  que  2Lnx=s  AP  -{■  bn,  qui  eft  la 
propriété  de  la  Cycloïde,.on  aura  encore,- 

On  aura  donc  l’Equation 
V(ty—yy)  o\i  V (ty^yy)  = y Çbt)  -X: 
qui  donne  ty—yyz=bt—\-xx  — 2X  V(^bt}. 
ou  bt—‘ty  — 2xs/  Çbt)  z=z—- xx  — y y qui  don» 

ne  t-  & en  ré- 

^i. 

**■'!** 


folvant  l’égalité  y/ t 


5— y 

fxx  — *xx  — *yy  —H  ~+ 

_ cc^it^*^(xxy-\ry^  —hlL . Donc.; 

b — y 

trzÜ2  - ( ^ —^UL.y  3c. 

^ b-— y ' 

bx:±^{bxxy^byi---bbyy_)_  « 
b — y 

donci  D b = D 2 b 2 = t — y fera  • 
( ^ tec,/  (D  i 

^i2)  ^ 2„_  Vliiny  ■ 

H-  ( 2 )*  ] = yy — by) 

Maintenant  fi  des  points  n,n,Ny  des  Cer» 
des  générateurs  répondant  aux  points 
M,  des  Cycloïdes  Am,  Am,  A M,  on  mene  ' 

les 
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les  cordes  W2,«3,  AT4,  & des  points  m,m, 
M,  les  lignes  tt*  9 , ?»  i o,  AZi  i , qui  leur 
foienc  parallèles.  On  fait , par  la  propriété 
de  la  Cycloïde , que  chacune  de  ces  lignes 
font  perpendiculaires  aux  Gycloi'dcs  AmyAm^ 
AMy  dans  les  points  niymyAL  Or  c’ell  l’in- 
terfeébion  de  ces  lignes  9 m,  10  w,  1 1 Af , qui 
forment  les  petits  côtés  de  la  Courbe  qu’on 
cherche.  Donc  ces  lignes  font  tangentes  à 
cette  Courbe  15 7» Aie  : donc  cette  Cour- 
be coupe  à angles  droits  l’infinité  de  Cycloï- 
des  Am,A.m,AM,  & les  Triangles  mtm  <5c 
nb2  font  femblablesjcequi  donne  cette pro- 

portion «i  (y) 

-I  mt  (dx'):  donc  dx^-^dy 

^ eftrEquation 

de  la  Courbe  cherchée. 

Mais  nous  avons  donné  dans  les  Mémoires 
de  1725,  page  202,  l’équation  générale  qui 
exprime  la  nature  de  la  Courbe,  qui  coupe  à 
angles  droits  une  infinité  de  Courbes  d’un 
certain  ordre  , dans  lequel  ordre  les  Cyctoï- 
des  le  trouvent;  & cette  Equation  dans  le 

cas  desCycloïdes  eft  ds  (en.nom- 

mant  ds\e  petit  côté  mm  de  la  Courbe). 

Il  faut  donc,  pour  que  ces  deux  Solutions 
conviennent , que  de  l’Ec^uation  que  nous 
venons  de  trouver, on  puilfe  tirer  cette  der- 
nière, ce  qui  fe  fait  de  cette  maniéré  : De 
— dy»^(l>xx^iyy—bh)  — 
Xk^y)  y y ^ 

dx 
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^ ij, — yy  — >y 

ixydxdy 


II7 
^ , dont 

le  quarréeft-j*'  -t-  -+  ^ 

^ X c»xicy-+^y ^ ou  rfo;*  — +- 

— yyj^  ' iy — yy 

=<*r  X ‘5^=^’’  )=''>* 

X ( <1“'  ’<  (’’y-yy) 


-}-2xydx dy  = dy^  x ( .rjc—t}?) ,ou  yydx* 
-~^2xydxdy—\-xxdy^=:byd'x*  —\-bydy* , 
doncj'ijf  — A-^i3'  = i/(iÎ7}’ ) x j/ ( dx* -f 


z:^ds  VCby  ) 0\l^^--^=:ds. 

■ Mais  comme  on  ne  peut  féparer  les  indéter- 
minées de  cette  Equation , & qu’il  y a la  mê- 
me difficulté  dans  celle  trouvée  ci'dcffiis,  qui 

Ctt-dx=dyx{ 

nous  allons  donner  une  autre  Solution,  qui 
iburnic  une  Equation  de  laquelle  pn.  peut  les 
féparer. 


Solution  II. 


Soit  nommé  les  coordonnées  AP  ^ P My 
x }^  y y & le  diamètre  du  Cercle  générateur 
d’un'«  Cycloïde  quelconque  t. 

Le  côté  infiniment  petit  ow*  de  cette  Cy- 
cloïde fera  ^ l’inftant  pendant 

lequel  ce  petit  arc  eft  parcouru,  fera 
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= —>^r~  ""  = ‘*3'  X (y"" 


A 

* 


« 

y'* 


i< } 


. X 

1 . 3 • s 


1^,1* Z 


X 


i 

xl 


I 

, 2 


X 


, I.3'î»7 

2+.  I . i.  3 • 4 


Z 

I» 


XÎ.  I .Z.  3 " ti  ^ 2+.  I . Z.  3 - 4 ^ 

&c,  ) dont  rin.iégrale  ( qui  eft  le  tems  pen- 
dant lequel  l’arc  /fm  eft  parcouru  ( eft  f x;yi 


H-fx 


Z*  . X 
I . 3>  $ 


+ |X 


2^  . I . Z 


7 

y * 

X -4- 

XÎ.1.Z.3  ti 


9 

y* 


-Mx4i1±Lx^H-&c. 

^ 24,1.2.3.4  H- 


Cette  Suite  doit  donc  être  égale  à 21/&,  qui 
exprime  le  tems  de  la  defcente  par  la  droite 
AC. 

Si  donc  on  multiplie  cette  Equation  par 
' on  aura  i = ( ^ -f )■  H-fx 


1*3 


2*  . 1 . Z 


■Z  t 

X X ( V'-^y  “+  &C.  dont  la  dif- 

férence eft  D (i/-4“  = D (V-^)  ><  C I H- 

X C ir^z  - c v'-f  ^ 

^p^jxDCv'-f-^Donc 

D (y-7-3  = . 

Si 
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Si  donc  on  met  pour  t fa . valeur 


r — iyy)-^x^b 

V i — V J y 


i — y 

jyr  (f> — yJx^Y  ✓fjcxy— f-y?— »yy)— 

^$^(xxy-\-'y‘^—byy)-\-xt<^bJ~  trtJ,xx--\-byy—bbj)—^xp^y 

^ tr^xxy—>^yi — byyJ^xKb  ^ ^ 

TEquation  de  la  Courbe  cherchée. 

Pour  réparer  les  indéterminées,  foit  fup- 
pofé  î')  X A^y 


on  aura 


Z 

b y 


.<(jfx-y— l-yî  — byy)  _ 

donc  Y è yy)-^xyb  = 

Z y 

dont  le  quarré  eft  xxy-+y^  — byy  -f  bxx 

-Y2xVibxx  y-\-b  y^^b  b y' y)  = ^tzz^JLÈÉJ 

Si  l’on  ôte  de  chacun  des  membres  de  cette 
Equation  la  quantité  (b  — y)*  x y,  elle  de- 
viendra xxy  —h  byy  bxx  — bby  —t2x 

'Y(bxxy-{-by^  — bbyy)  z= 

•^x{b-^yyxy  f dont  la  racine  qùarrée  eft 

y (^b  X X —yb  y y -‘.bby')  X Y y ^ ^ ^ 

■*  % 

X -|/(&&— xz). 

Si  donc  on  fubftitue  ces  valeurs  dans  l’E- 
^ quation  de  la  Courbe,  on  aura  D ( — j~  ) 

^ -y)  xh  t^yxz  y n ^ -2 — \ 

““  zx{b—-^)x>^yxP^(bh — zz)  ' ^ 

. J • r\  /"  2 x Âz  y'  b n 2 P ^Z  f^h  ' 

è-dire  D ( y y —/ ^'(bb-^zz)* 

Donc 
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Donc  y = 


zz 


è/( 


dz 


bb  — zz  ) 

Mais  de  ce  q\xe  yX^xy-\-y'—hyy}-jrxŸh 

^(b-y)^èf^y  il  fuit  xxy  y*  b y y 

Z 

— ^hby  rbx  x {h  — y)  X bt^(by) 

zz  * 

H-  b XX  , d’oîi  l’on  tire  b x x ^ x x y 

ixf^(by)  X (bb  — by)__  ^ jj  y y 

-*5» 

bbyx  (b — y 


vient  at;c  •“ 


; & en  divifant  par  b—y,  il 

ibxy'  by)  ^ bbyx(b — y) 

z'  - yy  — , 


donc  A-  =; 


b f^(  by  } 


-yCJll 

^ zz 


«U*  = 4,  partant 

b Z f^(  b b zz  ) 


X'TZ 


dz 


“ * . ■».  » » a Z ■ 

^^bb^zz)  ^ ^ •^^PZbb-^zz)  )* 


— zzy 

on  a donc  les  valeurs  de  a-  & de  3»  en  z & 

0 , Pour  faire  voir  l’accord  de  ces  deux  Solutions, 
#>  ilfant  que  de  l’Equation  qpe  fournit  la  fécondé 

b-^y  i/Tf "V 

t/\  xxy  — f-  yî  — byy  ) — ■' 


Solution,  qui  eftZ)( 


*^{xxy  — f-  y3  ^yy)  — }- 
/'(bxx  — }-  iyy  — bby)  -4-  x X'y 


),on 


^(xxy~^yï 

puifle  tirer  celle  que  fournit  la  première , qui 
tft  -dx  aiiy  x'( 

’ ’ Pour 
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Pour  cela  il  ne  faut  que  différencier  les 
grandeurs  qui  doivent  l’être,  & faire  les  mul- 
tiplicationvS  indiquées , on  doit  retrouver  la 
même  Equation  ; mais  comme  ce  calcul  eft 

fort  long,  foie  repris  l’Equation  DQV  ) 


n-t- 


y) 


D(iV 


) ; en  différen- 


ciant, il  vient 


Jt  fTb 

zt  yt  ^ 


— i)  • 


d’oii  l’on  tire 

Si  donc  on  met  dans  cette  Eq^uation  , 
pour  leurs  valeurs  tirées  de  l’Equation 

î-=z(^  , on  trou» 

T 7,1  ^ y(l>^x-^byy — bh)-i-xyv. 

vera ~^dx  = dyxQ  ■ 

qui  efl  la  même  Equation  qui  a été  trouvée 
pour  la  Courbe  cherchée. 

II  ne  nous  rcfle  plus  qu’à  rendre  compte 
de  ce  qui  a éré  fait  jufqu’à  préfent  fur  la  ma- 
tière qui  fait  l’objet  de  ce  Mémoire. 

- Par  le  Journal  des  Savans  de  l’année  1697  , 
page  394»  on  voit  que  le  célébré  M.  Jean 
Bernoulli  propofa  fix  Problèmes,  dont  deux 
regardent  une  partie  des  Courbes  que  nous 
venons  de  rechercher , il  demandoit  la  Cour- 
be qui  coupe  une  infinité  d’Ellipfes,  de  ma- 
niéré que  les  Seginens’'fuffent  égaux  , & cel- 
le qui  coupe  une  infinité  de  Paraboles  de  ma- 
niéré que  les  Arcs  fuffent  égaux;  il  falloit 
déterminer  la  nature  de  ces  Courbes  , & la 
naaniere  de  tirer  leurs  Tangentes. 

' Mém.  1737.  F On 
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On  trouve  dans  le  Journal  de  Leipfik  du 
mois  de  Janvier  1698 , page  5 1 , une  Solution, 
de  ces  deux  Pî-oblêmes  par  feu  Mr.  le  Mar- 
quis de  l’Hôpital.  Ces  folutions  font  fans., 
analyfe,  on  fc  contente  de  donner  dans  cha- 
.cune  des  deux  Courbes  qu’on  cherche,  l’a-, 
nalogiequi  convient  pour  tirer  leurs  Tangen- 
* tes. 

On  trouve  auflü  daiis  les  marnes  Journaux 
.de ..LeipOk , au  mois  de  Mai  1698 , pages  228%  - 
& 229 , la  Solution  de  ces  deux  Problèmes^ 

■par  feu  M.  Jaques  Bernoulli.  Ces  Solutions^’ 
font  auffi  fans  analyfe,  on  y donne  les  analo* 
..gies  convenables  pour  tirer  les  Tangentes  de 
ces  Courbes.  ; . . 

Le  dernier  Problème  qui  fe  trouve  réfolu 
dans  ce  Mémoire,  eft  celui  oü  l’on  cherche 
■la  Courbe  qui  coupe  une  infinité  de  Cycloï- 
des  qui  ont  même  fommet,'  de  maniéré  que 
les  Arcs  de  ces  différentes  Cyeloides  foient 
parcourus  par  un  même  corps  dans  un  tems 
égal  à celui  que  ce  corps  employeroit  à tom- 
ber d’une  hauteur  donnée. 

Mr.  Jean  Bernoulli  a donné  la  Solution 
de  ce  Problème  fans  aucune  analyfe,  dans  le 
Journal  de  Leipfik  du  mois  de  Mai  1(597  » 
ge  210. 

II  dit  feulement  que  cette  Courbe  coupe 
.à  angles  droits  cette  infinité  de  Cycloïdes , 
en  déterminé  la  fuite  des  points  par  la  fuite  des  , .■ 
Arcs  des  Cercles  générateurs  de  toutes  ces 
Cycloi'des , pris  chacun  égaux  à la  moyenne 
proportionnelle  entre  la  droite  donnée  & le 
.diamètre  de  chaque  Cercle  générateur  ; mais  il 
iicftoit  quelque  difficulté  pour  de  .cela  tirer 

i:e- 

* • 

i 

D'-  ’ : . 
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l’Equation  de  la  Courbe,  fur-toutfil’on  exige 

?|ue  dans  cette  Equation  les  indéterminées 
oient  réparées. 

' Ce  que  nous  difqiw  ici  paroîtra  vraifem- 
blable  à ceux  qui  favcnc  qu’environ  vingt 
ans  après , Mr.  Leibnitz  , peu  de  tcms  a- 
vant  fa  mort , propofa  un  Problème  oîi  il 
s’agiflbit  de  trouver  la  Courbe  qui  coupe  à 
angles  droits , une  infinité  de  Courbes  d’un 
certain  ordre , dont  la  Cycloïdc  eft  un  cas 
particulier. 

Le  même  Mr.  Jean  Bernoulli  en  donna 
plufieurs  Solutions , & quelques-uns  des  pré- 
iniers  Géomètres  Anglois  donnèrent  auflî  les 
leurs. 

Je  donnai  aufli , quelque  tems  après  , une 
Solution  de  ce  Problème  ; elle  eft  imprimée 
dans  nos  Mémoires  de  1725,  & c’eft  par  la 
méthode  des  Suites,  que  je  trouvai  cette  So- 
lution. 

L’Equation  à laquelle  on  arrive  par  ces 
différentes  Solutions  eft  la  même,  mais  elle 
eft  telle  que  les  indéterminées  n’en  font  point 
réparées , même  dans  le  cas  particulier  des 
Cycloïdes.' 

L’on  a vu  dans  la  nouvelle  Solution  de  ce 
cas  particulier  que  nous  donnons  ici . que 
cette  réparation  fe  fait  avec  autant  de  facilité 
que  dans  les  exemples  qui  precedent. 


^ . Fl  SEP- 
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SE^PTIEME  MEMOIRE 

SUR  L ELECTRICITE, 

Contenant  quelques  Additions  aux  Mémoires 

précédens. 

Par  M.  DU  Fay  ♦. 

LE  s (îx  Mémoires  far  l’EIeétridté,  que 
j’ai  donnés  à l’Académie,  6c  qui  fe  trou- 
vent dans  nos  Recueils  de  1733  ^ *734» 

me  paroiflbient  remplir  le  plan  que  je  m’écois 
propofé,  6)C  je  ne  croyois  pas  revenir  fi-tôc  à 
une  matière  que  je  ne  fais  prcfque  que  de 
quitter  ; mais  j’y  ai  été  déterminé  par  une  Let- 
tre de  M.  Gray  , de  la  (îociété  Royale,  a- 
drefTée  à M.  Mortimer, Secrétaire  de  la  mê- 
me Société,  (St  inférée  dans  les  Tranfaétions 
Philofophiques  du  mois  de  Mars  1735,  np. 
436.  Je  vais  rendre  compte  de  cette  Lettre, 
& des  Expériences  qu’elle  m’a  donné  lieu  de 
faire  pour  fervir  de  fuitearhiftoire  de  l’Eiec- 
fiicité  que  j’ai  donnée  dans  mon  prémier  Mé- 
moire, (St  continuer  de  mettre  fous  les  yeux 
du  Public,  ceque  l’on  fait  jüfqu’à  préfent  lür 
TEleélricité  , qui  fe  trouve  -être  une  qualité 
univerfellement  répandue  dans  toute  la  matiè- 
re que  nous  eonnoillons  , 6c  qui  par  là  influe 
peut-être  beaucoup  plus  qu’on  ne  penfe  dans 
le  Méchanifme  de  l’ünivers. 

Je  ne  faurois  trop  exhorter  les  Phyficiens  à 
s’appliquer  à un  objet  aufli  intéreifant;  mais 

fi 

iQ  Mai  i7J4f.  ' 
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ü quelque  chofe doit  encore  les  y exciter,  c’eft 
la  perce  que  nous  venons  de  faire  de  M."  Gray; 
il  écoïc  prefque  le  feul  en  Angleterre  qui 
fuivîc  cet  objet  ,^nous  lui  devons  les  plus  fingu- 
lieres  découvertes  qui  ayenc  été  faites  en  ce 
genre, tous  ceux  quiaimenc  véritablement 
la  Phylique,  doivent  le  regretter  infiniment  ; 
ilétoic  uniquement  occupé  de  ce  qui  pouvoit 
l’enrichir  de  nouvelles  oblervacions  , & il  a 
continué  fon  travail  jufqu’à  fa  mort , ayant 
même  confié,  en  mourant,  à M.  Mortimer 
ce  qu’l} -avüit  découvert  fur  l’Eleélricité  de- 
puis ce  que  l’on  en  trouve  dans  l’endroit  des 
Tranfaétions  Philofophiques  que  je  viens  de 
citer,  & dont  je  vais  rendre  compte  en  peu 
de  mots. 

M.  Gray  a la  bonté  de  dire  que  ce  font  les 
découvertes  que  j’ai  faites,  6:  donc  il- a lu 
l’extrait  dans  une  Lettre  que  j’avois  écrite  à , 
M.  le  Duc  de  Richemonc,  qui  a été  depuis 
traduiceen  Anglois  ,& inférée  dans  les  Tran- 
feétions  Philoïbphiqués,  431  , qui  l’ont  * 
mis  fur  les  voyes  & dans  le  chemin  des  ex- 
périences donc  il  va  rendre  compte.  Il  rap- 
porte enfuice  qu’il  a vérifié  ce  que  j’avoisdit 
au  fujeedes  Etincelles  brûlantes  ou  piquantes 
que  l’on  fait  fortir  du  corps  d’un  Enfant  fuf- 
pendu  fur  des  cordes  de  foye  , ou  monté  fur 
un  gâteau-  de  refihe , ou  quelque  autre  corps 
éleétrique.  On  fefouvient  que  j’ai  dit  dans  mon 
trofiemc  Mémoire,  que  pour  faire  fortir  ces 
étincelles  ,il  ne  falloit  qu’approcher  du  corps 
de  Fenfant  le  tube  rendu  éleé1:rique,&qu’en- 
fuite,  lorfqu’on  y touchoic  avec  la  nvain,,ou  - 
quion  ne  faifoit  fimplemcnt  que  l’approcher 

..  r ^^3  ^ 
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à cinq  ou  fix  lignes  de  diftance  , l’étincelle 
forcoic  du  corps  de  l’enfant  ; mais  que  cela 
n’arri voit  pas  de  même  lorfqu’on  touchoit  l’en- 
fant avec  un  corps  inanimé, comme  du  bois, 
de  la  foye,  de  la  laine,  &c.  que  cependant  fi 
on  le  touchoit  avec  un  morceau  de  quelque 
métal  que  ce  fût,  l’étincelle  fortoit  comme 
elle  auroit  fait  avec  la.  main , ce  qui  montroic 
.entre  les  métaux  6t  les  corps  animés  une  ana- 
logie que  l’on  n’auroitpas  foupçonnée.  C’eft 
cette  conformité  fi  finguliere  *entre  deux 
matières  fi  différentes  qui,  lüivant  que  ledit 
M.  Gray,  l’a  conduit  à porter  fes  recherches 
de  ce  côté-là.  De  ce  qu’un  morceau  de  mé- 
tal étoit  capable  de  faire  fortir  l’étincelle  du 
corps  de  l’enfant, comme  auroit  fait  la  main 
d’une  autre  perfonne,M.  Gray  a conclu  qu’il 
pourroit  arriver  la  mêmechofe,enfurpendanc 
fur  les  cordes  de  foye  une  barre  de  métal  à la 
place  de  l’enfant,»  & y touchant  enfuite  avec 
la  main, après  avoir  rendu  la  barre  éleétrique 
par  l’approche  du  tube  , (5c  il  a trouvé  par 
l’expérience  que  faconjeélure  étoit  véritable, 
ce  qu’il  éprouva  avec  une  pelle,  une  pincette, 
un  fourgon  , (5c  quelques  autres  Inftrumens 
femblables. 

M.  Gray,  qui  fuit  l’ordre  des  dattes  dans 
le  récit  de  fes  expériences , rapporte  enfui- 
te ce  qu’il  obferva  avec  M.  Wheler , après 
avoir  fufpendu  fur  les  cordes  de  foye  un 
gros  homme  & un  coq  vivant,  & il  ajoute 
qu’il  n’arriva  rien  que  de  conforme  à ce  que 
j’avois  dit  dans  ma  Lettre;  ils  firent  tuer  le 
coq , (5c  il  n’y  eut  aucune  différence  dans  l’ex- 
périence; mâîis  ayant  mis  fur  les  cordes  , un^ 

mor- 
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Vnorceau  de  bœuf  tué  depuis  deux  jours , l’é- 
tincelle & le  picoteineuc  furent  beaucoup- 
moindres. 

M.  Gray  & M.  Wheler  mirent  enfuite’ 
une  barre  de  fer  fur  les  cordons  , & ayant 
appliqué  le  tube  à l’une  des  extrémités  dc‘ 
cette  barre , il  parut  de  la  lumière  tant  à Tcx*- 
trémité  voifine  du  tube’qu’à  l’aiitre,  & même 
le  long  de  la  barre  , & cette  lumière  étoic 
accompagnée , au  moment  de  l’a^roclie  du 
tube,  d’un  petit  bruit  que  M.  Gray  com- 
pare à un  fifllement,  de  que  je  ne  puis  gueres'^ 
exprimer,  qu’en  difanc  qu’il  reflemble  allez  à ' 
celui  que  l’on  entend  lorfque  l’on  brûle  des 
. cheveux.  On  juge  bien  que  pour  voir  eptte 
lumière, il  faut  que  l’expérience  Toit  fai  te  dans, 
l’oblcurité  ,je  l’ai  cependant  quelquefois  vue* 
au  grand  jour  , & alors  la  lumière  paroit  vio* 
Jette  ou  pourpre. 

M.  Gray  voulut  voir  quel  changement  ré- 
fulteroic  de  la  différente  figure  des  ,barres',&: 
il  les  fufpendoit  tantôt  fur  des  foyes,. tantôt 
il  les  polbitfur  des  gâteaux  de  réfine,delac- 
que  , ou  des  cylindres  de  verre  , ce  qui  ne 
change  rien  dans  toutes  les  expériences  de 
réleiàricité , comme  je  l’ai  remarqué  ailleurs. 
Lorfqu’après  avoir  appliqué  le  tube  à l’une 
des  extrémités,  ou  au  milieu  de  ces  barres, 
on  préfentoit  le  doigt  ou  la  joue  à l’autre  ex* 
trémité  ,il  en  fortoit  cette  étincelle  brûlante 
dont  nous  avons  parlé  ; mais  on  la  fentoit 
beaucoup  plus  vivement  lorfqu’on  la  faifoic 
fortir  de  l’extrémité  la  plus  grofle  d’une  des 
barres  que  par  l’autre  extrémité  qui  alloit  en 
pointe,  en  forte  que  la  plus  grande  malfe  con- 
: . 4 ï”" 
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tribuoit  à augmenter  la  qunnrjté-.  la  vivacité  - 
& la  force  de  la  lumière.  S’étant  fervi  d’une 
boule  de  fer  de  deux  pouces  de  diamètre, & . 
foucenue  fur  un  pied  de  verre,  il  parut  de  la 
lumicre,mais  il  n’y  eut  aucun  picotement  fen- 
fible. 

Ayant  pofé  une  barre  de  quatre  pieds  de 
long  dans  une  licuarion  horizontale,  & l’ayant 
fait  toucher  par  un  de  fes  bouts  à la  boule 
dont  nous  venons  de  parler, il  a approché  le 
tube  de  la  barre,  6i  appliquant  la  main  ou  la 
Joue  à la  boule,  la  lumière  a.été  plus  vive  & 
le  picotement  plus  fort  que  dans  aucun  des 
autres  cas  ; on  juge  bien  que  tant  la  barre 
que  laboulc  étoient  foutenues  par  des  matiè- 
res convenables  pour  ne  pas  détourner  les 
écoulemcns  élcébiiques.  M.  Gray  éloigna 
un  peu  la  barre  de  la  boule,  & quoiqu’il  ait 
porté  cet  éloignement jufqu’à  un  pouce, l’ef- 
fet a été  très  peu  différent  de  ce  qui  arrivoic 
lorfqu’ellcs  fe  touchoient. 

La  barre  de  fer  reliant  dans  la  même  Ctua* 
tion  horizontale,  M.  Gray  a difpofé  une  pla- 
que de  cuivre  ronde  fur  un  autre  pied  ou 
guéridon,  en  force  que  l’extrémité  de  la  bar- 
re fût  environ  à un  pouce  du  centre  de  la 
plaque;  il  y eut  de  même  des  étincelles  &des 
picocemens , mais  moindres- qu’avec  la  boule, 

& tels  à peu  près  que  ceux  qui  étoient  pro- 
duits par  des  barres  pointues  par  leurs  extré- 
mités. On  voyoic  aulTi  une  lumière  qui  alloic 
de  la  barre  au  centre  de  la  plaque , lodqu’on 
appliquoit  le  doigt  de  l’autre  côté  vers  ce  cen- 
tre; un  plat  d’étain  a fait  à peu  près  les  mô- 
mes effets.  Ayant  rais  le  plat,  dans  une  litua- 
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don  horizontale , & l’ayant  rempli  d’eau,  le 
picotement  s’eft  fait  fentir  en  approchant  le 
doigt  des  bords  du  plat,  & li  on  le  mettoit  - 
au  defTu.s  de  la  furface  de  l’eau , elle  s’élevoic 
vers  le  doigt,  formant  une  efpece  de  monti- 
cule qui  crevoit  enfuite,  & retomboit  avec 
un  éclat  lenfible  , ik  failant  des  ondulations, 
comme  nous  avons  dit  ailleurs  que  cela  arri-  - 
voit  lorlqu’on  approchoit  le  tube  de  la  furfa- 
ce de  r.eaa  contenue  dans,  une  foucoupe  de 
porcelaine,  & foutenue  fur  un  guéridon  de  ver- 
re. Alors  c’étoitletubeéleélriquequi  attiroitla 
furface  de  l’eau, & dans  cette  derniere  expé- 
rience de  M.  Gray,  le  vafe  & l’eau  qui  y eft.' 
contenue,  ayant  été  rendus  éleélriques  par 
l’approche  du  tube  , l’eau  fe  porte  vers  les 
corps  qui  ne  le  font  point  , ce  qui  eft  con- 
forme au  principe  que  j’ai  établi,  & qui  a été 
jufqu’à  préfent  confirmé  par  toutes  les  ex- 
périences qui  font  venues  à ma  connoilfance. 

M.  Gray  a mis,  un  plat  de  bois  fur  un  fup- 
port  de  réfinc  <5c  après  en  avoir  approché  le 
tube , il  y a préfenté  le  doigt,  il  a paru  de  la 
lumière , mais  il  n’y  a eu  ni  pétillement  ni 
picotement , c’eft  ce  que  j’avois  obfervé  à l’é- 
gard de  tous  les  corps  inanimés  , & que  j’ai 
rapporté  dans  mon  troifieme  Mémoire.  Ayant 
mis  de  l’eaû  dans  le  plat  de  bois,  la  lumière 
a été  plus  grande , mais  fans  picotement;  ce-- 
pendant  ayant  approché  le  tube  à quelques 
pouces  du  doigt,  qui  étoit  près  de  la  furface 
,de  l’eau,  l’on  a entendu  le  pétillement, &■  le 
doigt  a été  frappé  comme  dans  l’expérience  • 
faite  avec  le  plat  d’étain.  M.  Gray  conclut  de 
tontes  les  expériences  rapportées  dans  cette 
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Lettre,  que  l’on  peut  produire  par  la  com- 
nmnication  deréleClricité  une  flamme  aifluelle 
avecune  explofion&une  ébullition  dans  l’eau 
froide,  dont  à la  vérité  les  effets  ne  font  ac- 
tuellement connus  qu’en  petit,  mais  donc  il 
Dé  faut  pas  defefpérer  d’en  trouver  de  plus 
confidérables , fi  l’on  peut  parvenir  à en  aug- 
menter la  caufe  ; il  finit,  en  difant  que  le 
tonnerre  & les  éclairs  paroiflent  tenir  beau- 
coup de  lanature-de  ce  feu  ou  de  cette  lu- 
mière éleftrique. 

]’ai  exécuté  avec  foin  toutes  ces  expérien- 
ces , elles  m’ont  réufii  de  la  même  maniéré  qu’à: 
-M.  Gray,  & j’ai  remarqué  déplus  que  non 
feulement  cette  étincelle  brûlante  ou  piquan- 
te fort  d’un  morceau  de  métal  fufpendu  fur 
des  cordons  <ie  foye,&  rendu  éleéîrique  par 
le  tube  lorfqu’on  en  approche  la  main  ou  le 
vifage,  mais  qu’elle  fort  pareillement  fi  on 
en  approche  un  autre  morceau  de  métal  quel- 
conque, ce  qui  confirme  de  plus-en  plus  cette 
analogie  fi  finguliereque  j’ai  trouvée  entre  les 
métaux  & les  corps  animés.  Ayant  refait  ces 
expériences  un  grand  nombre  de  fois,  j’ai  cm 
remarquer  quelque  différence  entre  l’effet  d’un 
corps  animé  & celui  d’un  morceau  de  métal  fuf^- 
pendu  furies  cordons , ce  dernier  m’ayant  prefi 
que  toujours  paru  donner  des  étincelles  plus 
brillantes,  mais  moins  piquantes il  eft  vrai 
que  la  différence  n’efl:  pas  bien  confidérable,. 
à,  qu’elle  vient  peut-être  de  ce  que  l’éleélri- 
cité  a plus  de  force  dans  untems  quedans  un  - 
autre  que  même  ce  changement  arrive 
quelquefois  d’un  moment  à l’autre,  foit  qu’il 
vienne  du  papier , ou  des  autres  matières  donc 
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on  fe  ferc  pour  frotter  le  tube , foit  que  cela 
foit  caufé  par  la  tranfpiration  du  irorps  de  celui 
qui  frotte  le  tube  pendant  longteins,ou  que 
cela  vienne  de  quelque  autre  caufe;  ce  qu’il 
y a de  vrai , c’eft  qu’il  m’a  paru  que  pour  l’or- 
dinaire l’on  fentoit  plus  vivement  les  étincel- 
les qui  fortoienc  d’un  corps  animé,  & qu’au 
contraires  celles  qui  fortoient  des  métaux  é- 
toient  plus  brillantes. 

Les  demi  métaux , comme  le  Zink , le  Bif- 
muth,  l’Antimoine,  font  pareillement  fortir 
des  étincelles  tant  des  corps  animés  que  des- 
métaux;  l’Aiman  fait  aufli  le  même  effet,  mais 
toutes  les  autres  matières  comme  le  bois,  la 
paille,  les  étoffes,  les  pierres  commqnes  ou 
précreufes,  l’ambre,  les  corps  éleélriques  de 
toute  nature,  enfin  tout  ce  que  j’ai  remarqué 
quinefaifoit  pas  fortir  les  étincelles  du  corps 
vivant,  ne  les  fait  pas  non  plus  fortirdesmé- 
taux , & lorfque  l’on  en  approche  ces  matiè- 
res, il  paroît  une  lumière  vive  , mais  douce  • 
& tranquille , & qui  n’eft  point  piquante, en- 
fin telle  quej’ai  ditailleurs  qu’ilen  lortoicd’un 
fagot , d’une  botte  de  paille,  d’un  animal  mort,  , 
&c.  fufpendus  fur  cordons  de  foye,  à. 
rendus  éleétriques  par  l’approche  du  tube.- 
Tous  ces  faits  n’ont  rien  qui  ne  s’accorde  avec  : 
les  principes  établis  dans  mes  Mémoires  pré-  - 
cédens , k même  que  l’ori  n’eûr  pu  prévoir  en  - 
faifant  l’application  de  ces  principes  ;c’efl:cec- 
teapplication  de  principes  qui  a fait  juger  à M. 
Gray,  comme  il  le  dit  lui  môme, que  les  métaux 
fufpendus,  comme  il  convient,  feroient  le 
même  effet  que  les  corps  animés!  Quoique 
‘j’euffe  découvert  le  principe , cette  conféquen 
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ce  m’avoic  échappé,  & il  n’efl:  point  étonnant 
que  cela  arrive  Uansun  fujetauffi  vafteque  l’ett 
là  recherche  des  phénomènes  de  l’éleftricité^ 
j’ai  voulu  voir  s’il  n’étoitpas  poflîble  de  ré- 
duire en  feu  actuel  & brûlant  cette  étincelle 
qui  fort  tant  des  corps  animaux  que  des  mé- 
taux, & qui  caufe  une  fenfation  très  marquée 
lorfqu’clle  vient  frapper  quelque  partie  da 
corps;  quoique  je  n’aye  pas  pu  y parvenir, 
jufqu’à  prélènt  ,je  crois  qu’il  eft  à propos  de 
rapporter  les  tentatives  que  j’ai  faites , afin- 
que  ceux  qui  auroient  envie  de  fuivre  cette. . 
recherche,  ne  fc  donnent  pas  une  peine  inu- 
tile à refaire  les  mêmes  expériences,  ou  que 
du  moins  s’ils  les  font,  ils  foient  avertis  par 
mon  exemple  de  prendre  des  précautions  aux- 
quelles je  puis  n’avoir  pas  penfé  , & à l’o* 
million  defquelles  je  dois  peut-être  attribuer, 
le  peu  de  fuccès  que  j’ai  eu. 

j’ai  cru  devoir  d’abord  m’alTurer  fi  tous  les- 
métaux  étoient doués  au  môme  degré  de  cet- 
te propriété,  de  produire  des  étincelles  pi- 
quantes, & pour  le  faire  avec  toute  l’exaéti- 
tude  que  je  croyois  nécelfaire  , j’ai  pris  fept 
cylindres  plats  & égaux  xn  diamètre  & en  é* 
paiHèur,&  de  métaux difFérens  ; lavoir, d’Or,. 
d’Argent  „ de  Cuivre  rouge , de  Cuivre  jaune, 
de  Plomb,  d’Ecain  èt  de  Fer; les  ayant  ajuf- 
tés  de  façon  qu’ils  puiTcnt  s’appliquer  les  uns. 
aux  autres  , en  forte  que  tous  leurs  axes  ful^ 
fent  fur  la  môme  ligne  , ou  plutôt  qu’il.s  ne 
formalfent  qu’une  feule  ligne,  je  les  alllijettis 
en  cet  état  avec  un  peu  de  cire  appliquée  à 
nne  petite  partie  de  leur  circonférence,  de 
manière' qu’ils  ne  faifoient  qu’un  cylindre; je, 

po? 


Di^iîi^-?d  by  CjOO^Ic 


DES  Sciences,  , i3gr 

pofai  ce  cylindre  compofé  des  fept  petits  fur 
une  barre  de  fer  rufpendue  fur  des  cordes  de 
foye,  dans  celle  fituacion  que  Ton  axe  étoic 
parallèle  à fhorizon,  &coupoic à angles  droits 
celui  delà  barre  ; j’approchai  alors  le  tube 
delà  barre  pour  la  rendre éleftriqueaufll-bien 
que  le  cylindre  qui  écoit  pofédeflùs,&  je  pré- 
jentai  enfuite  mon  doigt  à ce  cylindre  pa- 
rallèlement à fon  axe , afin  que  mon  doigt  fût 
également  près  de  chacun  des  fept  métaux , 

& pour  voir  fi  l’étincelle  ne  fortiroit  pas  plu- 
tôt de  l’un  de  ces  métaux  que  des  autres,  ce 
quim’auroit  fait  juger  que  ce  métal  auroitété 
lé  plus  propre  de  t^s  à produire  ces  étincel- 
les piquantes,  malfje  ne  pus  remarquer  au- 
cune différence  fenfible , dt  ayant  recommencé 
L’expérience  un  très  grand,  nombre  de  fols^ 
L’étincelle  fortit  toujours  indifféremment,  tan- 
tôt de  l’un  & tantôt  de  l’autre  de  ces  métaux  ; 
& même  changeant  les  métaux  de  place,  en 
forte  qu’ils  fe  trouvoient  fuccelfivement  au 
milieu,  ou  aux  extrémités  de  ce  cylindre  com- 
pofé  des  fept  autres  , je  n’ai  remarqué  aucune 
différence  lenfible.  ^ 

S’il  fût  forti  des  étincelles  d’un  métal 
tôt,  de  plus  loin,  ou  plus  abondamment  qüe 
des  autres,  ou  que  j’eufie  remarqué  quelque 
différence  dans  la  fenfibilité  des  picotemens, 
j[’aurois  elTayé  de  mettre  ce  cylindre  fur  des 
barres  de  différens  métaux  , & enfin  fur  diffé- 
rentes matières  ; mais  ayant  remarqué  le  mê- 
’ me  effet  dans  tous  les  métaux,  je  n’âi  pas  cru 
qu’il  y eût  rien  de  particulier  à aniendre  des  di- 
vers corps  lürlefquels  on  poferoit  ce  cylindre. 

^ _j[e  pris  enfuite  à la  main  ce  cylindre  des  fept 
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métaux,  & ayant  fait  rendre  la  barre  de  fer 
éleélrique  par  le  moyen  du  tube  J’approchai 
ee'cylindre  de  la  barre,  de  maniéré  que  tou» 
les  métaux  en  fulfent  également  proche,  il 
fortit  à chaque  fois  que  je  répétai  l’expérien- 
ce, une  , ou  quelquefois  plufieurs  étincelles 
de  la  barre,  qui  vinrent  frapper  quelqu’un  des 
métaux  du  cylindre,  mais  ce  fut  avec  autant 
de  variété  que  dans  l’expérience  précédente; 
en  forte  que  quoique  la  barre  fût  de  fer,  l’é- 
tincelle n’alla  pas  plus  fouvent  frapper  le  cy- 
lindre de  fer  qu’aucun  des  autres,  ce  quej’ob- 
fervai  avec  beaucoup  d’attention,  & d’autant 
plus  de  facilité,  que  ces^tincelles  font  alFez 
brillantes  pour  pouvoir  être  très  bien  diftin- 
guées  pendant  le  jour,  qui  e(t  néceflTaire  dans 
ces  expériences  pour  pouvoir  s’aflurer  vers 
lequel  de  ces  cylindres  va  fe  diriger  l’étincel- 
le. 

Voyant  que  tous  les  métaux  faifoient  à peu- 
près  le  même  effet  par  rapport  à la  lumière, 
ilétoità  propos  d’examiner  s’il  n’y  auroit  pas 
quelque  différence  par  rapport  à l’éleftricité 
confidéréc  dans  fa  faculté  attraûive;  pour  cet 
effet,  après  avoir  pofé  fur  la  barre  de  fer  le 
cylindre  entier  dont  je  viens  de  parler,  & a- 
voit  fendu  l’un  l’autre  éleélrique  par  le  mo- 
yen du  tube,  j’approchois  de  ce  cylindre  un 
til  délié , & le  préfentant  fuccdlivement  à 
chacun  des  cylindres  de  différent  métal,  dont 
l’afTemblage  formoit  le  gros  cylindre,  j’exami- 
nois  ü l’un  n’attiroit  pas  le  fil  plus  vivement 
ou  de  plus  loin  que  les  autres  , mais  j’y  trou- 
vai la  même  égalité  que  j’y  avois  reconnue  par 
rapport  à la  lumière  ;ainû  on  peut  être  alfuré 

que^' 


lyES  SciEifCis-  Ï35 

que  s’il  y a quelque'difFérence  entre  les  mé- 
taux par  rapport  à l’éleébricité , cette  différence 
eft  fi  légère  qu’elle  n’eft  pas  fenlible,  ou  qu’el- 
le confilte  dans  quelques  autres  phénomènes 
de  l’éleélricité  qui  ne  nous  font  pas  encore 
connus. 

M’étant  donc  affuré  de  cette  égalité  pour 
les  expériences  que  j’avois^deffein  de  tenter, 
je  me  fuis  fervi  d’une  barre  de  fer  d’un  pouce 
en  quavré  & de  quatre  pieds  de  long , elle 
étoit,  comme  je  l’ai  dit,  fufpendue  fur  des' 
cordons  de  foye  &ifolée,afin  que  rien  ne  pûc 
détourner  le  tourbillon  éleébique  qui  lui  feroit 
communiqué  par  le  tube.  Je  plaçai  fur  l’ejç- 
trémité  de  cette  barre  un  morceau  d’amadou 
■préparé  avec  la  poudre  à canon  , <5c  coupé 
très  mince  ; je  l’alfujettis  fur  la  barre  avec- 
deux  petits  morceaux  de  cire;  ayant  enfuite 
rendu  le  tube  bien  éledtrique  parle  frottement 
& la  barre  par  l’approche  du  tube , je  préfen- 
tai  le  doigt  à la  partie  de  la  barre  couverte 
d’amadou,  mais  il  n’y  eut  point  d’étincelle  pi- 
quante, & je  ne  vis  môme  aucune  lumière 
pendant  le  jour.  Ayant  refait  l’expérience  dans 
i’obfcurité,  il  parut  une  lumieredprfque  j’ap- 
prochois  le  doigt,  mais  ce  n’étoit  point  cette 
lumière  vive  & étincellante  qui  fortoit  lorf- 
queje  prefentois  le  doigt  à tout  autre  endroit 
de  la  barre,  c’étoit  une  lumière  douce,  tran- 
quille, uniforme,  & qu’on  ne  fentoit  en  au- 
cune maniéré  fur  la  main.  Je  préfentai  en- 
fuite  à l’amadou  un  morceau  de  métal  au-lieu 
du  doigt , & il  arriva  précifément  la  même 
chofe.  J’enveloppai  mon  doigt , (Sc  enfuite 
une  piece  de  métal , d’amadou  pareil  à celui 
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qui  étoic  appliqué  fur  la  barre,  &jepréren!- 
tai  fuccelîîvcment  l’un  l’autre  tant  à la  bar- 
re nue  qu’à  l’endroit  couvert  d’amadou,.  &- 
l’cjffet  fut  toujours  le  même , c’eH  à-  dire , qu’au- 
lieu  d’étincelle,  il  ne  parut  que  cette  lumière 
ou  flamme  dénuée  de  picotement  dont  je  viens  / 

de  parler.  On  diroit,  s’il  ell;  permis  de  bazar- 
der quelques  conjeétures  fur  une  matière  qui 
efl:  encore  aufli  neuve,  qu’il  y a une  atmof- 
phere  particulière  qui  environne  tant  les  mé- 
taux que  les  corps  animés,  que  cette  atmof- 
pherc  retient,  pour  ainfl  dire,  la  matière  é- 
leétrique  répandue  autour  de  ces  corps  par 
l’approche  du  tube,  que  loiTqu’on  porte  dans 
cette  atmolphere  uiî  autre  métal  ou  un  autre 
corps  animé , la  matière  éledtrique  fort  avec 
effort , avec  violence  & avec  bruit  de  cette 
prémiere  atmofphere  qui  la  retenoit , pour  ) 

pafler  dans  celle  qu’on  lui  préfente  , & que. 
c’eft  cette  éruption  & le  palfage  d’une  atmof-  t 

phere  dans  l’autre, qui  fe  manifefle  fous  l’ap- 
parence de  cette  étincelle  piquante  que  nous- 
voyons  , & que  nous  Tentons.  Si  au  contrai- 
re on  préfente  à la  barre  un  corps  dénué  d’u- 
ne pareille  atmofphere, la  matière  éleélrique. 
va  s’appliquer  flms  effort  à ce  corps  autour  ' ; 

duquel  je  fuppofe  qu’il  n’y  a point  d’atmofphe- 
re  à pénétrer , & de-là  cette  lumière  tranquil- 
le, fans  éclat,  ni  percuflîon.  j 

On  juge  bien  que  je  ne  donne  pas  cela  pour 
l’explication  des  faits  dont  je  viens  de  rendre  l 

compte,  & je  crois  être  encore  bien  loin  de.  • \ 

la  trouver,  cependant  j’ai  cru  pouvoir  bazar- 
der ce  peu  que  j’en  viens  de  dire,  parce  que 
ceiu  ne  laiiic'pas  de  donner  une  idée  delà  ma- 

niere.-- 
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niere  dont  les  chofes  peuvenPfe  pafler,&ne 
s’accorde  pas  mal  avec  l’expérience  que  ^e 
vais  rapporter. 

J’ai  mis  fur  la  barre  de  .fer  fufpendue  hori- 
zontalement à l’ordinaire,  des  aiguillées  éga-  ' 
les  en  longueur  de  foye , de  fil , de  laine  & de 
coton*  elles  étoicnt  éloignées  de  fix  pouces 
l’une  de  l’autre,  les  bouts  de  chacune  é- 
toient  aufii  longs  l’un  que  l’autre  de  chaque 
coté  (le  la  barre,  j’approchai  du  bouc  de  la 
barre  le  plus  éloigné  de  ces  aiguillées  le  tube 
rendu  éleétrique,  tous  ces  filets  le  devinrent 
aufli-tôc,  & par  conféquent  s’écartèrent  les  . 
uns  des  autres,  & fe  repouflerent , ainfi  que 
je  l’ai  oblervé  ailleurs;  fi  chacune  de  ces  matiè- 
res eût  étéaufîi  fufceptiblede  l’éle^rieité  l’u- * 
ne  que  l’autre  , tous  ces  filets  fe>ferôient  é*  ' 
cartés  àpeu-près  également,  ou  du  moins  la  ^ 
différence  ne  feroic  venue  que  de  ce  que  les 
uns  auroient  été  plus  près  (jue  les  autres  de 
la  partie  de  la  barre  à laquelle  j’appliquois  le 
tube,  mais  onremarquoit  une  différence  con- 
lldérable  & très  fenfible,  car  les  deux  bouts 
de  l’aiguillée  de  filfe  font  beaucoup  j^us  écar- 
tés l’un  de  l’autre  que  n’ont  fkit^4p%)yev-J%’i 
laine  & lecoton;ce  dernier  eft  celui  dont  les 
bouts  fe  font  le  plus  écartés  après  le  fil, 'la 
foye  enfuite,  & enfin  la  laine  eft  celle  donc 
les  bouts  ont  demeuré  les  plus  proche  l’un  de 
l’autre  ; on  conçoit  affez  que  ce  différent  é- 
carcemcnc  vient  de  ce  que  la  matière  éledtri- 
que  fc  réuniffoic  plus  abondamment  autour^ 
des  uns  de  ces  filets  qu’autour  des  autres,  ce 
qui  leurdonnoit  plus  de  force  pour  ferepouf- 
tar;  je  me  fuis  bienalfuré  que  cela  ne  venoit 

pas 
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pas  de  ce  que  Tes  uns  étoient  plus  près  que 
les  autres  de  l’une  des  extrémités  de  la  barre, 
car  je  lésai  changés  pluüeurs  fois  de  place, 

& le  fuccès  a toujours  été  le  même, en  forte 
que  ces  matières  contractent  réellement  plus 
fféleélricité  l’une  que  l’autre  dans  l’ord/e  fui- 
vant , favoir  le  fî! , le  coton , la  foye  & la  lai- 
ne. Je  n’entre  point  dans  les  différences  qui 
peuvent  fe  rwicontrer  dans  la  variété  des  cou- 
leurs de  ces  matières,  parce  que  ce  point  a 
été  traité  amplement  dans  mon  troifierae  Mé- 
moire; mais  j’obferverai  feulement  que  celles 
qui  s’imprégnent  d’une  plus  forte  éleClricité^ 
ce  que  l’on  juge  par  l’écartement  de  leurs  fi- 
lets/font  auff  celles  qui- font  le  plus  vivement  - 
attirées  lorfqu’on  en  approche  le  tube,ainfi  le 
fil  efl  attiré  le  plus  forcement  de  tous,  & la 
laine  l’efl:  le  moins.  ' 

■ M’étant  affiiré  que  le  fil  étoit  la  matière  qui 
convenoit  le  mieux  au  deffein  que  j’avois , 
j’en  mis  une  aiguillée  fur  la  barre  de  fer,  & 
lorfque  la  barre  fut  devenue  électrique  par  la 
pré(ènce“dü  tube  , & que  par  conféquent  les 
deux  br^s  de  fil  ayant  partagé  fon  électricité, 
s’étoient  fortement  écartés  l’un  de  l’autre, 
j’approchai  mon  doigt  de  la  barre  , j’enten- 
dis fur  le  champ  l’étincelle  partir,  & je  la 
fentis  frapper  mon  doigt; je  vis  alors,  dedans 
le  même  inftant,  les  deux  bouts  de  fil  fe  rap- 
procher l’un  de  l’autre  avec  une  efpece  de  fe- 
Gouffe  qui  paroifToit  produite  par  l’éruption 
de  l'étincelle.  Cette  expérience  eft  fi  facile 
que  je  la  recommençai  un  grand  nombre  de 
fois , & il  arriva  toujours.  la  môme  chofe  ; lorfi* 
que  je  ne  tenoirmon  doigt  qd’â  une  certaine 

disr 
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diftance  de  la  barre,  comme  d’un  pouce  ou 
un  pouce  & demi , l’étincelle  ne  partoic  point, 

& l’es  deux  bruits  de  fil  demeuroient  écartés  ; 
mais  fi-t6t  que  j’approchois  mon  doigt  plus 
près , & que  l’étincelle  fe  faifoit  enfendre  & 
fentir , les  fils  étoient  fubitement,  & comme 
par  effort , portés  l’un  vers  l’autre. 

Il  arrive  quelquefois  qu’il  fort  deux  étin- 
celles de  fuite  du  même  endroit  de  la  barre, 
ce  qui  vient  de  ce  que  laprémiere  n’a  pas  em- 
porté ou  difiipé  la  totalité  du  tourbillon  é- 
îcélrique  ; alors  quoique  les  deux  brins  de  fil  , 
ayent  eu  une  première  fecouflè  qui  les  a un 
peu  rapprochées  l’un  de  l’autre,  ils  s’en  tien- 
nent encore  néanmoins  un  peu  écartés 
ce  qu’il  leur  refte  encore  affez  d’éleftricitc 
pour  fe  repouffer  l’un  l’autre , & ils  fubüftcnt  • 
dans  cet  état  jufqu’à  ce  que  la  fécondé  étin*- 
^celle  les  en  ait  dépouillés  entièrement;  les 
métaux  font  précifément  le  môme  effet  que 
le  doigt  dans  cette  expérience  comme  dans 
les  autres,  ainfi  on  peut  fe  fervir  indifférem- 
ment de  l’un  ou  de  l’autre. 

Si  au- lieu  de  la  main  ou  des  métaux,  on 
applique  à la  barre  de  fer  éleftrique  un  mor- 
ceau de  bois,  d’y  voire,  ou  ^elque  autre  de 
ces  corps  qui  n’en  font  point  fortir  d’étin- 
celles , l’électricité  de  la  barre , & par  confé- 
quent  celle  des  fils  , fera  pareillement 'enle- 
vée , mais  ce  fera  d’une  maniéré  toute  diffé- 
rente ; ces  fils  écartés  fe  rapprocheront  len- 
tement, fans  fccoüffe  & fans  effort,  de  il  s’é- 
coulera quatre  ou  cinq  fécondés  avant  qu’ils 
foient  retombés  dans  une,  fituacion  perpendicu- 
• .'i  . . , - laire. 
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lairCjCe  qui  dénote  quMIs  foot  alors  entiere- 
raent  dénués  d’éledbricité. 

C’eft  ce  fait  que  j’ai  obfervé  plufîeurs  fois 
avec  foin,  qui  m’a  fait  penfer  à cette  atmof- 
phere  que  j’ai  fuppofée  plus  haut  qui  environ* 
noit-les  métaux  & les  corps  animés; mais, je 
le  répète,  je  ne  donne  cette  idée  que  comme 
une  conjeéture  vague  & des  plus  légères , que 
je  promes  d’abandonner  à la  moindre  objec- 
tion phiufible,  ou  fl  tôt  qu’il  fe  rencontrera 
quelque  expérience,  avec  laquelle  il  ne  fera 
pas  poflîble  de  la  concilier. 

Une  aiguillée  de  fil  pofée  fur  une  barre  de 
fer  fufpendue  par  des  cordons  de  foye , préfén- 
te  l’idée  de  la  plus  fimple  de  routes  les  expé- 
riences , cependant  elle  peut  fournir  de  fujet 
à des  méditations  profondes , & elle  ferc  à con- 
firmer la  plupart  des  principes  que  j’ai  établis 
dans  mes  Mémoires  précédens  , tant  fur  la 
communication  de  l’éleélriciré  & Tes  effets  de 
répulfion  & d'attraélion  , que  fur  la  réalité  des 
deux  genres  d’éledtricicé,  favoir  la  Vitrée  & 
la  Réfineufe.  Elle  fert  aufil  à connofcrc  fi  la 
force  de  l’éleélricité  efi  plus  ou  moins  gran- 
de, ce  qui  efi  très  commode  dans  la  pratique 
de  toutes  ces  expériences;  il  ne  s|agit  pour 
cela  que  de'pofer  fur  la  barre  le  bout  de  fil, 
comme  nous  l’avons  dit,"  on  verra  pour  lors 
les  deux  bouts  qui  pendent  librement  d’un 
côté  & de  l’autre  de  la  barre  s’écarter  l’un  de 
l’autre  avec  plus  ou  moins  de  force,  & former 
un  angle  plus  ou  moins  grand, fuivant  que  la 
barre  aura  reçu  du  tube  plus  ou  moins  de  ver-' 
tu  éleftrique , de  cela  fera  connoître  d’une  ma-  ' 
picre  aflez  exaéîe^le  degré  de  force  del’éiec- 

tri- 
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tricité,  de  forte  que  Ton  pourra  choifir  le 
tems  & les  circonftances  les  plus  favorables 
pour  les  expériences  qui  demandent  la  plus 
forte  éleftricité  , telles  que  font  celles  qui 
concernent  la  lumière , ou  la  communication 
. le  long  d’une  corde  ou  d’un  autre  corps  con- 
tinu. 

Il  arrive  aulTi  dans  cette  expérience  quel- 
ques phénomènes  qui  demanJent  une  attention 
particulière;  par  exemple,  fi  l’on  préfente  à 
ces  fils,  déjà  imbus  d’éleélricité  par  leur  con- 
'tiguké  à la  barre,  le  tube  auffi  ékélrique,  il 
les  repoufife  d’abord,  & en  cela  il  n’y  a rien 
que  de  conforme  à ce  que  nous  avons  établi 
ailleurs  ; mais  fi  l’on  approche  ie  tube  déplus 
près  ,ou  que  fiinpleracnt  on  le  lailfe  pendant 
quelques  fécondés  à ta  même  diüance,  il  at- 
tire ces  mêmes  fils  qu’il  vient  de  repoufler^* 
de  même  que  le  pôle  d’un  aimant  repoulî'e  le’ 
pôle  de  même  nom  d’une  aiguille  aimanLée,- 
^ que  néaumoins  il  l’attire  en luite  fi  on  l’en 
approche  de  fort  près;  il  arrivé  vlans  ce  cas- 
ci  à peu  près  la  même  chqfe  , comme  fi  l’é- 
leélricité  que  les  fils  ont  acquife  de  la  barre 
étoic  trop  foible  pour  réfifterà celle  du  tube,, 
qui  en.effet  eft  beaucoup  plus  forte,  d’autant 
qu’elle  fc  renouvelle  à enaque  inilant  pendant 
un  efpace  de  tems  allez,  confidérablci  au-Keu 
que  celle  de  la  barre  & des  fils  va  toujours  en*‘ 
s’affoibliflant  depuis  le  moment  qu’elle  leur* 
a été  communiquée,  ce  que  l’on  voit  claire- 
ment par  le  rapprochement  des  fil.s  qui  fe  fait 
très  fenfiblemcnt, «5c  ne  dure  pour  l’ordinaire 
que  pendant  environ  une  minute,  jufiju’à  ce 
que  les  -fils  foienc  devenus  perpendiculaires , 
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& n’ayent  aucun  mouvement  lorfqu’on  en 
approche  le  doigt. 

Cette  manière  de  connoître  la  force  & la 
durée  de  Téledlricité,  donne  encore  un  mo- 
yen fûr  de  juger  quels  font  les  corps  les  plus 
propres  à foutenir  la  barre  pour  qu’elle  con- 
ferve  longtems  fa  vertu , & qu’elle  en  acquicr- 
re  le  plus  qu’il  eft  po(Tible;cc  que  j’ai  trouvé 
de  meilleur  , & que  j’avois  jugé  devoir  l’ôtre,- 
ell  de  la  fufpendre  à deux  tubes  de  verre  bien 
fecs , & même  rendus  éleélriques  , ils  fono 
plus  propres  que  toute  autre  chofe  à re- 
poufler  l’éleâricité  communiquée  à la  barre  , 
& par  conféquent  à l’y  faire  demeurer  plus 
longtems. 

On  juge  bien  par  ce  que  nous  avons  dit  des 
deux  éleébricités , que  les  fils  pofés  fur  la  bar- 
re éledtrique,  font  attirés  par  un  cylindre  dé 
cire  d’Efpagne,  un  morceau  d’ambre  & ttmte 
autre  matière  femblable , & cela  arrive  en  effet; 
mais  je  n’ai  pas  pu  communiquer  à la  barre  & 
aux  fils  l’éleélricité  réfineufe  en  affez  grande 
abondance  pour  produire  des  étincelles,  ni 
même  pour  faire  que  les  fils  s’écartaffent  bien 
fenfiblement  l’un  de  l’autre,  ce  qui  prouve  que 
l’éleftricité  réfineufe  eft  fort  inferieure  en 
force  à l’éleftricité  vitrée;  je  l’avois  déjà  re- 
marqué dans  d’autres  occafions , mais  je  ne 
croyoispas  que  la  différence  fût  auffi  confidé* 
lable.  Cette  grande  inégalité  rend  raifon  de 
quelques  variétés  qui  arrivent  quelquefois 
dans  ces  expériences  ; j’ai , par  exemple , vu 
arriver  une  fois  qu’une  feuille  d’or^repouffée 
par  le  tube,  l’étoit  aufli  par  un' cylindre  de 
cire  d’Ëfpagne,  qela  ne  dura  qu’un  moment^ 

de 
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& ayant  bien  nettoyé  la  furfacc  de  ce  cylin- 
dre, & l’ayant  frotté  de  nouveau,  il  attira  la 
feuüle  comme  cela  devoir  arriver  naturelle- 
I ment.  Je  ne  puis  rendre  raifbn  de  ce  fait, 
qu’en  difant  que  le  cylindre  de  cire  d’Efpagne 
D’avoic  contrafté  qu’une  très  foible  éleélrici- 
té  réfineufe  à caufe  de  quelque  graiffe  ou  hu- 
midité qui  étoit  qui  étoit  fur  fa  furface , & 
qu’au  contraire  ilavoit  acquis , pour  avoir  été 
approché  du  tube,  une  électricité  vitrée  qui 
•lui  faifoit  repoudér  les  memes  corps  qui  l’é- 
toientpar  le  tube; ayant  enfuite  bien  nettoyé 
fa  furface,  & excité  fon  électricité  naturelle 
qui  étoit  réfineufe,  il  a produit  l’effet  que  l’on 
devoir  en  attendre. 

Je  n’ai  pas  voulu  omettre  cette  petite  ir- 
«régularicé,  quoique  je  ne  l’aye  éprouvé  qu’u- 
ne feule  fois,  parce  que  je  fuisperfuadé  qu’on 
ne  fauroin  rapporter  trop  fcrupuleufement  ce 
,qui  arrive  de  fingulier  dans  les  expérien- 
ces, fur- tout  lorfque  cela  paroît  ne  pas  s’ac- 
corder avec  les  principes  que  l’on  a envie 
d’établir  ; car  fi  les  principes  font  vrais,  la 
-caufe  de  ces  irrégularités  redécouvrira  tôt  ou 
tard,  & fi  l’on  n’a  conçu  l’idée  de  ces  pria» 
cipes  que  fur  des  expériences  mal  faites  ou 
mal  appliquées , ce  que  l’on  peut  faire  de 
mieux  & de  plus  utile  pour  la  Phyfique,  cft 
<ie  mettre  les  autres  fur  la  voye  d’en  décou- 
• vrir  la  fauüeté,  en  rapportant  les  faits  tels 
qu’on  les  a obfervés. 
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SUR  UNE  NOUVELLE  ENCRE 

STMPATIQ^UEy 

A Voccajton  de  lamielle  on  donne  queîgues  effais 
dTAnalyfe  des  Mines  de  Bijmutb , d'Azur 
é?  d'ArJ'enic  dont  cette  Encre  eji 
■la  teinture. 

Par  Mr.  Hëllot  *. 

PREMIERE  PARTIE. 

ON  appelle  fyrnpatique  ^ toute  liqueur 

avec  laquelle  on  peut  écrire  fans  que  les 
caiaclvres  parofflént,  en  force  qu’ils  ne  font 
liübles  que  lorfqu’on  a employé  quelque  mo- 
yen qui  leur  donne  une  couleur  différente  de 
celle  du  papidr. 

Il  y a plufieurs  efpeces  de  ces  Encres  dont 
on  trouve  des  deferiptions  dans  quelques  ou- 
vrages de  J.  B.  Porta  , danfe  Caneparius  , 
dans  Rabelais  t,  dans  les  Tranfaélions  Phi- 
lofophiques , dans  les  additions  de  M.  Muf- 
fehenbroek  aux  expériences  de  l’Académie 
de  Florence , dans  la  Chymie  de  feu  M. 
Lémery , & dans  plufieurs  Livres  de  Secrets 
imprimés  en  Latin  y en  François , en  Alle- 
mand. 

Toutes.  CCS  Encres  fympatiques,  qui  font- 

con- 

f 4 iiù  X7)7*  t Liv.  3,  tiaf, 
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Connues,  peuvent  être  diftribuées  en  diffé- 
rentes claffes , lüivant  les  différens  moyens 
dont  il  faut  le  fervir  pour  les  faire  paroître, 

& ces  moyens  fe  réduifent  ordinairement  aux 
quatre  fuivans. 

Faire  pajjer  une  nouvelle  liqueur , ou  la  vapeur 
d'une  îiouvelle  liqueur,  fur  l'écriture  invijible; 
c’efl:  la  prémiere  claffe. 

Expojer  la  prémiere  écriture  à l'air  pour  que 
les  cara&xresje  teignent;  c’eft  la  féconde  claf- 
fc. 

Pafer  légèrement,  fur  l'écriture  une  matière 
colorie  réduite  en  poudre  fubtile;  c’eft  la  troi- 
lîerne. 

Expofer  l'écriture  au  feu  ; c’eft  la  quatrième 
claflc , ou  le  quatrième  moyen  , qui  eft  en 
même  tems  le  moyen  général  par  lequel  on 
peut  s’alîurer  fi  dans  une  Lettre  qu’on  Ibup- 
çonne,  il  n’y  a point  une  écriture  cachée. 

Mais  tout  ce  qu’on  t écrit  avec  ces  Encres 
fympatiques  ne  difparoît  plus  , dès  qu’une 
fois  on  a rendu  les  caraélereslifi  blés,  à moins 
qu’on  ne  pafle  deffus  une  nouvelle  liqueur, 
L’Encre  fympatique  , dont  il  s’agit  dans  ce 
Mémoire , eft  d’une  autre  efpece.  Les  ca- 
rafteres  qu’on  a tracés  avec  cette  liqueur  , ne 
paroiflent  (lorfqu’onaconfervé  le  papier  dans 
un  lieu  fec)  qu’tn  lui  donnant  un  certain  de> 
gré  de  chaleur.  Si  on  le  laiffe  refroidir , cet 
caradteres  difparoiflent  : qu’on  le  chauffe  de 
nouveau,,  ils  font  lilibles  comme  la  prémiere 
fois, &■  ces  alternatives  d’apparition  & dédit 
parition  fe  répètent  & durent  très  longtems, 
toujours  les  mêmes,  & fans  altéiacioa  de  la 
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couleur,  <juand  la  teinture  a été  tirée  d’une 
mine  bien  choilie.  _ _ 

Comme  aucune  des  Encres  lympatiques 
Ides  clafles  précédentes  n’a  les  propriétés  de, 
celle-ci,  on  la  doit  dillingucr , & en  faire 
une  cinquième  clafle , dans  laquelle  on  pour- 
ra peut-être  faire  entrer  un  jour  d’autres  ef 
peces  de  liqueurs  qui  auront  les  mêines  pro- 

^*^Mais  pour  établir  plus  fenfiblement  les  dif- 
férences dont  j’ai  a parler , j ai  cru  qu  il  n etoit 
pas  inutile  de  donner  dans  ce  .Mémoire  quel- 
5ue>exemples  des  Encres  fympatiques  des 
.quatre  prémieres  clafles.  ' 

Dans  !a  prémiere,  oh  l’on  met  les  Encres 
qui  ne  paroiflent  que  par  l’application  d’une 
nouvelle  liqueur,  eft  celle  dont  feu  Mr.  Lé- 
tnery  a-’donné  le  procédé  dans  la  Cbimie.  Oq 
écrit  avec  une  imprégnation  de  Saturne, 
c’eft- à-dire,  avec  une  -dilTaliition  de  Lirarge 
©u  autre  chaux  de  plomb  dans  le  vinaigre  dif- 
tillé  • récriture,  étant  féchée  à l’air  & non  au 
- feu,*ne  paroît  point.  On  palfe  deflus  un  pin-  ' 
ceau  trempé  dans  une  diflblutiqn  d’ürpiment 
faite  par  l’eau  de  chaux  , ou  bien  on  lui  en 
fait  recevoir  la  vapeur,  l’écriture  paroît  auflî- 
tôt  d’abord  jaune , & enfuite  noire.  On  peut 
-l’effacer  en  paflant  deflus  une  troifieme  liqueur 
qui  Ibit  acide,  comme  de  l’Eau-forte  ou  de 
refprit  de  Nitre.  Enfin  on  la  fera  reparoître, 
fl  après  avoir  laifle  fécher  le  papier , on  paflé 
delTus  la  même  diflblution  d’Orpiment.  On 
• voit  aifément  que  tous  ces  effets  font  dps 
. aux  précipitations  & aux  diffolutions  qui  fe 
-fuccedenL.  v - i.  , ; 

Autre 


PES  Sciences.  147' 

Autre  exemple  (je  la  prémicre  clafTe.  Oa 
fait  diflbudre  dans  de  l’eau  régale  tout  l’Or 
qu’elle  peut  diiroudrc , de  l’on  affoiblit  cette 
diflblutiun  par  cinq  ou  fix  fois  autant  d’eau 
commune.  On  fait  diflbudre  à part  de  l’Etain 
fin  dans  de  l’eau-rcgalc:  lorfque  le  dilFolvant 
en  eft  bien  chargé,  on  y ajoute  une  mefure 
égale  d’eau  commune.  ' ' 

Ecrivez  avec  la  diflbiution  d’Or  fur  du  pa- 
pier blanc;  lailfez-Ie  lécher  à l’ombre , & non 
au  folcil , récriture  ne  paroîna  pas,dumoins 
pendant  les  fept  ou  huit  p:émieres  heures. 
Trempez  un  pinceau  dans  la  diflbiution  d’E- 
tain,  & palTez  ce  pinceau  fur  l’écriture  d’or, 
dans  leraoracnt  clic  paroîtra  de  couleur  pour- 
pre. 

Les  autres  métaux  diflbus  par  un  ndlême 
dilTolvanc,  ne  font  pas  le  même  effet.  À là 
vérité,  l’Argent  fe  précipite  lorfqu’on  verfe 
fh  diffolution.  fur  du  Cuivre , quoique  l’eau 
forte  foit  également  le  diffdlvant  de  ces  deux 
métaux.  Mais  lorfqu’ils  ont  été  diflbus  fépa- 
rémenc  dans  cet  efprit  acide,  le  mélange  des 
deux  diffolutions  ne  produit  aucune  précipita-  ^ 
tion , non  plus  que  les  autres  métaux , pour-  ' 
vu  qu’ils  ayenc  été  diflbus  dans  le  même  dif- 
folvant. 

Ainfi  l’effet  extraordinaire  de  l’Encre  fyra- 
patique  d’Or  & ' d'Etain'  eft  une  exception 
à la  règle  générale,  puifque  deux  fubftances 
métalliques,  diflbuces  chacune  dans  la  même 
eau-régale,  changent  de  couleur  dans  leur  ' 
confufion  fans  qu’on  voye  aucune  fermenta- 
tion.' . ' ' > 

On  peut  effacer  la  couleur  pourpre,  de  1’^ 
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criture'd’or  en  la  mouillant  d'Eau- régale.  Oa 
la  fera  rcparoître  une  fécondé  fois,  en  rcpaf-  j 
fane  deflus  delà  folution  d’Ecain.  Kunkel  dans 
fon  Arc  de  la  Verrerie,  Caflius  dans  Ton  Traité  I 
de  rOr,  Orfchal  dans  fon  Sol  fine  vejïe^rz^  ' 
portent  des  expériences  dont  l’Encre  fympa- 
tique  que  je  viens  de  décrire  eft  une  confé- 
quence.  Ces  Auteurs  avoient  pour  objet  de 
trouver  le  moyen  de  donner  au  Crifbil  faftice 
la  couleur  du  rubis  oriental.  i 

Je  pourrois  encore  rapporter  quelques  exem-  î 
pies  d’Encre  fympatique  de  cette  prémiere 
clafle  , en  les  prénant  même  dans  le  regne  ■ j 
végétal , mais  les  deux  précédens  fuffil'ent  : je  j 
palfe  à la  fécondé.  i 

Cette  clafle  comprend  les  Encres  fympa-  \ 
tiques  dont  récriture  invifiblc  devient  colo-  ’i 
réc  en  l’çxpofant  à fair.  ^outex , par  exem-  ^ 
pie,  à une  diflblution  d’Or,  dans  l’eau  ré- 
gale, aflez  d’eau  pour  qu’elle  ne  falfe  plus  de 
taches  jaunes  fur  le  papier  blanc.  Ce  que  vous  i 
écrirez  avec  cette  liqueur  ne  commencera  à < 
paroftre  qu’après  avoir  été  expofée  au  grand  , 
air  pendant  une  heure  ou  environ.  L’écriture  i , 
continuera  à fe  colorer  lentement  jufqu’à  ce  J 
qu’elle  foie  devenue  d’un  violet  foncé  prefquc  • 
soir.  < 

Si  au-lieu  de  l’expofer  à Tair,  on  la  garde 
«Uns  une  boite  fermée  , ou  dans  du  papier  , 

bien  plié  , elle  reflera  invifible  pendant  deux  j 

bu  crois  mois,  mais  à la  fin  elle  fe  colorera, 

Ce  pendra  la  couleur  violette  obfcure. 

• Tant  que  l’Or  refte  uni  à fon  diflblvant,  il 
•ft  iaune;  mais  l’acide  de  fon  diflblvant  étant 
volatil,  la  plus  grande  partie  s’en  évapore, 

& 
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il  n’en  refte  que  ce  qu’il  en  faut  pour  co- 
Ibrer  la  chaux  d’or  qui  eil  demeurée  fur  le 
papier, 

La  diflblution  de  V’Argent  fin  dans  l’eau^^ 
force^qu’on  a atfoiblie  enfuice  par  l’eau  de  pluyc 
dUlillée , comme  on  a affoibli  celle  de  l’Or^ 
fait-aufli  une  écriture  invifible,  qui  tenue 
bien  enfermée,  ne  devient  lifible  qu’au  bouc 
de  crois  ou  quatre  mois;  mais  elle  paroîcak 
bout  d’une  heure  fi  on  l’expofe  au  foleil». 
parce  qu’on  accéléré  l’évaporation  de  l’acid*. 
Les  caraftcres  faits  avec  cette  folution  font 
decouleur  d’ardoife , parce  que  l’eau-forte  eft 
un=  difiblvanc  toujours  un  peu  fulphureux, de 
que  tout  ce  qui  dl  fulphurcux  noircit  l’Ar- 
gent. Cependant  comme  ce  fulphurcux  eft 
volatil,  il  s’évapore  , & dès  qu’il  efi  entièrement 
évaporé,  les  lettres  reprennent  la  véritable 
couleur  de  l’argent , fur-tout  fi  celui  qu’on  a 
employé  dans  l’expérience  efi:  excrémeraenc 
fin  r dc-  fl  l’expérience  fe  fait  dans  un  endroit 
exempt  de  vapeurs. 

On  peut  mettre  encore  dans  cette  clafl® 
plufieurs  autres  diflblutions  métalliques, com- 
me du  Plomb  dans  le  vinaigre,  du  Cuivre  dans- 
l’eau-forte  , qui  donnent  une  couleur  tannée 
fur  le  papier;.,  de  l’Etain  dans  l’au-régale,  du- 
Mercure  dans  l’eau- force,  du  Fer  dans  le  vi- 
naigre , de  l’Emeril  & de  certaines  Pyrites  dans 
l’dprit  de  fel , âtc.  mais  toutes  ces  diflb- 
lutions qui  à l’air  avec  le  tems,  & au  feu  dans 
finflant,  donnent  chacune  leur  couleur  par- 
ticulière, ont  ledéfaut  de  ronger  le  papier,  ea 
ibreo  qu’au  bouc  d’un  an  ou  environ  l’écrica- 
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re  fe  trouve  à jour,  Sl  comme  formée  par  des^ .. 
cmporte-pieccs. 

La  troilîemeclaflc  efl  celle  des  Encres  fym- 
patiques  dont  l’écriture  invifible  paroîcenla. 
frottant  avec  quelque  poudre  brune  ou  noire. 
Cette  claflc  comprend  prefque  tous  les  Sucs 
gluüneux  &non  colorés,  exprimés  des  fruits' 

& des  plantes,  le  Lait  des  animaux,  ou  au> 
très  liqueurs  graflès  & virqueulês.:  On  '.écrit 
avec  ces  liqueurs , &quand l’écriture  eft  lccîi^  ,d 
on  fait  palier  delfus  légèrement  dtefn  remuant  ; 
le  papier,  quelque  terre  colorée  réduite  en 
poudre  fubtile,  ou  de  la  poudre  de  charbonXee 
Cûrafteres  relieront  colorés , parce  qu’ils  font 
formés  d’une  efpece  de  glu  qui  retient  cette 
poudre  fubtile.  , - > r ^ 

' Enfin  la  quatrième  clafle  eft  celle  de  ces  é- 
cntui  es  qui  ne  font  vilîbles  qu’en  les  chauffant. 
Gcttê  clafle  eft  fort  ample , & comprend  tou» 
teslcs  infulions  & toutes  les  diflblutions  dont 
la  matière  difîbute  peut  fe  brûler  à très  petit 
■feu,&  fe  réduire  en.  une  efpece  de  charbon. 
En  voici  un  exemple  qui  fuflira.. 

DilTolvez  unfcrupule  deSel  .'immoniac "dans- 
deux  onces  d’eau-  pure.  Ce  que  vous  écrirez 
avec  cette  folution,  ne  paroîtra  qu’après  l’a- 
voir chauffé  fur  le  feu,  ou.  après-  avoir  palfé' 
deflus  un  fer  un  peu  chaud.  11  y a grande  ap- 
parence que  la  partie  graffe  & inflammablé 
du  Sel  ammoniac  fe  brûle  & fe  réduit  en-, 
charbon  à cette  chaleur  qui  ne  fulRt  pas  pour 
brûler  le  papier.  Au  relie  cette  écriture  étant 
fujette  à s’humeéler  à l’air  , elle  s’étend  , les- 
lectres  % confondent,-  & au  bout  de  quelque-  - 
^ ’ ''  tems^ 
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rem?,  elles  ne  font  plus  diftinguées  ou  fépa* 
rées  les  uaes  des  autres. 

L’Encre  fympatique  dont  je  vais  parler, a 
des  propriétés  plus  fingulieres.  Je  la  puisfai- 
ra  telle,  qu’elle  fera  des  quatre  clades  précé- 
dentes. Elle  fera  de  la  prémiere,en  ce  qu’el- 
le ne  paroftra  , fi^jo'veux,  qu’en  paflancdef- 
fus  une  nouvelle  liqueur,  ou  la  vapeur  d’une 
autre.  Elle  fera  de  la  féconde,  fi  je  tiens  l’c- 
eriture  expofée  pendant  quelques  jours  à l’air,, 
fur-tout  à l’air  humide.  Elle  fera  de  la  troi- 
fiefne,lî  jepalTe dcflbs  une  poufliere  colorée. 
E!^e  pourraêtrfe  de  la* quatrième, c’eft- à-dire, 
qu’elle  ne  paroîtra'' qu’en  l’expolant  au  feu; 
& fi.  on  l’y  tient  affez  longrems , elle  ne  dif- 
paroîtra  plus.  Enfin  elle  fera  la  cinquième 
clafle  dont  j’ai  parlé, en  ce  que  d’invifible  elle 
deviendra  d’ûn  verd  bleuâtre  qui  paroîtra 
& difparoîtra  tant  que  je  voudrai.  Je  l’aurai 
aufli',’ verte*,  bleue,  jaune,  colombin,  in- 
carnate ik  couleur  de  rofe,  fuivant  la  ma- 
nière de  la  traiter;  C’ell:  ce  qui  va  être  é- 
Ghiirci  par  quelques  détails  abibluraent  né- 
ceflàires;  ’ 

Je  ne  fui?  pas  le  prémier  qui  ai  découvert 
’ l’une  de?  propriétés  de  la  liqueur  en  queftioa 
Ccelle  de  paroître  verd  bleuâtre  en'  la  préfert- 
tant'  au  feu).'  Un  Artifie  Allemand 'de  Stol- 
berg  fit  voir  l’été  dernier  cà  quelques  per fon- 
nes  de  cette  Académie , un  Sel  couleur  de 
rofe  qui  devenoitbîeu  en  l’approchant  du  feu.  ’ 
•Il  iflontrada  mine  dont  il  droit  la  teinture  de 
fbn  Sel , il  la  nommoic  viinera  marchajfîtæ. 
’G’cft-le  nom  qu’on  donnoic  autrefois  à lami- 
' ' - G-  4 ■’  ■ 
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ne  de  Bifmuth.  Il  ajouta  que  c’étoit  la  véri- 
table  mine  d’AzurdcShnécberg,  &prétendoic  “ 
qu’il  n’y  avoit  que  cette  mine  dont  on  pût 
efpérer  une  pareille  teinture.  On  fait  que  cet- 
te mine  eft  fort  difficile  à recouvrer  , parce 
qu’il  elt  défendu  d'en  tranfporter  hors  du  pays, 
donc  elle  fait  la  richelle.  On  y en  fabrique 
le  Safre&  l’Azur  donc  il  iéra  parlé  dans  la  fuite. 

Il  avoua  qu’il  tiroit  la  teinture  de  cette  mine 
par  l’eau  force , & qu’il  la  fixoic  par  le  fcl 
commun.  Cette  déclaration  fuccinte  efl:  la 
bafe  de  ce  Mémoire  ; c’eft  tout  ce  que  l’Ar- 
tifte  Allemand  auroit  droit  de  revendiquer  s’il 
étoit  l’auteur  de  la  découverte. 

Après  avoir  vu  ce  Sel,  j’effiayai  plufieurs 
efpeces  de  cobolt,  mais  alors  fans  réuffite, 
jufqu’à  ce  qu’en  rifquant  la  tentative  fur  une 
mine  arfénicale  que  feu  Mr.  le  Maréchal  de 
Villeroy  avoir  donnée  à Mr.,  Geoffroi;  j’eus 
un  Sel  qui  avoir  les  mêmes  propriétés  du  Sel 
de  l’Allemand.  Sel  au  relie  qu’un  Chymille 
d’Hambourg,  qui  a eu  quelques  fâcheulés  a- 
vantures  à la  Cour  du  Roi  de  Prulfe,  a pro^ 
mené  par  toute  l’Allemagne  , mais  dont  il 
n’elt  pas  non  plus  l’inventeur,  puifqu’on  en 
trouve  uneefpece  dedefeription  dans  un  gros 
recueil  de  Secrets  imprimés  en  Allemand. 

Cette  petite  curioficé  valoit  la  peine  qu’on 
l’examinât,  <5c  qu’on  tâchât  de  découvrir  d’oti 
ce  Sel  tiroir  une  propriété  fi  linguliere:  c’eft 
ce  qui  m’a  engagé  à travailler  les  différens 
cobolts  que  j’ai  pu  recouvrer.  Mr.  de  R<eau- 
mur&  Mr.  Cteoffroy  m’en  ont  donné  des  mor- 
ceaux de  différens  pays , & j’en  ai  acheté  chez 
plufieurs  droguifics.  Malgré  la  négative  du 
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Chymifte  Allemand,  j’ai  tiré  prefque  de  tous 
une  ceinture  qui  fait  l*efFcc  dé  la  mine  de 
ShnéebergvA  la  vérité  aucun  de  ceux  q.ue  j’ai 
lanémblésne  réuflîtniieux  que  la  mine  tenant 
du  Bifmuth' donnée  à’  Mr.  Geoffroy  par  feus 
Mrs.  lès  Maréchaux  de  Villéroy  & de  Tàl- 
làrd;  elle  vient  du  Dauphiné  ; je  n’ai  pu  fa- 
voir  de  quel  endroit.  J’ai  eu  auflÜ  chez  un 
riroguifle  une  mine  qui  m’a  été  vendue  .poiir 
inine  de  Zinc;  mais  qui  eft  une  véritable  mi- 
ne de  Bifmuth,  dont  j’ai  ciré  une  aufll  belle- 
teinture  que  des  deux  précédentes.  . 

Voici  comme  on  prépare  le  Sel  ou  là' H* 
queur  donc  il  s’agit.  J’indiquerai  enfuite  le’ 
moyen  de  reconnoître  aflez  vîte  là  mine  qüi* 
donnera  la  belle  couleur,  & celle  donc  on  ne 
tirera  qu’une  teinture  que  j’appelle oUi 
cbangeante. 

On  met  en  poudre  groffiere  là  mine  propre’ 
à donner  la  teinture.  Sur  deux  onces  de  cette 
poudre,,  bn  verfe  un  mélange  de  cinq  onces 
d’eau  commune  &"de  cinq  onces  d'eau-forte:’ 
on  ne  chauffé  point  le  vaiffeau  jufqu’à  ce  que’ 
les  premières  ébullitions  fôient  pafiécs  :en.lui- 
te  on  le  inet  fur  un  bain  de  fable  doux,  & on* 
l’y  laiffe  en  digeftion  jufqu’àce  qu’on  ne  voye’ 
plus  de  bulles  d’air  s’élever.  Lorfqu’il  n’en' 
paroîc  plus  à cette  chaleur,  on  l’augmente 
jufqu’à  faire  bouillir  légèrement  le  diiiblvanc 
pendant  un  bon  quart  d’heure.  Il  fe 'chaire’ 
d’une  teinture  à peu- près  de  là  'couleur  d^u-,. 
ne  pierre  rouge.  La  mine  qui  donne  cette’ 
couleur  à l’eau-forte  eft  la  meilleure.  On  laif- 
fe'refroidir  la  dîlfolution  en  couchant  lè  ma- 
tras  fur  le  côté,  afin  de  la  pouvoir  d’écanter 
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plus  aifément  , lorfque  tout  cc  qui  a été  épar* 
gné  par  le  dillblvant  s’ell précipité.  On  tient  ' 
encore  incliné  le  fécond  vaifleau  dans  lequel 
en  a fait  la  prémiere  décantation  , pour  i 
qu’il  fe  fafle  un  nouveau  précipité  des  matiè- 
res non  diffoutes,  & l’on  verfe  la  liqueur  dans.  i 
un  troifieme  vaiiTeau.  Il  nç  faut  point  filtrer 
; cette  liqueur  , fl  l’on  veut  que  lerefte  du  pro*- 
cédé  réuflifle  bien,  parce  que  l’eau-forte  dif 
, foudroit  quelque  portion  du  papier  , ce  qui 
altéreroit  la  couleur  de  cette  liqueur,  que  je 
nommerai  dorénavant  imprégnation. 

Quand  on  a cette  imprégnation  bien  clari- 
fiée par  trois  ou  quatre  décantations  , on  la. 
met  dans  une  capfule  de  verre  avec  deux  on- 
ces de  Tel  marin  bien  net.  Le  Tel  blanc  des 
marais  falans  ell  celui  qui  m’a  le  mieux  réufli.. 
Afon  défaut,  on  prend  un  fel  de  Gabelle  or- 
dinaire, purifié  par  folution , filtration  &crif- 
tallifation  ; mais  comme  il  eft  rare  d’en  trou-  ) 
\er  qui  ne  contienne  quelque  teinte  ferrugi-  î 
\ Ecufe  , le  fel  blanc  des  marais  eft  préféra- 
ble. On  met  la  capfule  de  verre  fur  im 
bain  de  fable  doux,  & on  l’y  tient  jufqu’àce 
que  ce  mélange  fefoit  réduit  par  évaporation  | 
en  une  mafle  faline  prefque  leche. 

Si  l’on  veut  en  retirer  l’eau-régale,  il  faut 
mettre  l’imprégnation  dans  une  cornue,  y.  | 
faire  tomber  le  fel,  &.  diftiller  à petit  feu  de 
au  bain  de  fable.  Je  me  fervois  d’abord  d’u-  i 
'■  ne  cornue  pour  éviter  l’odeur  des  vapeurs  dUi  ' 
diflblvant  qui  s’évapore  dans  le  vaifleau  dé-  ; 
couvert,  mais  il  en  réfulte  un  petit  inconvé- 
, nierit.  C’efl  que  ne  pouvant  agiter  la  maflc' 

• fa  lincàmefure  qu’elle  fe  coagule  dans  la  cor- 
nue^ 
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Htie;  die  fe  réduit  en  un  pain  de  fel  'coloré 
oompaéle,  qui  ne  préCente  qu’une  feule  fur- 
face  à l’eau  qui  doit  le  dilToudre^  de  1(3 rte* 
que  cette  difTolution  dure  quelquefois  cinq  à‘ 
lix  jours.  Dans  la  capfule  , au  contraire, oq 
réduit  lamalTe  falineen  fel  grainé,en l’agitanc 
avec  une  baguette  de  verre.  Ainlî  graioé,il 
a beaucoup  plus  de  furface , il  fe  diffout  plus 
aifémcnt,  (5t  fournit  fa  teinture  à l’eau  en  qua- 
tre heures'de  tems.  A la  vérité,  on  ertplus 
expofe  aux  vapeurs  du  diflblvant,&  ces  va- 
peurs fcroicnt  dangereufes , fi  l’on  faifoit  fou- 
vent  cette  opération  fans  prendre  de  précau-- 
tions. 

Lorfque  la’  capfule  ou  petit  vailTcau  qui 
contient  le  mélange  de  l’imprégnation  & du 
fel  marin  ell  échauffé,  la  liqueur  qui  étoitd’un- 
rouge  orangé  , devient  rouge  cramoifî , & 
quand  tout  le  flegme  dü  diffolvant  efl  évapo- 
ré, elle  prend  une  belle  couleur  d’émérau- 
de.  Peu-à-peu  elle  s’épailfit,  &pa(Te  à la  cou-\ 
leur  falc  (3U!  verd-de-gris  en  raaffe.  Alors  il 
faut  avoir  foin  de  l’agiter  avec  la  verge  ou- 
^ baguette  de  verre,  afin  de  grainer  ce  fel , qu’oo  • 
ne  doit  pas  tenir  au  fcujufqu’à  ce  qu’il  lorc; 
entièrement  fec,  parce  qu’on  courroit  le  i^P- 
que  de  perdre  fans  retour  la  couleur  qu’on' 
cherche,  comme  cela  m’eft  arrivé  deux  foisi 
^ On  s’apperçoitde  cette- perte, quand  par  trop’ 

' 'de  chaleur  le  fel  qui  étoit  verd  pafTe  au  jai^- 
ne  fale.  En  cet  état , il  ne  change  plus  en  ré- 
froidiflant;  mais  quand  on  a foin  de  le  reti- 
rer du  fculorfqu’il  eft  encore  verd,  on  le  voie' 
pâlir  peu-à*peu,&  devenir  d’un  beau  couleuÇ'’ 
de  rofc  à mefure  qu’il  refroidit. - 
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Ôn  le  détache  de  ce  vaifleau  pour  le  faire 
tomber  dans  un  autre  oîi  l’on  a mis  de  l’eau, 
de  pluye  dilUllée , & Ton  tient  ce  fécond  vaif- 
au  en  douce  digeftion,  jufqu’à  ce  qu’on  voye.^ 
que  la  poudre  qui  fe  précipite  au  fond,  foit 
parfaitement  blanche.  Si  au  bout  de  trois  ou. 

3uatre  heures  cette  poudre  eft  encore  ceinte. 

e couleur  de  rôle , c’eft  une  marque  qu’on 
n’y  a pas  mis  aflez  d’eau  pour  diffoudre  tout 
le  fel  qui  a enlevé  la  teinture  de  l’imprégna- 
tion. En  ce  cas , il  faut  décanter  la  prémierc 
liqueur  teinte,  6c  remettre  de  nouvelle  eau. 
à proportion  de  ce  qu’on  juge  qu’il  peut  être; 
relié  de  fel  teint  mélé  avec  le  précipité. 

Ordinairement  quand. la  mine  eft  pure,  & 
fans  beaucoup  de  fluor  ou  de-  quartz^  telles  que^ 
font  les  mines  du  Dauphiné  donc  j’ai  par- 
lé, elle  fournit  par  once  de  là  teinture  pour 
huit  à neuf  onces  d’eau,  6c  la  liqueur  eft  d’une- 
bèlle  couleur  de  lilas.. 

Si  la  mine  eft  cuivreufè  >,  comme  le  font 
plulieurs  mines  d’Azur  & d’Arfénic,,  qui  ne- 
rendent  point  de  Bifinuch  aux  eflais , la  1 iqueut 
fait  bien  fur  le  papier  l’effet  dont  je  vais  par* 
1er  , mais  elle  eft  de  fâuflè  couleur.  C’ell  à-dire^ 
que  fi  on  la  regarde  le  jour  devant  la  bouteille» 
elle  parofe  de  couleur  de  lilas  fale  fi  on  fe 
place  entre  le  jour  6c  la  bouteille,  elle  eft  de 
couleur  feuille-morte.  Enfin  fi  on  la  regarde 
le  foirà  la  lumière  d’une  bougie,. elle  eft  verd- 
de-mer  fale.  On  fait  qp’une  infufion  de  bois 
néphrétique,  change  auflî  de  couleur  fuivant 
la  pofition  oh  fe  trouve  la  bouteille  qui  la 
contient , par  rapport  à.  la  lumière  6c  à nocre- 
odlx 

Ueffet 


& E s S G I E N C E ».  Ifl . 

de  la  liqueur  à couleur  faufle  fur  le 
papier,  ne  dure  pas  (i  longceras  que  celui  de 
fa  liqueur  qui  eft  d’une  couleur  conftante  dans 
tous  les  fens  oü  on  la  regarde.  A la  qpinzie» 
me  ou  feizieme  fois  qu’on  la  préfentc  aufeu,. 
après  ravoir  laiflè  refroidir  à chaque  fois,  le 
verd-bleuàtre  n’eft  prefque  plus  fenfible.  Il  y 
a pourtant  un  moyen  de  corriger  ce  défaut,  & 
il  en  fera  parlé  dans  la,  fécondé  Partie  de  cç. 
jMéraoire.. 

Quand  l’eau  a enlevé  toute  la  teinture  de- 
là poudre  précipitée,  quand  cette  poudre  eft 
parfaitement  blanche,,  l’opération  de  l’Encre: 
lympatique  eft  finie.  Je  la  nommerai  dans  la. 
fuite  teintur&i  pour  la  diftinguerdefiraprégnai- 
cion. 

L’Artifte  Allemand  m’à  dit  qu’il  chargeoit 
de  nouveau  cette  teinture  de  Tel  marin , & qu’il;  . 
la  criftallifoit  une  fécondé  fois.  Mais  fon  ob- 
jet étoit  de  préparer  le  reraede  que  le  Chy- 
mifte  d’Hambourg  amis  pendant  quelque  tems 
en  ufage  dans  la  bafle  Allemagne,  & depuis 
en  Hollande , comme  un  remede  univerfel.  II 
ne  s’agit  que  de  faire  digérer  ce  fécond  fel  co- 
loré dans  de  l’efprit  ardent  de  rofes , pour  avoiir 
ce  remede  tant  vanté,  mais  qui  ne  peut  être 
employé  fans  rifque:  car  on  a beau  précipiter- 
l’Arfénic  & le  B.ifmuch  de  cette  teinture  ou. 
de  ce  fcl,.  par  des  additions  répétées  de  fel 
marin,  le  remede  .aura,  toujours  une  origine 
fort  fufpeéte. 

On  renouvelle  aflez  fbuvent  le  débit  & l’ula- 
ge  de  ces  forces  de  remedes,  & li  M.  Cluton 
nfts’cftpoiQt  trompé  dans  l’analyfc  qu’jiafai- 
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te  des  Filiales  de  Ward  , qui  font'tant  de' 
bruit  à Lpndres , il  réfulce  de  fon  examen  qu’el» 
les  font  compoféesde  Verre  d’Antimoine,de 
ScilVe  & 4’Arfénic.  On  peut  voir  fur  cela  le 
Livre  qu’il  a publié  l’année  derniere  en  An- 
glais : il  y a raflèmblé  tous  les  bons  & mauvais' 
éiFets  connus  de  ces  Pilules:  le  nombre. des 
* des  derniers  furpafle  de  beaucoup  celui  des- 
piémiers.  ' 

Pourvoir  l’effet  de  la  teinture  dont  je  viens - 
de  donner  le  procédé,  il  faut  écrire  avec  cette- 
liqueur,  couleur  de  lilas,  fur  de  bon  papier 
bien  collé,  & qui  ne  boive  pas.  On  peut  s’en* 
fervir  aufli  à enluminer  les  feuilles  de  quelque 
arbre  ou  de  quelques  plantes -dont  ori  auraau-- 
paravant  deffmé  le  trait  légèrement  à l’encre  - 
de  la  Chine  ,.ou  à la  pointe  d’un  crayon  de 
raine  de  plomb.  On  laiffera  fécher  cette  é- 
criture  ou  ce  deffein  enluminé  à l’air  fec  , &- 
non  devant  le  feu,  parce  qu’en -ce  cas  la  li- 
queur colorée  pourroit  s’étendre  au  de-là  du^ 
trait.  Lorfque  le  papier  eft  bien  fec,  on  n’ap- 
perçoit  aucune  couleur  tant  qu’il  cil  froid;.' 
mais  fi  on  le  chauffe  lentement  devant  le  feu,, 
enverra  l’écriture  ou  le  deffein  prendre  peu-à- 
peu  une  couleur  blede  ou  bleu- verdâtre,  qui: 
eft  vifibîe  tant  que  le  papier  conferve  un  peu  • 
de  chaleur , & qui  difparoît  entièrement  quand 
il  eft  refroidi. 

Cette  expérience  réufiifbeaucoup  mieux* 
dans  les  tems  froids  que  dans  les  tems  chaud,  < 
parce  que  lerefroidiflementdu  papier  eft  trop  ■ 
lent  quand  le  Thermomètre  de  Mr.  de  Reau- 
;lïiur  eft  à 20  au  deffus  de  zéro.'  Le  14  d'Aouc 
de  l’année  derniere,  l’Ua  des  deux  jours  Ies> 

plus 
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plüs  chauds -de  l’écéje  ne  pus  parvenir  à faire, 
difparoître  la  couleur  bleue  de  l’écriture  qu’en 
pofanc  le  papier  fur  une  cable  de  marbre,  fie 
par  deflus  une  afliette  de  fayence  oîi  je  fus  ob- 
ligé de  mettre  un  morceau  de  glace  pour  le 
rafraîchir. 

Jufqu’ici  cette  Encre  fympatique  eft  de  fa 
clafie  particulière , c’eft,  à- dire , qu’elle  paroît 
fit  difparoîc  fans  addition  d’aucune  liqueur. 
On  la  fera  entrer comme  je  l’ai  dit,  dans- 
la  quatrième  cIafle,fion  chauffe  le  papier  juf- 
qu’à  le  faire  rouflir  un  peu , alors  le  bleu  de 
l’écriture  deviendra  brun  , fit  ne  difparoîtra. 
plus,  même  quandon  mettroit  de  la  glace  def- 
fus.  Si  l’on  tient  l’écriture  expofée  à l’air  hu- 
mide pendant  huit  ou  dix  jours  , d’invifible- 
qu’elle  étoit,.  elle  deviendra  couleur  de  rofe, 
c’ert  la  fécondé  claire  des  Encres  fympatiques. 
qui  fe  colorent  à l’air.  Pour  la  faire  encrer 
dans  la  prémiere  clafle,  il  n’y  a qu’à  prendre 
l’imprégnation  de  la  mine  par  l’camforte,  fie. 
au -lieu  de  la  fouler  de  Tel  marin  , y mettre 
une  quantité  fuffifante.d’Alun,  puis  executer 
le  refte  du  procédé  qui' a été  décrit  ci-devant. 
Si  vous  écrivez  avec  la  liqueur  couleur  de  rpfe 
• que  vous  en  aurez  retirée,  il  ne  paroitra  rièn- 
fur  le  papier,  même  en  le  chauffant, fur- tout 
fl  on  y a mis  allez  d’eau  ; mais  pafléz  fur  les 
caraéleres  un  pinceau  trempé  dans  une  foJu- 
tion  de  fel  marin  bien  claire,  laiffez  lecher  & 
chauffez  le  papier, l’écriture  fera  bleue, com- 
me fila  liqueur  teinte  avoitété  préparée  avec 
le  fel  marin  au-lieu  de  l’alun.  La  même  choie 
arrivera  livoujs  expofez  l’écriture  à la  vapeur 
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de  relprit  de  Tel  bouillant  aûuellement  daas^= 
un  petit  vaiflèau. 

Pendant  que  l’imprégnation  de  la  mine  par 
Teau-forte,  eft  fur-  le  bain  de  fable  avec  l’a- 
lun le  mélange  ne  prend  point  la  couleur 
verte , il  refte  toujours  incarnat  : réduit  en  maf- 
fe  falinej-ilne  change,  prefque  pas  de  couleur,, 
même  en  refroidilTanc. 

Je  voulois  eu  faifanc  cette  expérience,, 
m’afllirer  fi.  le  changement  de  couleur  d'incar- 
nat cn.verd  n’étoit  dû  qa’au  fel  marin  ; j’cn? 
eus,  un  commencement  de. preuve  en  me  fer-- 
vant  de  l’alun  :Je  relie  derexperience  dcmon- 
froit  aflez  bien  que  l’acide  du  fel  marin  ctoic 
l’agent  dans  ce  changement.  voulus  auflî> 
reconnoitre  ce  que  fej'oit.la  bafe  de  ce  fel  u- 
nie  à un  autre  acide.  Je  fubllicuai  à l’alun  un^ 
fel  de  Glauberbien  fait.^.  On  fait  aflez  de  quoi- 
il  eft  compofé,.  fans  le  répéter  ; mais  je  n’eus 
pas  plus  de  changement  de  couleur  qu’avec 
l’alun,  qui  a pour  bafe  une  terre  de  la  nature; 
'des  terres  abiorbantes.  D’oü  jp  conclus  qu’en^ 
me  .iervant  de  l’acide  du.  fel  marin  à-la  place; 
de  l’acide  nitreux  pour  faire  l’imprégnation  de^ 
la  mine  ,^-j’aurois  également  l’Encre  lympa- 
tique  changeante;.  & l’on  verra  par  la  fuite 
que  l’opération  a un  fuccès  ferablable..  - 

J’ai  mis  aufli  fur  l’imprégnation*  de  la. mine 
par  l’eau-forte,,  du  Nitre  bien. pur  à la  place* 
dttSel  marin.  Le  mélange,. en  fe  delTéchant,, 
prend. une  belle  couleur  pourpre  qui  blanchit 
dans  l’inftairt  qu’on  met  l’eau. delTus.  Elle  en 
tire  une  belle  teinture  couleur  derofe.qoi  fait 
un  trait  in vifible  fur  ie  papier  tant,  qu’il  efti 
fifoid  j'mais  fî  on  le.  chauffé, ce  trait  devient; 

couleur*-  ' 
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«ouleur  de  rofe,  & difparoît  en  refroidiflànr. 
Si  on  le  veut  bleu,  il  n’y  a qu’à  palTer  defflis 
de  la  Solution' de  Sel  marin , laiflTer  fécher  de 
chauffer. 

Le  Borax  fait' le  môme  effet,  ou  s’il  y a 
quelque  variété , elle  eft  peu  conlidérable.  - 
-Tous  les  Sels  que  j’ai  employés  ci-devant 
avec  l’imprégnation  ; le  Sel  marin,  l’Alun,  le 
Sel  de  Glauber,  le  Nitre,le  Borax, font  des 
Tels  moyens  qui  n’ont  pas  fermenté  avec  cette 
liqueur,  & qui  par  conféquent  pouvojent^n^» 
pas  précipiter  la  rnatiere  colorante.  Il  falloit 
lavoir  ce  qui  arriveroic  en  employant  des  Sels 
alkalis. 

Ainfi  j’ai  mis,  fur  environ  trois  onces  d’îm- 
prégnation,  du  Tel  de  Tartre  bien  pur  que 
j’ai  fait  tomber  peu-à-peu  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
fermentât  plus.  Cependant  je  n’ai  point  ap»» 
perçu  de  précipitation  confidcrabic,  feulement 
un  peu  de  fediment  blancheâtrc.  J’ai  évapo- 
ré ce  mélange  jufqu’à  confillancc  laline  pref- 
que  feche:  tant  que  ce  mélange- efl  chaud,  il 
eft  d’un  beau  pourpre  ;il  pâlit  en  refroidilTint, 
& l’eau  le  blanchit  auflî  prefque  dans  rinftanc. 
Cette  teinture  extraite  par  l’eau  , donne  fur 
lep^ier  un  trait  incarnat  qui  paroîc  & difpa- 
roîir quand  il  eft  chaud  ou  froid.  Si  on  le 
pafte  fur  un  deflein  de  fleur  qu’on  ait  légère- 
ment terni  avec  la  mine  de  plomb,  il  lui  donne, 
lorfqu’on  le  chauffe;  cette  couleur  qu’on  ap- 
pelle le  colombin..  La  folution  du  fcl  marin  lui- 
fait  prendre  au  feu  le  verd-bleuâtre.. 

Le  fel  de  Soude  purifié , fermente  de  mô- 
me, & précipite  plus  que  ne  fait  le  Tel  deTar- 
ftrCiparce  qu’il  entre  dans  £bn  compofé  beau- 
coup* 
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coup  plus  de  terre  que  dans  celui  du  Tel  dé- 
Tartre.  Le  mélange  de  ce  Tel  avec  Timpré- 
gnation  s’épailTit  en  un  caillé  blanc  qu’il  m’a 
fallu  étendre  avec  un  peu  d’eau  .pour  le  liqué- 
fier. 11  devient  d’une  couleur  tannée  fur  le 
feu,  & lorfque  tout  le  flegme  efl:  évaporé,  il 
fe  fait  une  nouvelle  fermentation  de  l’acide 
non  détruit, avec  le  précipité  terreux.  Enfim 
le  tout  fe  Coagule  en  une  malTe  faline,  partie 
pourpre,  partie  jaune  aurore.  Cette  mafle 
donne  à l’eau  un  beau  couleur  de  rofe  qui  teint 
* le  papier  en  incarnat,  paroiflant  & diîparàif- 
fane  comme  la  liqueur  bîi  le  fel  de  Tàrtrebil> 
entré.  . ~ 

' L’un  & râutre  fel  fermente  comme  alkafi 
avec  l’isnprégnation  acide,  fans  en  altérer  la- 
couleur  après  .que  l’opération  eft  achevée. 
Sur  quoi  il  eft  à propos  de  faire  robfervation 
fuivante.  Sil’onverfe  une  liqueur  acide  fur  le 
Syrop  violât,  il  devient  rouge;  ûn  alkali  le  rend, 
vert.  Dans  rcxpéricnce  préfente,  c’efl  le  con- 
traire. L’imprégnation  e(t  d’un  rouge  fale  ,. 
un  lél  alkali  embellit  ce  rouge  , l’exalte  étant 
chaud, julqu’au  pourpre,  & l’acide  du  fel  ma- 
rin verdit  cette  liqueur  concentré  taniqu’cllc 
efl  chaude, ou  au(îi-tôt  qu’on  l’expofe  ^j^cu,. 
après  qu’elle  ell  refroidie.  ' 

Si  on  furcharge  cette  imprégnation  , de  fel 
de  Tartre  ou  de  fel  de  Soucie, après  que  tou- 
te fermentation  4^  l’acide  avec  le  fel  alkali 
eft  ceflTée,  on  précipice  tellement  la  matiè- 
re .colorante  , que  l’éau  qu’on  verfe  enfuite 
^fwlbmaflè  faline deflechée, pour  ladiflbudre, 
n’èn  enlevc  plus  aucune, couleur:*  par  confé- 
'«^enc, pour  que  la maflfe  faline fournilTe  delà 
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ticÎDture  à l’eau  , il  faut  qu’elle  fôit  plus  aci- 
de que  neutre. 

En  fublti tuant  au  fel  de  Tartre  <5c  au  Tel  de- 
Soude  le  Natrum  , tel  que  Mr.  Granger  l’a 
envoyé  d’Egypte,  il  fe  fait  une  vive  fermen- 
tation avecl’imprégoation  , parce  quil  y a beau- 
coup de  fel  aîkali  naturel  dans  ce  fel.  Mai« 
comme  il  entre  auiïi  dans  fa  compofition  une 
allez  bonne  quantité  de  Tel  de  la  nature  da 
fel,  marin , le  mélange,  en  s’évaporant  fur  le  fa- 
ble chaud,  prend  une  couleur  aulTj  Ver^'qiïe 
li  on  eût  employé  le  fel  marin  même.  'L’earf 
en  tire  aulTî  une  ceinture  couleur  de  lilas,  & le 
trait  qu’on  enfiiit  fur  le  papier, devient  bleu- 
verdâcré  devant  le  feu. 

Le  fel' ammoniac  & le  fel  fixe  d’urine  dotî* 
nent  aufll  à l’imprégnation  l'a  couleur  vert^. 
La  teinture  extraite  par  l’eau  du  mélange  déPî  - 
féché n’efi:  pas  couleur  de  lilas,  mais  d’un 
beau  jaune-aurore.  C’eft  là  partie  grade _uniè  • 
à ces  deux  Tels  qui  caufe  cette  différence  de 
couleur.  Aufurplus,  cecte  teinture  fait  fur 
le  papier  le  même  effet  que  fi  on  eût  emplo- 
yé le  fel  marin  pour  l’extraire.  . , - 

De  CCS  deux  fels , l’un  eft  'compofé  de  l’a-,  . 
eide  du  fel  marin  & d’un  felalkali  volatil  ;rau- 
tre  efl:  un  véritable  fel  marin  , un  peu  môîêr 
d’ammoniacal , d’une  matière  graffe&de  quel- 
que petite  portion  de  fel  alkali  fixe.  Enfin 
dans  ces  deux  fels,ainfi  que  dans  le  Niitriim^, 
l’acide  du  fel  marin  eft  uni  à'desXcls  alkalis, 

..  ou  fixes  ou  volatils.  Il  s’agi ffoit  de  favoir , fi  le 
même  acide,  qui  feroic  joint  à une  terre  re- 
gardée comme  purement  abforbante , n’appor- 
teroit  pas  quelque  changement  à.  la  couleur  de- 
là: ceinture  enlevée  par  l’eau. 
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J’ai  mélé,  pour  m’en  afllirer,  partie  égala- 
d’imprégnation  de  la  bonne  mine  & d’huile 
de  chaux.  Le  mélange  eft  devenu  dans  l’in- 
üanc  d’un  bel  aurore.  En  l’évaporant, cetce 
couleur  s’eft  changée  en  verd-de-pré.  Vers  Ta 
fin  de  l’évaporation  , lorfque  l’acide  du  Tel 
marin  a été  en  partie  évaporé  (car  on  fait  qu’il 
efi  le  plus  volatil  de  ces  deux  acides  mêlés 
emfemble  ) il  s’eft  fait  une  fermentation , avec 
bruit  & fifflement,  de  l’acide  nitreux  avec^es 
parties  cerreufés  de  la  chaux  abandonnées 
par  la  portion  évaporée  de  refprit  de  fel.  J’ex- 
pofois  de  tems  en  cemsàrâir  froid  la  baguet- 
te de  verre  avec  laquelle  j’agitois  le  mélange,, 
pour  voir  fi  l'enduit  falin  , qui  fè  congeloit. 
en  refroidiflantj.deviendroit  couleur  de  rofe, 
comme  cela  arrive  quand  feraploye  le  fel  ma- ' 
rin.  Je  fus  fort  étonné  de  voir  qu’il  reftoit 
verd  , <5cquMl  fc  mettoit  fort  vite  en  deliquium. 
lorfqu’iî  étoit  refroidi.  J’augmentai  un  peu- 
fe  feu  pour  grainer  le  fel  dans  la  capfule , mai^ 
je  ne  pus  y réuftir  au  bain  de  fable  , il  relia 
toujours  liquide  comme  une  cire  fondue.  Je 
retirai  le  vailTeau  du  feu,  & auflî-tôc  que  ce 
Syrop  falin  & verd  commença  à fc  refroidir, 
fl  fe  congela.  Je  le  reportai  lur  le  fable  chaud» 
oîi.il  fe  refondit  aufli  vîte  qu’àuroit  fait  dé  l'a 
cire.  J'en  fis  entrer  une  petite  quantité  dans  une 
fiole  y que  je  bouchai  exaftément»cn  la  maf- 
tiquanc  pour  garantir  ce  fél  de  l’humidité  de 
l’air,  & pour  voir  fi  avec  cette  précaution  je 
pourrois  le  conférver  longtems  verd  ; mais  la’ 
plus  grande  partie  prit  au  bout  de  deux  jours 
une  couleur  incarnate , & il  n’y  a eu  que  la 
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partie  exaftement  collée  aux  parois  du  verre 
qui  foie  reliée  verte. 

Quant  au  relie  de  ce  fel  verd  qui  a’hu- 
mefte  aifémenc  à l’air,  Con  deiiquium  ou  fa 
folution  dans  l’eau  donnent  également  une  li- 
queur incarnate , invifiblc  fur  le  papier , & qui 
devient  verd-de* montagne  en  le  chauffant. 
S’il  fe  met  en  deliquium^  il  ne  s’en  précipite 
rien , parce  qu’il  ne  prend  que  ec  qu’il  lui  faut 
d’humidité.  Si  on  le  diflbut  dans  l’eau  , il  y 
blanchit  dans  l’inflant,  dt  donne  un  précipité 
plus  abondant  que  fi  pour  préparer  cefel,on 
eût  employé  le  fel  marin, parce  qu’au  magif- 
tere  de  Bifrauth  qui  le  précipite,  quand  on 
s’eft  fervi  du  fel  marin  , (b  joint  ici  la  terre 
de  l’huile  de  chaux  que  jv  fubllituée  à ce  fel. 

Après  avoir  précipité  par  beaucoup  d’eau  ce 
rnagiltere  & la  terre  de  la  chaux, je  décantai 
la  liqueur  teinte  qui  furnageoit , & je  l’évapo* 
rai  Je  nouveau.  Je  croyois  qu’après  avoir 
féparé  cette  terre  alkaline,  je  pourrois  avoir 
tin  fel  qui  en  refroidilTant,  deviendroit  cou- 
leur de  rofe  comme  les  autres;  mais  il  me  fut 
encore  impoffîble  de  le  fécher  ‘&  de  le  grai- 
' ncr.  Il  fe  fit'mômc,  vers  la  fin  de  l’évapora- 
tion de  la  partie  aqùeufe , une  nouvelle  fer- 
mentation , preuve  que  toute  la  terre  de  la 
diaux  n’avoic  pas  été  féparée  parla  précéden- 
te précipitation.  Ce  fécond  fel , qu’on  ne  peut 
deifécher  au  bain  de  fable,  fe  congèle  très 
vite  à l’air  froid , & y refte  verd  pendant  plus 
d’une  heure  ; mais  comme  il  s’humeâe,  il  pâ- 
lit peu- à-peu,  & blanchit  par  la  feule  humi- 
dité de  l’air,  ce  que  le  prémier  n’avoit  pas  fait 
à beaucoup  près  fi  vîte.  Je  l’ai  noyé  une  fe- 

con(ie 
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condefois  dans  beaucoup  d’eau, & j’en  ai  féparë 
par  le  tilcre  tout  ce  qui  s’en  eft  précipite:  en  l’é- 
vaporant, j’ai  eu  untroilieme  iél,fufiblecom- 
me  les  deux  premiers , & qui  réfte  verd  aa  \ 
froid  jufqu’à  ce  qu'il  ibit  totalement  tombé  en 
deliquium:  alors  cette  liqueur  ou  huile  de  Tel 
imprégnée  de  la  matière  colorante  de  la  mine 
devient  & demeure  couleur  de  rofe. 

irpavoit  allez  problable  par  ces  trois  expé- 
riences, que  quand  la  chaux  eflunieàce  Tmg- 
ma  làlin,  elle  lui  confervela  couleur  verte  qu’il 
a prife  au  feu  , & défend  cette  couleur  de 
l’imprefllon  de  l’air  froid,  tant  que  les  parties 
de  cetté  chaux  conferverît  entr’elles  'Un  tifla 
ferré;  mais  (i  ce  tilTu  fe  divife,fi  fes  particu- 
les font  réparées  par  des  parties  aqueufes  pri- 
>fes  de  l’air  ouautreiîlenr,  alors  elles  ne  défen- 
dent plus  le  Tel  de  l’aélion  de  l’air  froid,  & 
ce  fel  vert  fubit  le  changement  de  couleur 
comme  les  autres  fels  dont  il  a été  parlé. 

Dans  ces  autres  Tels , il  n’eft  relié  que  la 
bafe  du  fel  marin  , concentrée  avec  un  relie 
de  l’acide  de  ce  fel,  dans  l’acide  nitreux  de 
l’eau. forte:  ce  mélange  ftit  un  fel  concretqui 
fe  defleche  & fe  graine , parce  que  cette  bafe 
cil:  telle  qu’elle  doit  être  pour  s’unir  intime- 
ment avec  ces  acides , & qu’on  ne  peut  l’en  ré- 
parer que  très  difficilement  & par  une  fuite 
de  plulieurs  opérations , ainfî  que  Mr.  du  Ha- 
mel l’a  fait  voir  dans  fon  Mémoire  fur  la  Ba- 
ie du  Sel  marin.  La  terre  de  la.  chaux  au  con- 
traire n’a  pas  été  dellinée  par  la  Nature  à faire 
la  bafe  ce  ces  fels:û  on  la  joint  à leurs  acides  • 
par  quelque  moyen  que  ce  foie,  on  réprime 
à lavérit;é  leur  acidité  , mais  U ne  réfulce  point 
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•du mélange  un  Tel  concret, &la  moindre  humi- 
dité fait  liquéfier  ce  mélange.  Ainfi  il  paroit 
que  Mn  du  Hamel  a eu  raifon  de  conclure  que 
^;la  bafe  aéluelle  du  fel  marin  eft  un  lel  alkali, 
de  non  pas  une  pure  terre  , du  moins  ce  n’eft 
“pas  une  terre  de  la  nature  de  la  chaux.  De 
-plus,  lorfqu'au  fel  marin  je  fubfticue  le  iVo- 
■tru>n  d’Egypte,  dont  le  lèl  alkali  naturel  fait 
partie,  j’ai  une  mafle  fàline  qui  fe  coagule  de 
le  graine,  t^ui'- devient  verte  à la  chaleur, 
parce  qu^i!  y a une  portion  de  fel  marin  unie 
à ce  fel  alkali  naturel  , ainû  que  je  l’ai  dit  pré- 
cédemment; mais  outre  que  le  mélange  falin 
lé  graine,  il  prend  dans  l’inllant  la  couleur  de 
rofe  au  froid  , comme  fi  à ce  fel  d’Egypte  j’a- 
vois  fubftitué  l’efprit  de  Sel  <5c  le  lel  de  Soude, 
•ou  l’efprit  de  Sel  & le  fel  de  Tartre. 

Je  pafle  à une  autre  expérience  qui  démon- 
tre que  pour  avoir  le  mélange  falin  de  couleur 
verte  fur  le  feu,  il  faut  ajouter  à l’imprégna- 
tion de  la  mine , -une  concrétion  faline  dont 
l’acide  du  fel  marin  puiiié  fe  développer  avec 
quelque  facilité-  Car  fi  l’on  choific  pour  cela 
un  compoCéoh.cec  acide  Toit  trop  concentré, 
trop  lié,  on  n’aura  point  la  couleur  verte.  Je 
me  fuis  lérvi,  par  exemple,  de  lune  cornée, 
OLi  l’on  fait  que  l’acide  du  fel  marin  efi  qtroi- 
tement  uni  à l’argent,  mais  je  n’ai  pu  avoir 
la  couleur  verte.  Le  mélange  defféehé  a pris, 
étant  encore  fur  le  feu , une  couleur  tirant 
fur  le  pourpre.  L’eau  s’efl:  colorée  defTus  en 
incarnat,  6c  cette  teinture  mife  fur  le  papier 
n’a  point  changé  en  le  chauffant,  parce  que 
le  difTolvant  n’eft  point  devenu  eau- régale, 
. comme  dans  toutes  les  concrétions  falines 

précé- 
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précédentes  qui  deviennent  vertes  au  feu.  Cet- 
te expérience  prouve  que  l’acide  du  fel  marin 
ne  quitte  l’irgcnc  que  très  difficilement  : la 
difficulté  de  réduire  la  lune  cornée  fans  perte 
de  l’argent, en  ell  une  autre  preuve  déjà  bien  ' i 
connue.  On  verra  dans  la  fécondé  Partie  de 
ce  Mémoire , que  l’Argent  eft  un  des  meilleurs  ^ 
moyens  que  j’ayc  trouvés  pour  cnleverà  l’En- 
cre fympatique  dont  je  parle , la  matiedî  qui 
la  colore. 

Il  faut  donc  que  le  diflblvant  foit  régalifé 
pour  opérer  le  changement  de  couleur  en  verd. 

Il  n’importe  de  quelle  maniéré  il  le  foit,  le 
Sel  commun , le  Sel  ammoniac , le  Natrim 
non  purifié, l’huile  de  Chaux, font  l’effet  en 
•ueftion , quand  on  les  joii.t  à l’imprégnation  . 
de  la  mine  faite  par  l’eau-forte.  On  y réuffit  ^ 
de  même  par  l’inverfe.  Je  m’explique:  au- lieu 
d’employer  l’eau-forte  pour  avoir  l’imprégna- 
tion de  la  mine , je  me  fuis  fervi  d’efpric  de 
fel.  A la  vérité,  il  faut  beaucoup  plus  de  cet 
acide  que  d’acide  nitreux , & j’ai  été  obligé 
d’en  mettre  jufqu’à  quatre  onces  fur  une  de- 
mi-once ^e  mine  pulvérifée.  Il  n’agit  point' 

• à froid;  mais  quand  il  eft  un  peu  échauffé  par 

le  bain  de  fable , il  fe  fait  une  forte  ébullition,  ' 
le  matras  s’emplit  de  vapeurs  rouges,  & il  en 
fort  une  odeur  fort  puante.  Auffi-tôt  que  ce  j 

• ffiffolvant  a pris  une  couleur  tannée, il  paroit  ' 
cefler  d’agir,  du  moins  il  n’y  a plus  d’ébulli- 
tion, mais  peu-à-peu  il  augmente  de  couleur 
en  digérant , & devient  rougeâtre.  Un  traie 
de  cette  imprégnation  fait  avec  un  pinceau 

• fur  le  papier , prend  devant  le  feu  la  couleur 

• d’un  verd  fale , puis  d’un  verd  terreux  brun , 

' qui 
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qui  ne  difparoit  point  au  froid  , foie  parce 
que  l’acide  eft  encore  unpurefpric  de  fel,  foie 
parce  qu’étant  encore  trop  acide,  il  diffoutla 
fubflance  du  papier. 

Quand  je  charge  de  Nitre  cette  imprégna- 
tion par  l’efpric  de  fel,  j’ai  , en  procédant 
comme  aux  expériences  ci  devant  rapportées, 
une  mafle  faline  congelée  en  fel  vert  par  le 
milfeu  & bleu  par  les  bords , tant  qu’elle  eft 
chaude , & qui  devient  couleur  de  rofe  au  froid. 
L’eau  en  tire  une  teinture  qui  fait  fur  le  papier 
un  trait  invifîbleau  froid, verd  de-mer  lorf* 
qu’on  le  chauffe. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  expériences  que 
c’eft  l’acide  du  fel  marin  qui  colore  en  verd 
le  magma  falin  tant  qu’il  eft  fur  le  feu  ; que  fans 
cet  acide,  le  magim'üMn  refte  rouge,  & 
qu’ainfî  l’imprégnation  de  la  mine  de  Bilmuth 
parl’egu  forte  peut  fervirde  pierre  de  touche 
pour  s’affurer  fi  un  Sel  inconnu  qu’on  exami- 
ne, contient  ou  non  du  fel  marin  ou  unepor* 
tion  d’acide  du  fel  marin. 

J’ai  tenté  de  faire  l’imprégnation  de  la  mi- 
nejMff  l’efprit  de  Vitriol , mais  cet  acide  n’en 
diffout  que  la  gangue  ou  le  fluor.  Il  fait  avec 
elle  une  efpece  d’Alun  de  plume  ou  de  fel 
pierreux , fans  tirer  aucune  teinture  de  la  par- 
tie colorante  du  minéral.  Pour  m’en  affurer 
davantage,  j’ai  traité  trois  onces  de  cette  dif- 
folution  avec  le  fel  marin,  le  mélange  coa- 
gulé n’a  point  changé  de  couleur  au  feu:  l’eau 
qui  la  diffout  enfiiite,  n’en  a tiré  aucune  teia- 
turc,  * 

Ainû  le  véritable  difTolvant  de  ces  mines 
de  Bifmuth,  d’Azur  & d’Arfcnic  eft  l’acijde 
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nitraux:  il  diflbut  tout  ce  qu’elles  contien- 
nent de  métallique  & de  matière  colorante, 
n’épargnant  que  la  portion  fulfureufc  & arfé- 
' nicale  qui  relie  précipitée  pour  la  plus  gran- 
ule partie  ; ce  qui  fera  prouvé  par  d’autres  ex- 
périences. L’acide  du  fel  marin  agit,  à la' 
yérité,  fur  ces  mines,  comme  je  viens  de  le 
dire,  mais  foiblement,  & feulement  à l’aide 
d’une  longue  digeftion.  Quand  on  a fait  l’im- 
prégnation de  ces  mines  par  cet  acide,  qu’on 
détruife  ou  non  fon  acidité  par  un  fel  alkali, 
quel  qu’il  foit , qu’on  Ten  furcharge  tant  qu’on 
voudra  , l’eau  qu’on  verfera  defllis  le  mélange 
defféché  pour  le  dilfoudre,  en  enlevera  une 
teinture  qui  donnera  toigours  au  papier  chauf- 
fé une  couleur  bleue  verdâtre , & jamais  une 
couleur  de  rofe , parce  que  c’elt  dans  l’acide 
du  fel  marin  que  réfide  la  faculté  de  faire  ce 
changement  de  couleur.  D’oh  lui  vient  cette 
faculté?  c’cftceque  je  ne  me  crois  paseaét;«: 
iTexpliqueL 

Mais  quelle  ell  la  matière  extraite  delà  mi* 
ne  par  les  dilTolvans  qui  donne  la  couleur  de 
lilas  à la  liqueur  que  j’ai  nommée  Encre /ym- 
patique  ou  Teinture?  On  fe  doute  bien  que 
c’erf  la  partie  du  minéral  qui  colore  en  bleu 
le  fable  qu’on  vitrifie  avec  cette  mine  pour  en 
faire  le  Safre  ou  l’Azur.  Pour  le  démontrer, 
il  faut  décompofer  cette  Teinture,  afin  d’exa- 
miner cette  matière  qui  lacoloroit  lorfqu’elle 
en  fera  féparée.  Je  réferve  cette  expérience 
pour  la  fécondé  partie  de  ce  Mémoire , oh  je 
donnerai  l’analyfe  des  Cobolts  de  de  la  mine 
de  Bifrauth  par  le  feu , la  maniéré  de  les  dif- 
tingueraffez  vite,  avec  quelques  autres  expé- 
riences aiTez  curieofes.  .RE- 
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RECHERCHES 

De  la  caufe  de  V excentricité  des  couches  lîgneu* 
fes  qu'on  (perçoit  -quand  on  coupe  horizonta- 
lement le  Tronc  cVun  Arbre  ; de  l'inégalité 
d'épaiffeur  , du  différent  nombre  de  ces 
couches  ^tant  dans  le  bois  formé  que  dans  l'au- 
bier. 

Par  Mr^*.  du  Hamel  & de  Büffon*. 

ON  ne  peut  travailler  plus  utilement  pour 
la  PhyCque,  qu’en  conftatant  des  faits 
douteux,  & en  établifTant  la  vraye  origine  de 
ceux  qu’on  attribuoit  fans  fondement  à des 
caufes  imaginaires  ou  infuffifantes.  C’eftdans 
cette  vue  que  nous  avons  entrepris,  Mr.  de 
BufFon  & moi , pluûeurs  recherches  d’Agricul- 
ture  ; que  nous  avons , par  exemple , fait 
« âes  oblervations  & des  expériences  fur  l’ac- 
croilTemenc  6t  l’entretien  des  Arbres , fur  leurs 
maladies  & fur  leurs  défauts , fur  les  Planta- 
tions & furie  rétablifleraent des  Forêts,  &c. 
Nous  commençons  à rendre  compte  à , l’A- 
cadémie du  fuccès  de  ce  travail  par  l’examen 
d’un  fait  dont  prefque  tous  les  Auteurs  d’A- 
griculture  font  mention , mais  qui  n’a  été 
(nous  n’hélitious  pas  de  le  dire)  qu’entre- 
vu , & qu’on  a pour  cette  raifon  attribué  à 
des  caufes  qui  font  bien  éloignées  de  la  vé- 
rité. 

Tout  le  monde  fait  que  quand  on  coupe 

H 2 hori- 
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tiorizontalement  le  tronc  d’un  Chêne  , par 
exemple,  on  apperçoit  dans  le  cœur  & dans 
l’aubier  des  cercles  ligneux  qai  s’enveloppent;, 
ces  cercles  font  ieparés  les  uns  des  autres  par 
Û’autres  cerdes  ligneux  d’une  fubftance  plus 
jare,  & ce  font  ces  derniers  qui  diftinguent 
&.  réparent  la  crue  de  chaque  année;  il  eft 
naturel  de  penfer  que  fans  des  accidens  par- 
ticuliers, ils  devroient  être  tous  à peu- près 
d’égale  épaiOeur , & également  éloignés  du 
centre. 

Il  en  eft  cependant  tout  autrement  , '&  la 
'plupart  des  Auteurs  d’Agriculcure  , qui  ont 
teconnu  cette  différence  ,i’onc  attribuée  à dif- 
férentes caufes,  & en  ont  tiré  div^erfes  con- 
féquences.  Les  uns,  par  exemple,  veulent 
qu’on  obferve  avec  foin  lafituation  des  jeunes 
arbres  dans  les  Pépinières,  pour  les  orienter 
dans  la  place  qu’on  leur  deftine , ce  que  les 
Jardiniers  appellent  planter  à la  boüjfole.  Ils 
foutiennent  que  le  côté  de  l’arbre  qui  étqjc 
oppofé  au  Soleil  dans  la  Pépinière,  foufFre* 
Immanqufibleraent  defon  aétion  lorfqu’ily  efi; 
^xpofé. 

D’autres  veulent  que  les  cercles  ligneux  de 
tous  les  arbres  foient  excentriques , & toujours 
plus  éloignés  du  centre  ou  de  l’axe  du  tronc 
de  l’arbre  du  côté  du  Midi  que  du  côté  du 
Nord  , ce  qu’ils  propofent  aux  Voyageurs  qui 
feroient  ^arés  dans  les  Forêts  comme  un 
moyen  afiuré  de  s’orienter  & de  retrouver  ' 
Jeufs  routes. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  alTurer  par 
*ous-mêmes  de  ces  deux  faits  ; & d’abord  pour 
ecounoicre  ûles  arbres  tranfplantés  foufFrent 

lorf- 
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Ibr^qu’ils  Te  trouvent  à one  fituation  contraire- 
a celle  qu’ils  avoienc  dans  la  Pépinière,  nous 
avons  choid  cinquante  Ormes  qui  avoient  été’ 
élevés  dans  une  Vigne,  & non  pas  dans  une 
Pépinière  touffue, afin  d’avoir  des  fujetsdonc 
l’expofjtioa  fût  bien  décidée.  J/ai  fait  à une 
même  hauteur  étêter  tous  ces  arbres,  dont 
•le  tronc  avoit  douze  à treize  pouces  de  cir- 
conférence, & avant  de  les  arracher,  j’ai  mar- 
qué d’une  petite  entaille  le  côté  eÿofé-,  au 
Midi,  enfuite  Jè  les  ai  fait  planter  fur  déux^ 
lignes,  ob'fervanf  de  les  mettre  alternative- 
ment, un  dans  la  fituation  oli  il  avoit  été‘ 
élevé , & l’autre  dans  une  fituation  concraire^^ 
en  forte  que  j’ai  eu  vingt-cinq. arbres  orientés 
corqmc  dans  la  Vigne  >à  comparer  avec  vingt- 
cinq  autres  qui  étoieot  dans- une fituatâofl  tou^* 
te  oppofée;  en  les  plaçant  ainfi  alternativé*»-' 
ment,  j’ai  évité  tous  les  foupçous  qui  au- 
roicnt  pu  naître  des  veines  de  terre  dont  la 
qualité  change  quelquefois  tout  d’un  coup. 
Mes  arbres  font  prêts  à faire  leur  troifieme 
pouffe,  je  les  ai  bien  examinés  ,îf  ne  me  pa- 
role pas  qu’il  y ait  aucune  différence  entre  les 
uns  & les  autres , il  eft  probable  qu’il 
aura  pas  dans  la  fuite  ; car  û le  changemént 
d’expoütion  doit  produire  quelque  chofe,  ce 
ne  peut  être  que  dans  les  prémieres  années^' 
& jufqu’à  ce  que  les  arbres  fe  foient  accoutu- 
més aux  impreflions  du  Soleil  ou  de  Ventj^ 
qu’ôn  prétend  être  capables  de  produire  ua 
effet  fenfible  fur  ces  jeunes  fùjets. 

■ Nous  ne  déciderons  cependant  pas  quecet>', 
te  attention  eft  furperflue  dans  tous  les  cas;, 
car  nous  voyons  dans  les  terres  légères  ley, 
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Pêchers  & les  Abricotiers  de  haute  tige» 
plantés  en  efpalier  au  Midi  , fe  deflecher  en- 
tièrement du  côté  du  Soleil , & ne  fubfiiter 
que  par  le  côté  du  mur.  Il  femble  donc  que 
«ans  les  pays  chauds  , fur  le  penchant  des 
Montagnes  au  Midi,  le  Soleil  peut  produire 
tin  effet  fenfiblc  fur  la  partie  de  Técorce  qui 
lui  eft  expofée.  Mais  mon  expérience  déci- 
de inconteftablemcnt  que  dans  notre  clirriat. 
Ce  dans  les  fituations  ordinaires , il  eft  inutile; 
d’orienter  les  arbres  qu’on  tranfplante , c’eft  ' 
toujours  une  attention  de  moins,  qui  ne  laiffe- 
roit  pas  que  de  gêner  lorfqu’on  plante  des 
arbres  en  alignement  ; car  pour  peu  que  le 
tronc  des  arbres  foit  un  peu  courbe, ils  font 
une  grande  difformité  quand  on  n’eft  pas  le 
maître  de  mettre  la  courbure  dans  le  fens  de 
l’alignement. 

A l’égard  de  l’excentricité  des  couches  li- 
gneufes  vers  le  Midi , nous  avons  remarqué 
que  les  gens  les  plus  au  fait  de -l’exploitation 
des  Forêts  ne  font  point  d’accord  fur  ce  point» 
Tous , à la  vérité , conviennent  de  l’excentri- 
cité des  couches  annuelles;  mais  les  uns  pré- 
tendent que  ces  couches  font  plus  épaiffes 
du  côté  du  Nord,  parce  que  , difent-ils , le 
Soleil  deffeche  le  côté  du  Midi,  & ils  ap- 
puient leur  fentiment  fur  le  prompt  accroifle- 
ment  des  arbres  des  pays  feptentrionaux  qui 
viennent  plus  vite,  âc  groffîflent  davantage 
que  ceux  des  pays  méridionaux. 

D’autres  au  contraire , & c’efl  le  plus  grand 
nombre,  prétendent  avoir  obfervé  que  les  cou- 
ches font  plus  épaiffes  du  côté  du  Midi , Ce 
pour  ajouter  à leur  obfervation  un  raifonne- 

meo& 


w 


DES  Sciences.  i7f 

ment  phyfique,  ilsdifenc  que  le  Soleil  étant 
le  principal  moteur  de  la  feve,  il  doit  la  dé- 
■ cerminer  à paflfer  avec  plus  d’abondance  dans 
la  partie  oîi  il  a le  plus  d’aétion  , pendant 
que  les  pluyes,  qui  viennent  fouvent  du  vent 
du  Midi , ’humedtent  l’écorce  , la  nourriflênt, 
©U  du  moins  préviennent  le  defl'échement  que 
la  chaleur  du  Soleil  auroit  pu  caufer.  ' 

Voilà  donc  des  fujets  de  doute  entre  ceux- 
là  mêmes  qui  font  dans  l’ufage  aftuel  d’exploi- 
ter des  bois , & on  ne  doit  pas  s’en  étonnerj 
car  les  différentes  eirconftances  produifenc 
des  variétés  confidérables  dans  l’accroiflement 
des  couches  ligneufes.  Nous  allons  le  prou- 
ver par  plufieurs  expériences , mais  avant  que 
de  les  rapporter,  il  ellbon  d’avertir  que  nous 
diftinguons  ici  les  Chênes , d’abord  en  deux 
efpeces;  favoir,ceux  qui  portent  des  glands 
à longs  pédicules  , & ceux  dont  les  glands- 
font  preique  collés  à la  branche.  Chacune  de 
ces  efpeces  en  donne  trois  autres;  favoir,  les 
Chênes  qui  portent  de  très  gros  glands , ceux 
dont  les  glands  font  de  médiocre  grofîèur,  êc 
enfin  ceux  dont  les  glands  font  très  petits.' 
Cette  divifion,  qui  feroit  ^ofïîbre  &impar-' 
faite  pour  un  Botanifie,  fuffit  aux  Foreftiers, 
& nous  l’avons  adoptée,  parce  que  nous  avons 
cru  appercevoir  quelque  différence  dans  la 
qualité  du  bois  de  ces  efpeces,  & que  d’ail- _ 
leurs  il  fe  trouve  dans  nos  Forêts  un  très" 
grand  nombre  d’èfpeces  différentes  de  Ghêner 
dont  le  bois  eft  abfolument  femblable,  aux- 
quelles par  conféquent  nous  n’avous  pas  ca 
d'égard, 

Pfé- 
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' Première  Expérience.  ' 

Le  27  Mars  1734,  pour  nous  aflurer  fi  les 
arbres  croiflent  du  côté  du  Midi  plus  qae 
du  côté  du  Nord,  Mr.  de  BufFon  a fait  cou- 
per un  Chêne  à gros  glands  âgé  d’environ 
îbixante  ans , à un  bon  pied  & demi  au 
defllis  de  la  mrface  du  terrein,  c’eft  àdire, 
dans  l’endroit  oü  la  tige  commence  à fe  biea 
arrondir  , car  les  racines  [caufent  toujours 
un  élargiflement  au  pied  des  arbres;  celui- 
ci  étoit  fitué  dans  une  liziere  découverte  à 
l’Orient,  mais  un  peu  couverte  au  Nord  d’un 
côté,  & de  l’autre  & Midi.  Il  a fait  faire  la 
coupe  le  plus  horizontalement  qu’il  a été  pof- 
fible,&  ayant  mis  la  pointe  d’un  compas  dans 
le  centre  des  cercles  annuels , il  a reconnu  qu’il 
coincidoit  avec  celui 'de  la  circonférence  de 
l’arbre,  & qu’ai nfi  tous  les  cotés  avoient  éga- 
lement grofli  ; mais  ayant  fait  couper  ce  raô- 
ine  arbre  à vingt  pieds  plus  haut,  le  côté  du 
iNord  étoit  plus  épais  que  celui  du  Midi  , il 
a remarqué  qu’il  y avoit  une  grofle  branche, 
du  côté  du  Nord , un  peu  au  deflbus  des  vingc 
pieds* 

Seconde  Expérience.. 

I,e  môme  jour  il  a fait  couper  de  la  môme 
façon , à un  pied  & demi  au  delliis  de  terre, 
un  Chêne  à petits  glands, âgé  d’environ  qua- 
tre-vingt ans , fitué  comme  le  précédent,  il 
avoit  plus  grofli  du  côté  du  Midi  que  du  côté 
du  Nord.  II  a obfervé  qu’il  y avoit  au  de- 
dans. 
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dàns  de  l’arbre  un  nœud  fort  ferré  du  côté  du 
Nord  , qui  venoit  des  racines. 

, Troijîéme  Expérience, 

Le  même  Jour  ifa  fait  couper  de  même  un 
Chêne  à glands  de  médiocre  grofleur , âgé 
de  foixance  ans,  dans  une  liziere  expofée  au 
Midi;  le  côté  du  Midi  étoit  plus  fort  que  ce- 
lui du- Nord,. mais  il  l’étoit  beaucoup  moins 
que  celui  du  Levant.  Il  a fait  fouiller  au  pied 
de  l’arbre,  & il  a vuque  la  plus  grofle  racine 
étoit  du  côté  du  Levant;  il  a enfuite  fait  cou- 
per cet  arbre  à deux  pieds  plus  haut,  c’eft-à*« 
dire , à ■ près  dè  quatre  pied  de  terre  en  tout, 

& à cette- hauteur  le  côté  du  Nord  étoit  pluS' 
épais  que  cous  les  autres. 

Quatrième  Expérience; 

Le  même  jour  il'a  fait  ' couper  à la  même 
hauteur  un  Chêne,  à gros  glands  , âgé  d’en- 
viron foixante*  ans,  dans  une  liziere  expofée 
au  Levant,  & il  a trouvé  qu’il  àvoit  également 
groflî  de  tous  côtés  ; mais  à uoc  pied.  & demi- 
plus  haut,  c’èft-à-dire,  à trois  pieds  âudeiïus 
de  la  terre,  Je  côté  du  Midi  étoit  un  peu  plus- 
épais  que  celui  dû  Nord. 

Cinquième  Expérience-,  - , 

Un  autre  Chêne  à gros  glands  , âgé  d’èà- 
riron  trente-cinq  ans  , d’une  liziere  expofée 
au  Levant,  avoit  groffi  d’un  tiers  de  plus  du* 
côté. du  Midi  que  du  côté  du  Nord,  à un  pied < 
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au  deHus  de  terre  ; mais  à un  pied  plus  haut 
cette  inégalité  diminuoit  déjà,  & à un  pied 
' encore  plus  haut  il  avoit  également  grofli  de 
tous  côtés,  cependant  en  le  faifant  encore 
couper  plus  haut , le  côté  du  Midi  étoit  un. 
tant  Toit  peu  plus  fort. 

Sixième  Expérience» 

Un  autre  Chêne  h gros  glands , âgé  de  tren- 
te-cinq ans  , d’une  liziere  expofée  au  Midi 
coupé  à trois  pieds  au  deflus  de  terre,  étoit 
un  peu  plus  fort  au  Midi  qu’au  Nord,  mais 
bien  plus  fort  du  côté  du  Levant  que  d’au- 
- cun  autre  côté. 

Septième  Expérience» 

Un  autre  Chêne  de  même  âge,  & même 
. gland , fitué  au  milieu  des  bois , étoit  égale- 
ment cru  du  côté  du  Midi  & du  côté  du  Nord> 
& plus  du  côté  du  Levant  que  du  côté  du 
Couchant. 

Huitième  Expérience, 

Le  29  Mars  1734,  il  a continué  ces  épreu- 
ves, & il  a fait  couper  à un  pied  & demi  au 
deflus  de  terre  un  Chêne  à gros  glands,  d'u- 
ne très  belle  venue,  âgé  de  quarante  ans, 
dans  une  liziere  expofée  au  Mfdi  ; il  avoit  grofli 
du  côté  du  Nord  beaucoup  plus  que  d’aucun 
autre  côté,  celui  du  Midi  étoit  même  le  plus 
foible  de  tous.  Ayant  fait  fouiller  au  pied  de 
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l’arbre,  il  a trouvé  que  la  plus  grofle  racine’ 
étoit  du  côté  du  Nord. 

Neumeme  Expérience, 

Un  autre  Chêne  de  même  efpece , mê- 
me âge,  & à la  même  expofition,  coupé  à 
la  même  hauteur, d’un  pied&demi  au  deflus 
de  la  furface  du  terrein , avoit  grofli  du  côté 
du  Midi  plus  que  du  côté  du  Nord.  Il  a fait 
fouiller  au  pied,  & il  a trouvé  qu’il  y avoit 
une  grofle  racine  du  côté  du  Midi,  & qu’ijn’y 
en  paroiflToit  point  du  côté  du  Nord. 

Dixième  Expérience,. 

ün  autre  Chêne  de  même  efpece  maiV 
âgé  de  foixante  ans , & abfolument  ifolé 
avoit  plus  groflTi  du  côté  du  Nord  que  d’aucun 
autre  côté.  En-  fouillant , il  a trouvé  que  1» 
plus  groflb  racine  étoit  du  côté  du  Nord. 

Je  pourrois  joindre  à ces  obfervations  beau- 
coup d’autres  pareilles  que  Mr.  de  BufFon  a’ 
fait  exécuter  en  Bourgogne,  de  même  qu’um 
grand  nombre  que  j’ai  faites  dans’ là  Forêt 
d’Orléans,  qui  le  montent  à l’exameri  de  plus 
de  quarante  arbres,  mais  dont  il  m’a  paru  inu- 
tile de  donner  le  détail.  Il  fuflStde  dire  qu’el- 
les décident  toutes  que  l’afpeâ:  du  Midi  oU' 
du  Nord  n’eft  point  du  toute  la  caufe  del’ex* 
centricité  des  couches  ligneufes,  mais  qu’el- 
le ne  doit  s’attribuer  qu’à  la  pofition  des  raci- 
nes & des  branches , de  forte  que  les  couches 
ligneufes  font  toujours  plus  épaiflts  du  côté 

H (i 


Digitized  by  Google 


il  Jo  Mémoires  de  l'Academie  Rjoyale 

ch  il  y a plus  déracinés  ou  de  plus  vigoureu*- 
fes.  Il  ne  faut  cependant  pas  manquer  de  rap- 
porter une  expérience  que  lyir.  de  BufFon  a. 
faite,  & qui  eft  abfoLument  dédûve. 

Il  choifit  ce  même  jour  29  Mars , un  Chêne:  . 
ifolé,  auquel  il  avoit  remarqué  quatre  raciiîes- 
à peu-près  égales , & difpofées  aflèz  régulie- 
lement,  en  forte  que  chacune  répondoit  à:^* 
très  peu  près  à un  des  quatre  points  cardinaux^ 

& l’ayant  fait  couper  à un  pied  & demi  au. 
deflus  de  la  furface  du  terrein  , il  trouva,, 
comme  il  le  foupçonnoit,  que  le  centre  des. 
couches  ligneufes  coincidoit  avec  celui  de  la, 
circonférence  de  l’arbre  , & que  par  confé- 
quent  il  avoit  groffi  également  de  tous  côtés,. 

Ce  qui  nous  a pleinement  convaincu  aue 
la  vraye  caufe  de  l’excentricité  des  couche» 
ligneufes  eft  la  pofition  des  racines,  & quel^ 
quefois  des  branches , & que  fi  l’alpeêi  du 
Midi  ou  du  Nord , &c.  influe  fur  les  arbres, 
pour  les  faire  groflir  inégalement  , ce  ne  peut 
être  que  d’une  maniéré  infenfible,  puirque 
dans  tous  ces  arbres , tantôt  c’étoit  les  cou- 
ches ligneufes  du  côté  du  Midi  qui  étoienu 
les  plus.  épailTes , & tantôt  celles  du  côté  du 
Nord  ou  de  tout  autre  côté. , & que  quand 
nous  avons  coupé  des  troncs  d’arbres  à diffé- 
lentes  hauteurs,  nous  avons  trouvé  les  cou* 
ches  ligneufes, tantôt  plus.épaiffes  d’un  côté, 
taqtôt  d’un  autre,. 

Cette  derniere  obfervation  m’a  engagé  à 
faire  fendre  plujSeurs  corps  d’arbres  par  le 
inilieu.  Dans  quelques-uns  le  cœur  fuivoit  à ^ 
peuprès  en.  ligne  droite  l’axe  du.  tronc  ; maïS'|k 
dan^  le  plus  grand  nombre , & dans  les  bois 
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même  le  plus  parfaits  & de  la  meilleure  fen- 
te , il  faifoit  des  infléxions  en  forme  de  zic- 
zac;  outre  cela,  dans  le  centre  de  prefque 
cous  les  arbres,,  j’ai  remarqué,auflî  bien  que 
Mr.  de  BufFon,  que  dans  une  épailTeur  d’ua 
pouce  ou  un  pouce  & demi  vers  le  centre, il 
y avoit  pluficurs petits  nœuds,  en  forte  que 
le  bois  ne  s’eft  trouvé  bien  franc  qu’au  de-là.  ’ 
de  cette  petite  épaifleur.. 

Ces  nœuds  viennent  fans  doute  de  l’éruption 
des  branches  que  le  Chêne  poufle  en  quanti- 
té dans  fajcunefle,  qui  venant  à périr , fe  re- 
couvrent avec  le  tems  forment  ces  petits 
nœuds  auxquels  on  doit  attribuer  en  partie 
cette  direélion  irrégulière  du  cœur  qui  n’eft 
pas  naturelle  aux  arbres.  Elle  peut  venir  aufli 
de  ce  qu’ils  ont  perdu  dans  leur  jeunefle  leur 
"fléché  ou  montant  principal  par  la  gelée, l’a- 
broutilTement  du  bétail,  la  force  du  vent,oa 
quelque  autre  accident,  car  ils  font  alors  ob- 
ligés de  nourrir  des  branches  latérales  pour 
en  former  leur  tige  , & le  cœur  de  ces  bran- 
ches ne  répondant  pas  à celui  du  tronc,  il  s’y 
fait  un  changement  de  direélion.  Il  eft  vrai  que 
peu-à-peu  ces  branches  fe  redreffent,  mais  il 
' relie  toujours  une  infléxion  dans  le  cœur  de 
CCS  arbres.  ; 

Nous  n’avpns donc  pas  apperçu  que  l’expo- 
fition  produisît  rien  de  fenûble  fur  l’épaifleur 
des  couches  ligneufes,.  & nous  croyons  que 
quand  on  en  remarque  plus  d’uo:  côté  que 
d’un  autre , elle  vient  prefoue  ^toujours  de 
Finfertion  des  racines  , ou  de  l’éruption  de 
quelques  branches , foit  que  ces  branches  exit 
tent  aétucllemenc,  ou  qu’ayant  péri, .leur  plar 
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ce  foit  recouverte.  Les  playes  cicatrifées , 
gélivure,  le  double  aubier,  dans  un  même 
arbre,  peuvent  encore  produire  cette  aug- 
mentation d’épaifleur  des  couches  ligneufes;, 
mais  nous  la  croyons  abfolument  indépendan- 
te de  l’expofition,  ce  que  nous  allons  enco- 
re prouver  par  plufieurs  obfervations  familiè- 
res* 

Prémiere  Ohfermtion, 

Tout  le  monde  peut  avoir  remarqué  dans- 
les  Vergers  , des  arbres  qui  s’emportent, 
comme  difent  les  Jardiniers , fur  une  de  leurs-- 
branches,c’èfl:'à- dire,, qu’ils  pouiîènt  fur  cette 
branche  avec  vigueur, pendant  que  les  autres- 
reftent  chétives  ûclanguiflantes.  Si  l’on  fouille 
aux  pieds  de  ces  arbres  pour  examiner  leurs 
racines, on  trouvera  à peu  près  la  même  cho- 
fe  qu’au  dehors  de  la  terre  , c’eft-à-dire,  que 
du  côté  de  la  branche  vigoureulè  il  y aura  de 
vigoureufes  racines,,  pendant  que  celles  de: 
l’autre  côté  feront  en  mauvais  état.. 

Seconde  Ohfermtion,  • 

Qu’un  arbre  foit  planté  entre  un  gazon-  & 
une  terre  façonnée,  ordinairement  la. partie 
de  l’arbre  qui  eft  du  côté  de  la  terre  labourée,  , 
fera  plus  verte  & plus  vigoureufe  que  celle 
qui  répond  au  gazon. 

Troijîeme  ohfervation.. 

On  voitfouventun  arbre  perdre  fubitement 
une  branche,,  & û l’on  fouille  au  pied  , on 

trouve 
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trouve  le  plus  ordinairement  la  caufé  de  ces 
accidens  dans  le  mauvais  état  oh  fe  trouvent 
les  racines  qui  répondent  à la  branche  qui  a 
péri.  - 

Qmtrieme  Obfervation. 

*Si  on  coupe  une  grofie  racine  à un  arbrcj^ 

^ comme  on  le  fait  quelquefois  pour  mettre  un 
arbre  à fruit,  ou  pour  l'empêcher  de  s’em- 
porter fur  une  branche,, on  fait  languir  la  par- 
tie de  l’arbre  à laquelle  cette  racine  correC^ 
pondoit , mais  il  n’arrive  pas  toujours  que  ce 
foit  celle  qu’on  vouloir  afFoiblir,  parce  qu’on 
n’eftpas  toujours  affuré  à quelle  partie  de  l’ar- 
bre une  racine  porte  la  nourriture  , & une 
même  racine  la  porte  fouvcntà  plufieurs  bran- 
chesrNous  en  allons  dire  quelque  chofcdans 
un  moment.  . 

Cinquième  ohfermtion. 

Qu’on  fende  un  arbre  depuis  une  de  fès 
branches  par  fon  tronc  jufqu’à  une  de  fes  ra- 
cines, on  pourra  remarquer  que  les  racines, 

, de  même  que  les  branches , font  formées  d’un  . 
faifceau  de  fibres,  qui  font  une  continuation 
des  fibres  longitudinales  du  tronc  de  l’arbre. 

Toutes  ces  obfervations  femblent  prouver 
que  le  tronc  des  arbres  efi  compofé  de  diffé- 
rens  paquets  de  fibres  longitudinales  qui  ré-, 
pondent  par  un  bout  à une  racine , & par 
l’autre  quelquefois  à une , & d’autres  fois  à 
plufieurs  branches,  en  forte  que  chaque  fàif- 
ceau  de  fibres  paroît  recevoir  fà  nourriture 
de  la  racine  donc  il  efi  une  continuation.  Sui- 
vant 
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vant  cela,.,  quand  une  racine  périt  , il  s’en  de* 
vroit  fuivra  le  defféchement  d’un-faifceaude. 
fibres  dans  la  partie  du*  tronc  & dans  la  bran- 
che correfpondànte , mais  il  faut  remarquer.. 

1.  Q^uedansce  cas  les  branches  ne  font  que* 
languir , & ne  meurent  pas  entièrement. 

2.  Qu’ayant  greffé  par  le  milieu  fur  un  lh- 
jet  vigoureux  une  branche  d’Ormeaffez  forte, 
quîétoit  chargée  d’autres  petites  branches, les. 
rameaux  qui  étoient  fui*  la*  partie,  inférieure, 
de  la  branche  greffée  pouflerent, quoique  plus 
foiblement  que  ceux  du  fujet.  Et  j’âi  vuaux. 
Chartreux  de  Paris-  un  Oranger  fubfiffer  &* 
^offir  en  cette  fituationquatre^  cinq  mois  fur.  ; 
le  fauvageon  oü  il  avoir  été  greffé.  Ces  expé: 
riences  prouvent  que  la.,  nourriture,  qui  efl 
portée  à une  partie  d’un  arbre,,  fc  communi- 
que à toutes  les  autres,  & que  parconféquent 
la  lève  a un  mouvement  de  communication  . 
latérale.  On  peut  voir  fur  cela  les  expérien- 
ces de  M.  Hiles;  mais  ce  mouvement  laté- 
ral ne.  nuit  pas  aflez  au  mouvement  direél^de  • 
là  feve,pour  l’empêcher  de  fe.  rendre  en  plus 
grande  abondance  à la  partiè  dé  rârb're,.6é 
au  faifeeau  même  de  fibres>  qui  ccrrefpond  à’ 
la  racine  qui  la  fournit  c’eft  ce  qui  fait 
qu’elle  fe  diftfibue  principalement  à une  par- 
tie des  branches  de  l’àrbre  , & qu’ôn  voit 
ordinairement  la  partie  de  l’arbre  oîi  répond 
une  racine  vigoureufe,  . profiter  plus  que  lé-., 
refie , comme  on  le  peut  remarquer  fiir  les  ar- 
bres des'lizieres  des  Forêts  car  leurs  mciU 
leures  racines  étant  prefque  toujours  du  cô- 
çé.du  champ,. c’éfl  auin.de  ce  côté  que  les 
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couches  ligneufes  font  communément  les  plus 
épailfes.. 

Ainû  ilparoit  par  les  expériences  que  nous 
venons  de  rapporter,  que  les  couches  ligneu- 
fes font  plus  épaiffes  dans  Les  endroits  de  l’ar- 
bre oü  la  feve  a été  portée  en  plus  grande 
abondance,  foit  que  cela  vienne  des  racines 
ou  des  branches , car  on  fait  que  les  unes  & 
les  autres  agiffent  de  concert  pour  le  mou- 
vement de  la  feve. 

Ceft  cette  même  abondance  de  feve  qui  fait 
que  l’aubier  fe  transforme  plutôt  en  bois,  c’eft 
d’elle  dont  dépend  l’épailfeur  rélative  du  bois 
parfait  avec  l’aubier  dans  les.  difterens  terreins 
& dans  les  diverfes  efpeces,car  l’aubier  n’eft 
autre  chofe  qu’un  bois  imparfait , un  bois 
moins  denfe,  qui  a befoin  que  la  fevcletra- 
verfe  , & y dépofe  des  parties  fixes  pour  rem- 
plir fes  pores, & le  rendre  femblableau  bois; 
a partie  de  l’aubier  dans  laquelle  la  feve  paf- 
èra  en  plus  grande  abondance ,, fera  donc  cel- 
le qui  le  transformera  plus  proiiptement  eu 
bois  parfait,  ôc  cette  transformation  doit  dans 
les  mêmes  elpeces  fuivre  la  qualité  du  terreio. 

‘EXPERIENCES. 

m 

• - • » ■ . 

M.  de  Buffon  a fait  feier  plufieurs  Chênes 
à deux  ou  trois  pied  de  terre,  & ayant,  fait 
polir  la  coupe  avec,  la  plane.,  voici  ce  qu’il 
a remarqué. 

Un  Chêne  âgé' de  quarantc-fix  ans  ou  ea- 
viron,  avoit  d’un  côté  14  couches  annuelles 
d’aubier,  & du  côté  oppofé  il  cn'avoit  20,, 
cependant,  les  14  couches  étoient  d’un,  quart. 

plus- 
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plus  épaiflfes  que  les  20  de  l’autre  côté.” 

Un  autre  Chêne  qui  paroiflbit  de  même  â- 
ge,  avoit  d’un  côté  16  couches  d’aubier,  &' 
du  côté  oppofé  il  en  avoit  22,  cependant  les 
16  couches  étoienc  d’un  quart  plus  épaifles 
que  les  22. 

ÜD  autre  Chêne  de  même  âge  avoit  d’un 
côté  20  couches  d’aubier , & du  côté  oppofé 
il  en  avoit  24 , cependant  les  20  couches  é* 
toient  d’un  quart  plus  épaifles  que  les  24.  • 

Un  autre  Chêne  de  même  âge  avoifd’un 
côté  10  couches  d’aubier,  & du  côté  oppofé 
il  en  avoit’ 1.5  , cependant  les  10  couches  é* 
toient  d’un  ûxieme  plus  épaiffes  que  les  15.' 

‘ ün  autre  Chêne  de  même  âge , avoit  d’un 
côté  14  couches  d’aubier,  & de  j’autre  2f;‘ 
cependant  les  14  couches  étoient  d’une  épaif- 
Ibur  prelque  double  de  cèlle  des  iu 

ün  Chêne  de  même  âge,  avoit  d^n  côtd 
Il  couchead’àubier,  &du  côté  oppofé  il  en 
avoit  17,  G|pendant  les  ii  couches  étoient 
d’une  épaiffir  double  de  celle  des  17. 

il  a fait  deTcmblables  obfervations  fur  les-' 
trois  efpeces  de  Chênes  qui  fe  trouvent  leplüs- 
oi-dinairemeBtdans  les  Forêts  il  n’y  a point  ' 

apperçu  de  difFérénce. 

, Toutes  ces  expériences  prouvent  que  l’é- 
paiffeHi'  eft  d’autant  plus  grande  que  le  nombre, 
des  couches  qui  le  forment  eft  plus  petit.  'Ce*' 
fait  paroît  Cngulier,  l’explication  en  eft  ce- 
pendant aifée.  Pour  la  rendre  plus  claire,, 
îlippofons  pour  un  inftant  qu’on  ne  laiflc  à un 
arbre  que  deux  racines,  l’une  à droite,  doublé 
de  celle  qui  eft  à gauche  , fi  on  n’a  point* 
d’attention  à la  communication  latérale  de  la- 

feve. 


Digilizeâ  by  GocJgle 


i>Es  Sciences.  187 

feve,  le  côté  droit  de  l’arbre  recevroit  une 
fois  autant  de  nourriture  que  le  côté  gauche; 
les  cercles  annuels  grofliroient  donc  plus  à 
droite  qu’à  gauche,  & en  même  teins  la  partie 
droite  de  l’arbre  fe  transformeroit  plus  promp- 
tement en  bois  parfait  que  la  partie  ^uche, 
parce  qu’en  fe  diftribuant  plus  de  feve  dans 
la  partie  droite  que  dans  la  gauche , il  fe  dé- 
poferoit  dans  les  interdices  de  l’aubier  uo 
plus  grand  nombre  de  parties  fixes  propres 
à former  le  bois. 

11  nous  paroit  donc  afièz  bien  prouvé  que 
de  pluûeurs  arbres  plantés  dans  le  môme  ter- 
rein,  ceux  qui  croiffent  plus  vîte,  ont  leurs 
couches  ligneufes  plus  épaiffes,&  qu’en  même 
tèms  leur  aubier  fe  convertit  plutôt  en  bois 
que  dans  les  arbres  qui  croiflent  lentement. 
Nous  allons  maintenant  faire  voir  que  les  Chô« 
Bcs  qui  font  crus  dans  les  terreins  maigres, 
ont  plus  d’aubier  par  proportion  à la  quantité 
de  leur  bois  que  ceux  qui  font  crus  dans  les 
bons  terreins/  EfFeftivement  fi  l’aubier  ne  fe 
convertit  en  bois  parfait  qu’à  proportion  que 
la  feve  qui  te  tranverfe  y dépofe  des  parties 
fixes , il  clt  clair  que  l’aubier  fera  bien  plus 
longtems  à fe  convertir  en  bois  dans  les  ter- 
reins  maigres  que  dans  les  bons  terreins. 

C’effaulfi  ce  que  j’ai  remarqué  en  exami- 
nant des  bois  qu’on  abbactoit,dans’  une  ven- 
te dont  le  bois  étoit  beaucoup  meilleur  à une 
de  fes  extrémités  qu’à  l’autre  , fimplement 
parce  que  le  terrein  y avoir  plus  de  fond. 

Les  arbres  qui  étoient  venus  dans  la  partie 
o'u  il  y avoit  moins  de  bonne  terre  , étoienc 
moins  gros  j,  leurs  couches  ligneufes  étoient 

plus 
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plus  mtDCes  que  dans  les  autres , ils  avoîentuif 
plus  grand  nombre  de  couches^  d’aubier,  & mô- 
me généralement  plus  d’aubier  par  pHroportioiv 
à la  grofleur  de  leur  bois;,  je  dis  par  propor- 
tion au  bois,  car  fi  on  fe  contentoit  de  me- 
furer  avec  une  compas  l’^ai fleur  de  l’aubier 
dans  les  deux  terreins,  on  le  trouveroit  com- 
munément bien  plus  ^ais  dans  le  bon  terreia: 
que  dans  l’autre. 

M.  de  Buffon  a fuivi  bien  plus  loin  fes  ob-^ 
fcrvations;  car  ayant  fait  abattre  dans  un 
terreîn  fcc  & graveleux  oli  les- arbres  com- 
mencent à couronner  à trente  ans  , un  grand 
' nombre  de  Chênes  à;  médiocre,  & petit 
gland,  tous  âgés  de  quarance>fix  ans , il  fît 
aufii  abbattre  autant  de  Chênes  de  même 
efpece  & du  même  âge  dans  un  bon  ter- 
rein  , oü  le  bois  ne  couronne  que  fort  tard; 
Ces’ deux  terreins  font  à une  porté  de  fufil 
Fun  del’afutfe,  à la  même  expofîtion  ? & ils 
ne  different  que  par  la  qualité.  la  profon- 
deur de  la  bonne  terre,  qui  dans  l’un  efl:  de 
quelques  pieds , &•  dans  l’autre  de  huit  à neuf  . 
pouces  feulement.  Nous  avons  pris  avec  une  ' 
réglé  & un  compas  les  mcfurcs  du  coeur &de  , 
Faubier  de  tous  ces  différens  arbres , & après 
avoir  fait  une  Table  de  ces  mefures , & avoiR 
pris  la  moyenne  entre  toutes  „ nous-  avons 
trouvé  : 

“ I.  Qu’à  l’âge  de  quarante-fix.  ans dans  le  . 
terrein  maigre , les  Chênes  communs  ou  de. 
gland  médiocre  avoient  i d’aubier  & 2— H |do 
^eœur , & les  Chênes  de  petits  glands  i d’au- 
bier & dc  cœurjainû  dans  le  terrein 

, maigre 
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maigre  ks  prémiers  ont  plus  du  double  de 
cœur  les  derniers. 

2.  Qu’au  même  âge  de  auarantc-fîx  ans., 
dans  un  bon  tcrrein  , les  Cnênes  communs 
avoient  i d’aubier  & 3 de  cœur , & les  Chê- 
nes de. petits  glands  i d’aubier  & 2 1 de  cœur, 
:ainfi  dans  les  bons  terrcins^les  prémiers  ont 
un  ûxicme  plus  que  les  derniers. 

3.  Qa’au  même  âge  de  quarante-fix  ans* 
-dans  le  même  terrein  maigrie,  les  Chênes cora- 
munsavoient  lOou  17 couches ligneufes d’au- 
bier, & les  Chênes  de  petits  glands  en  avoient 
:2i;  ainfî  rauhierfe  convertit  plutôt  en  cœur 
dans. les  Chênes  communs  que  dans  les  Chê- 
:nes  de  petits  glands. 

4.  Qu’à  l’âge  de  quarante-fix  ans  la  grofleur 
du  bois  de  fervice,  y compris  l’aubier  des  Chê- 
nes à petits  glands  dans  le  mauvais  terrein, eü 
à la  grofleur  du  bois  de  fervice  des  Chênes 
de  même  efpece  dans  le  bon  terrein  , comme 
21  A font  à 29  ; d’oü  l’on  tire , en  fuppofanc 
les  hauteurs  égales, la  proportion  de  la  quan- 
tité -de  bois  de  fervice  dans  le  bon  terrein,  à 
la  quantité  dans  le  mauvais  terrein  , comme 
841  font  à 4<Si,  c’elt-à-dire.,  prefque  double; 
& comme  les  arbres  de  même  efpece  s’élèvent 
à proportion  de  la  bonté  & de  la  profondeur 
-du  terrein  ,011  peut  aflurer  que  la  quantité  du 

bois  que  fournit  un  bon  terrein,  efl:  beau- 
coup plus  du  double  de  celle  que  produit' un 
mauvais  terrein.  Nous  ne  parlons  ici  que  du 
bois  de  fervice,  & point  du  tout  du  taillis.; 
car  après  avoir  fait  les  mômes  épreuves  & les 
mêmes  calculs  fur  des  arbres  beaucoup  plus 
jeunes , comme  de  vingt-cinq  à trente  ans , 

dans 
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dans  le  bon  & le  mauvais  terrein,  nous  avons 
trouvé  que  les  différences  n’étoienc  pas  à beau- 
coup près  fl  grandes  ; mais  comme  ce  détail 
feroit  un  peu  long,  & que  d’ailleurs  il  y en- 
tre quelques  expériences  fur  l’Aubier  & le 
Cœur  du  Chêne  félon  les  difFérens  âges,  fur 
le  tems  abfoîu  qu’il  faut  à l’Aubier  pour  fe 
transformer  en  Cœur,  & fur  le  produit  des 
tcrreins  maigres  comparé  au  produit  des  bons 
terreins,  nous  renvoyons  le  tout  à un  autre 
Mémoire. 

Il  n’eft  donc  pas  douteux  que  dans  les  ter- 
reins  maigres  l’aubier  ne  foiu  plus  épais  par 
proportion  au  bois  , que  dans  les  bons  ter- 
reins  ; & quoique  nous  ne  rapportions  rien 
ici  fur  les  proportions  des  arbres  qui  fe  font 
trouvés  bien  fains , cependant  nous  remarque- 
rons en]  paflànt,  que  ceux  qui  étoient  un  peu 
gâtés,  avoient  toujours  plus  d’aubier  que  les 
autres.  Nous  avons  pris  auiTi  les  mêmes  pro- 
portions du  cœur  & de  l’aubier  dans  des  Chê- 
nes de  difFérens  âges , & nous  avons  reconnu 
que  les  couches  ligneufes  étoient  plus  épaifles 
dans  lesjeunes  arbres  que  dans  les  vieux , mais 
auflî  qu’il  y en  avoit  une  bien  moindre  quan- 
tité. Concluons  donc  de  nos  expériences 
& de  nos  obfervations  : 

I.  Que  dans  tous  les  cas  ob  la  feve  eft  por- 
'tée  avec  plus  d’abondance  , les  couches  li- 
gneufes, de  même  que  les  couches  d’aubier 
y font  plus  épaifles , foit  que  l’abondance  de 
cette  feve  foit  un  effet  de  la  bonté  du  terrein 
ou  de  la  bonne  conflitution  de  l’arbre  , foie 
qu’elle  dépende  de  l’âge  de  l’arbre,  de  la  po- 
litioa  des  branches  ou  des  racines,  <Scc. 

II.  Que 
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II.  Que  l’aubier  fe  convertit  d’autant  plu- 
tôt en  bois,  que  la  feve  eit  portée  avec  plus 

■ d’abondance  dans  des  arbres  ou  dans  une  por- 
tion de  CCS  arbres  que  dans  un  autre. 

III.  Ce  qui  efl  une  fiiice  de  ce  que  nous 
venons  de  dire,  que  l’excentricité  des  cou- 
ches ligneufes  dépend  entièrement  de  l’abon- 
dance de  la  feve  qui  fe  trouve  plus  grande 
dans  une  portion  d’un  arbre  que  dans  une  au- 
tre, ce  qui  e(l  toujours  produiepar  la  vigueur 
des  racines  ou  des  branches  qui  répondent  à 
la  partie  de  l’arbre  oh  les  couches  font  les  plus 
•épaiflés  & les  plus  éloignées  du  centre. 

I V.  Que  le  cœur  des  arbres  fuit  très  rare- 
ment Taxe  du  tronc, ce  qui  eft  produit  quel- 
quefois par  répailfeur  inégale  des  couches  li- 
gneufes donc  nous  venons  de  parler  , quel- 
quefois par  des  playes  recouvertes , ou  des 
extravafations  de  fubftance,  & fouvent  par 
iesaccidens  qui  ont  fait  périr  le  montant  prin* 
cipal. 


OBSERVATION 

DE  LECLIPSE  TOTALE  DE  LUNEl 

Du  20  Septembre  173(5. 

Par'Mr.  le  Moknier  *. 

J’Observai  à minuit  le  diamètre  delà 
Lune , que  je  trouvai  de  30'  38". 

• A 

9 f î^viiet  X7I7* 
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A i*»  S'  if  commencement  certain  de  l’E- 
cliplè. 

I 12  23  un  doigt  d’écHpfé. 

I 19  22  Ariilarchus  entièrement  dans 
l’ombre. 

I 24  52  Bouillaud  entièrement  dans  l’om- 
bre. 

1 26  2 Héraclides  entièrement  dans 

l’ombre. 

I 29  37  l’ombre  au  milieu  de  Copernic, 

I 30  47  i’Eclipfe  efl:  de  quatre  doigts. 
.139  41  l’Eclipfe  eft  de  Cx  doigts. 

I 43  45  l’ombre  au  milieu  de  Platon. 

' I 45  34  l’ombre  au  bord  de  Manilius. 

I 50  48  l’ombre  au  bord  de  Ménélaüs, 

1 56  31  l’Eclipfe  eft  de  neuf  doigts. 

2 I 47  l’Eclipfe  eft  de  dix  doigts. 

2 12  46  Immerfîon  totale, 

„ 4 O 34  commencement  de  l’Emerfion. 

OBSERVATION 
DE  L ECLIPSE  DU  SOLEIL^ 
Du  iw.  Mars  1737. 

Faite  à Verfailles  en  préfence  du  Roi, 

I 

Par  M.  Cassini. 

Le  Ciel  a été  couvert  pendant  une  partie 
du  tems  de  cette  Eclipfe  , ce  qui  nous 
a eni pêché  d’en  obferver  le  commencement 
& la  fin. 

‘ ••  • ^ - A.' 
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À 9'  o"  le  Soleil  étoit  éclipfé  de  quatre 
' doigts. 

3 18  25  cinq  doigts  exaârs. 

,3  50  O huit ‘doigts  deux  tiers. 

.3  55  15  la  Tache  feptentrionale  qui  eft  la 
plus  petite , s’éclipfe. 

4 O O neuf  doigts  & quelques  minutes, 

qui  elt  la  plus  grande  éclipfc. 

4 16  45  huit  doigts.  ■ 

4 25-  15  fept  doigts. 

4 41  30  cinq  doigts  exa£l:s. 

Le  Soleil  s ert  caché  enfuite  dans  les  nua- 
ges lufqu’à  la  fin  de  l’Eclipfe  ; que  l’on  n’a 
pas  pu  appercevoir. 

En  comparant  enfemble  les  deux  phafes 
correfpondantes  de  rEclipfe,  qui  ont  été  ob- 
fervées  le  plus  extélcment  lorfqu’elle  étoit  de 
cinq  doigts , on  trouve  que  le  milieu  eft  arri- 
vé à 3b  59'  sS"  du  foir  à Verfailles,  qui  eft 
plus  occidental  que  Paris  de  o'  52"  d’heure. 

O BSERFATION 
DE  V ECLIPSE  DU  SOLEIL^ 
Du  I tr.  Mars  1737. 

Faîte  à VObJervatoire  Royal  de  Paris, 


Par  M.  Cassini  ;de  Thüry.  ^ 
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que  devoit  commencer  l’Eclipfe  , de  forte 
que  je  n’en  ai  pu  obferver  le  commencement.  * 
Cependant  les  nuages  au  travers  defquels  la 
lumière  du  Soleil  paroiffoit  de  tems  en  tems,, 
& même  tantôt  plus  vive  & tantôt  plus  foi- 
ble,  me  permirent  de  le  diftinguer  à 2^  38'  , 
& l’Eclipfe  n’étoit  pas  encore  commencée.  Il 
' fe  cacha  enfuite,  & reparut  à 2^  42* , &l’on 
diftinguoit  déjà  fur  la  partie  occidentale  du 
Soleil  une  échancrure  affcz  confidérable,  de 
forte  que  le  commencement  de  l’Eclipfe  a dû 
arriver  entre  2*»  38'  & 2^  42* . 

T’a  vois  préparé,  pour  faire  cette  obferva- 
tion , une  Lunette  de  8 pieds.,  montée  fur 
une  machine  parallaélique  & garnie  d’un  Mi- 
cromètre, dont  les  12  réticules  comprenoient 
exaàement  le  diaraetre  du  Soleil , que  j’ai 
trouvé  à midi  de  32'  23".  J’obfervai  auffi  le 
■palTage  au  Méridien  d’une  Tache  , la  plus 
îonfidérable  de  'celles  qui  -paroiflbient  alors 
fur  le  difque  du  Soleil  ^ & dont  je  m’étois 
«ropofé  (fobferver  l’occultation  par  la  Lune, 
elle  pafla  it"i  après  le  centre  du  Soleil. 

Voici  quelques  phafes  de  TEelipfe  que  les 
nuages,  au  travers  defquels  on  entrevoyott 
quelquefois  le  Soleil,  m’ont  permis  de  déter- 
miner. 

A 3“  5'  le  Soleil  étoit  éclipfé  de  3 doigts  ^ 

environ. 

3 12  22  4 doigts^  environ.. 

q 27  33'  doigts. 

34  50  1 doigts* 

‘ ' 35  3<î  la  Tache  eft  entièrement  cachée. 

Le  Soleil  s’eft  enfuite  découvert,  de  forte 

que 
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les  phafes  fuivantes  ont  été  déterminées 


avec  aflez  de  précifîon. 


A 3'»  39'  '4" 
42  35 
56  O 
4 O 47 


7 doigts 


*• 


8 doigts. 

9 doigts  environ. 

9 doigts* & près  d’un  quart, 

ce  qui  eft  la  plus  grande 
Eclipfe. 

18  15  8 doigts. 

23  O 7 doigts 

27  32  7 doigts. 

.31  25  6 doigts 

34  50  6 doigts. 

38  48  S doigts 

42  30  5 doigts. 

46  7 4 doigts 

50  16  4 doigts. 

54  O 3 doigts 

Le  Soleil  fe  cacha  entre  les  fiuages , & il  ne 
reparut  plus. 

En  comparant  les  phafes  de  cette  Ecliplcj 
telles  qu’elles  réfultent  des  doigts  éclipfés  & 
du  commencement  que  nous  avons  détermi- 
nés à très  peu  près , l’on  trouve  que  le  comr 
mencement  de  l’Eclipfe  a dû  arriver  à 2*>4i* , 
le.milieu  à 4^»  1'  ij",  & la  fin  à 5«>  20'.  Dans 
la  Connoiflance  des  Tems  , calculée  félon 
les  Tables  de  mon  Pere,  le  commencement 
eft  marqué  à 2*>  50' , la  fin  à 5*’  25*,  ce  qui 
donneroit  le  milieu  à 4»>  7' , ^ d minutes  près 
de  celui  qui  a été  déterminé  par  obfervations'w 
Selon  les  Ephémérides  de  M.  Defplaccs , cal- 
culées fuivant  les  Tables  de  M.  de  la  llire^ 
le  commencement  a dû  arriver  à 2^  39*  34", 
dt  la  fin  àjh  2û'  34",  ce  qui  donne  IctQÎÈe'* 
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.à  4*»  3' , avec  une  différence  de  4 minutes 
entre  ces  deux  Tables  pour  le  tems  de  la  con- 
jonftion. 

On  voit  par  cette  comparaifon  que  les  E- 
phémérides  de  M.  Defplaccs , qui  s’accordent 
mieux  dans  le  commencement  & dans  Je  mi- 
lieu, s’en  éloignent  un  peu  plus  vers  la  fin. 

A l’égard  de  la  grandeur  de  l’Eclipfe , noue 
Tavons  jugée  de  9 doigts  & un  peu  moins 
d’un  quart,  ce  qui  s’accorde  mieux  à la  gran- 
deur marquée  dans  la  Connoiffance  des  Tems 
que  dans  les  Ephémérides  de  M.  Defplaces, 
qui  ne  Ta  déterminée  que  de  8 doigts  52'. 

Nous  avons  reçu  l’obfervation  de  cette  E- 
clipfe  faite  à Aix  par  de  Montvalon  de 
de  Bœuf , que  nous  rapportons  iei , parce 
que  le  commencement  & la  fin  de  cette  E- 
clipfe  y ont  été  obfervés , & que  nous  nous 
en  fora  mes  fervjs  en  quelque  façon  pour  dé- 
duire le  commencement  & la  fin  que  nous 
jn’avons  pu  obferver  ici. 

' Çette  obfervation  a été  faite  avec  deux 
Jeunettes,  r.UD,e  de  jy  pieds,  & l’autre  de  <S 
pieds. 

La  Lunette  de  6 pieds  renvoyolt  Timage 
^u  Soleil  iur  un  Cercle  de  y pouces  de  dia- 
mètre tracé  fur  un  carton  qui  étoit  porte  à 
la  Lunette,  & par  le  moyen  duquel  l’on  a 
mefuré  les  doigts  éclipfés. 

Le  commencement  de  rEclipfe  fut  déter- 
miné tant  fur  le  carton  qu’avec  la  Lunette 
de  iç  pieds,  à 3^»  3'  35",  la  fin  à 28'  59"» 
le  milieu , tel  qu’il  réfulte  du  commencement 
je  de  la  fin , eft  arrivé  a 4I»  16'  17".  ^ 

L^  grandeux  de  rEclipfe  a été  de  7 doigts 
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& un  quart  ou  un  tiers  tout  au  plus. 

Ils  obferverent  aufli  le  foir  à 7^  la  CoiWfiii 
te  qu’ils  avoient  apperçue  depuis  le  ii  de 
Février  au  5““.  degré  de  V avec  une  décli- 
> naifon  méridionale  de  i°  ^ , elle  étoit  le  15 
au  dégré,  bien  près  de  l’Equateur;  elle 
l’a  coupé  le  27,  & étoit  au  20*"®.  dégté. 
Elle  parut  le  i**",  de  Mars,  jour  de  l’Eclipfeÿ 
au  27®c.  dégré  avec  environ  2®  de  décimai- 
fon  leptentrionale  beaucoup  plus  foible  qu& 
les  jours  précédens. 


Obfcrvation  de  rEclipfe-  du  Soleil'  faite  d Aiat 
par  ilfr*.  de  Montvalon  6?  de  Bætf. 


A 3^  3'  35'^  commencement  de  rEclipfe. 

10  40  le  Soleil  étoit  éelinfé  d'un  doigt. 
10  P II. 

2(5  20  IIP. 

3(5  4 IV. 

44  35  V 
57  39  VI. 

4 n 4 VIE 

24  2 vir.. 

40  12  VL 
52  3 V. 

5 O II  IV, 

7 44  III- 
15  40  1 1. 

. 22  33  I. 

28  5P  fin  de  l’EcIipro;  • 
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OBSERVATION 


DE  V E C L I F S E DU  SO^LEIL,^ 


Faite  au  Collègue  Harcourt  le  i Mars  1737.-  - 

Par  M.  LE  Momnier.  ♦ 


Le  commenccmônc  & la  fin  de  cette  E> 
Clipfe  n’ont  pu  être  obfervés  à caufe  des 
Duages. 

A 3»» 25*  44**  5 doigts  40'. 

29  33  ■ doigts  25.  - . 

34.40  (5  doigts  37. 

35  II  la  Lune  au  bord  delà  grofife  Tache. - 
35  3(5  la  Tache  entièrement  cachée. 


37  4 

39  ^ 

40  49 

45  42 
48  25 
4'  I 27 
8 27 
12  O 
14  43 
23  4 

2d  II 

29  S8 
32  54 
35  13 
37  10 

1?  a M«8  17)7 


7 doigts  16. 
7 doigts  39. 

7 doigts  40. 

8 doigts  3. 

8 doigts  37. 

9 doigts  f., 
8 doigts  49. 
8 doigts  18. 
8 doigts  3. 
7 doigts  22. 
6 doigts  jd. 
6 doigts  34. 
6 doigts  9. 
5 doigts  43. 
5 doigts  34. 
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Dé  ces  phafes  obfervées , il  réfulte  que  le 
milieu  de  l’EcIipCe  eft  arrivé  à 4*’  1'  30",  & 
que  la  grandeur  a écé  de  9, doigts  7 minutes. 

DESCRIP  TION  ANATOMIQÜR 
DE  S YEUX 

ItE- LJ  grenouille  ET  DE  LA  TORTUE, 

Par  M.  Petit  le  Médecin  •» 

LORs(^UEj’ai  commencé  à travailler  fur 
les  Yeux  de  la  Grenouille,  je  ne  les  ai 
d’abord  examinés  que  par  rapport  à une  Mem- 
brane très  tranfparente  qui  s’élève  & qui  fe 
bailTe  fur  leurs  yeux , & que  Jacobæus  f a cm 
être  femblable  à la  troifieme  paupière  des 
Gifeaux.  J’ai  cherché  les  rcflbrts  qui  font 
mouvoir  cette  Membrane.  J’ai  reconnu 
qu’elle  n*a  point  de  mufcles  particuliers;  & 
que  fon  mouvement  dépend  de  tous  les  mus- 
cles de  l’Oeil  ; ce  qui  m’a  déterminé  de  don- 
ner la  delbription  entière  de  l’Oeil , & d’en 
faire  un  Mémoire. 

Je  vais  donner  une  idée  générale  de  la  TÔ- 
te;  mais  je  décrirai  plus  particulièrement  l’Or- 
bite de  rOeil,  parce  qu’il  dl  très  fin^gulier; 
je  n’en  ai  point  vu  qui  lui  reûemble  dans  au- 
cun 

* M Juillet  »7ï7- 

t OUitrus  , it  Rmîs  tb/trvAtiçntt,  réoriJiH 

14J6,  f . 41. 
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cun  des  animaux  que  j’ai  diiTéqués;  enfûrte 
de  quoi  je  donnerai  la  defcripcion  de  toutes 
les  parties  de  l’Oeü. 

j’ai  coupé  la  tête  à une  grolTe  Grenouille 
à la  1'®.  vertebre,  elle  cft  de  figure  à peu 

Î>rès  triangulaire  * B,  C,  Z),  elle  a lo 
ignés  de  longueur  ; elle  pefe  78  grains  avec 
la  mâchoire  inférieure.  Je  me  trouve  obligé 
de  mettre  des  autres  dimenlîons  à l’explica- 
tion des  Figures,  parce  que  l’on  a cru  que 
ce  détail  rendroit  le  Mémoire  trop  ennuieux.. 

La  peau  qui  couvre  la  tête  eft  très  fine.  Si 
l’on  met  pendant  quelques  jours  tremper  la. 
tête  dans  l’eau  commune , on  fépare  facile- 
ment  l’épiderme  de  cette  peau. 

11  y a deux  trous  à la  partie  externe 
& antérieure  de  cette  tête;  ils  font  petits 9 
ils  n’ont  que  f de  ligne  de  longueur  de  ^ ligne 
de  largeur,  ce  font  les  narines  ; fi  on  les 
touche  avec  le  bout  d’un  ftilet,  à une  Grcr 
nouille  vivante,  ils  deviennent  encore  plus 
petits. 

Les  oreilles  externes  F,  F,  font  bouchées 
par  la  peau  & par  un  cartilage  qui  leur  fert 
de  couvercle , comme  l’a  décrit  Jacobæus.. 
L’endroit  eft  remarquable ,.  en  ce  que  la  peau 
qui  couvre  ce  cartilage  eft  d’une  couleur  un 
peu  différente  de  celle  do  la  tête;  ce  cartila- 
ge eft  à peu  près  rond ,,  iSc  a x lignes  de  dia» 
métré. 

' Si  l’on  examine  le  palais,  apjnès  avoir  en- 
levé la  mâchoire  inférieure,  on  trouve  qua- 
tre petits  trous , deux  à la  partie  antérieur 
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rE  » £,  Ey  qui  communiquent  avec  les  nari- 
nes ; deux  à la  partie  poüérieure  F,  qui  J(b 
rendent  dans  l’intérieur  des  oreilles,  ils  font 
l’office  de  trompe  de  fallope.  Les  prémiers 
font  tant  foit  peu  ovales , quelquefois  ronds  ; 
les  féconds  forment  aflez  fouvent  un  triangle 
curviligne  ,■  dont  les  côtés  ont  chacun  une 
ligne  de  longueur. 

On  remarque  entre  les  deux  trous  anté- 
rieurs deux-  petites  élévations  ou-  tubérofî- 
tés  qui  ont  tout  au  plus  demi-ligne 

de  longueur,  ce  font  les  extrémités  de  deux 
os  «=  /f,  £i,  C,  Di  £ , deffinés  plus  grands 
que  le  naturel,  placés  à la  partie  antérieure 
du  palais.  Ces  extrémités  /f  . A , ne  font  re- 
vêtues' d’aucune  membrane  \ il  s’y  éleve  deux- 
petits  crochets  très  fins  éc  piquans  , mais 
tout  le  refte  de  ces  os  B,  £,  C,  Z),eft  en- 
veloppé dans  la  duplicature  de  la  membrane' 
du  palais.  Chacun  de  ces  os  a encore  trois* 
apophyfes  £,.C,  D,  qui  reflemblent  à des* 
dents  plates  & fort  aigues,  mais • de  la- ma- 
nière dont  ces  os  font  placés , ces  apophyfes 
ne  peuvent  fervir  de  dents.  Elles  forment 
. deux  échancrures  Z>,.C,  C,£,  c’eft  entre  les- 
échancrures  f>,C,  que  fc  trouvent  les  trojis* 
antérieurs'du  palais  £,.  £,  qui  communi-- 
quent  avec  le  nez.  Ces  os  font  concaves  da> 
côté  du  palais,  & convexes  du  (jôté  du  nez. 
Les  extrémités  ® yf,  de  ces- deux  os-nc’ 
iè  trouvent  pas-  de  même  da-ns  le  Crapaud. 

Jacobæus  a donné  une  ^ Figure  de  cet  os, 

. . qu’iL 

a PIg.  t,  b Fig.  3.  < Fig-  9* 

d-  Fig.  a.  ■ Fig.  19.  /Fj&  '• 
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qu’il  a obfervé,  dit-il,  avec  le  Microfcope,. 
à.  qu’il  a fait  defliner  tel  qu’il  l’a  vu.  J’ai  pra 
qu’il  étqit  bon  de  donner  fa  Figure,  pour 
faire  voir  la  différence  qui  fe  trouve  entre 
cette  Figure  8 & ma  Figure  9.  Il  n’eft  pas 
néceffairc  de  fe  lèrvir  de  Microfcope  pour 
bien  voir  cet  os  ; il  ne  m’a  pas  paru  de  diffé» 
rente  figure  avec  une  bonne'  Loupe , au  fur- 
plus  voici  ce  que  Jacobæus  en  dit  * : Dentes 
Kanarum  obfervatione  digni.  Errât  Lihavius  y, 
qui  Ranas  dentibus  exarmat , morfufque  Juos  la- 
biis  durioribus  peragere  ait , maxiüa  fuperior 
dentibus  J erit  fm  dijpofitis  ornatur,  fed  minutis: 
fcf  prœter  dentium  ordinem  conjpicuumy  binos  in 
patato  obfervo  dentes  majores,  quorum  alter  in 
dextra,  alter  injînijlra  palati  parte  Jîtus,  tri- 
bus acuminatis  eminentiis  intro  fpeàantihus , 
dentefque  œmulantibus  y ajfurgit , qualem  ope: 
Microjcopii  depinxL 

Tout  ce  qu’on  peut  conjeaurcr  de  ce  pas- 
fage,  c’eft  que  Jacobæus  n’a  fait  fes  obferva- 
tions  que  fur,  une  Grenouille,  & que  Liba- 
vius  n’a  fait  les  fiennes  que  fur  un  Crapaud. 
Je  les  ai  faites  fur  les  Grenouilles  & fur  les 
Crapauds  bruns , mais  je  ne  les  ai  point  fai- 
tes fur  les  Crapauds  verdiers. 

Le  palais  elt  tapiffé  d’une  membrane  + 
Gy  G,  très  forte  qui  couvre  les  deux  yeux  a 
leur  partie  inférieure  ; elle  eft  attachée  à 
toute  la  furface  offeufe  du  palais. 

Lorfqu’on  a enlevé  cette  membrane,  on 
voit  quatre  petites  cavités.  Il  y en  a deux  ^ 
antérieures  K,  elles  fout  entre  la  par- 

■ tie 

? 4».  Téh.  3.  si  t Kf*  a*  ♦ Fig.  f. 
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rie  antérieure  latérale  interne  des  yeux  & ,1a 
partie  latérale  interne  du  crâne  qui  fépare  les 
deux  yeux.  Leur  figure  eft  différente  félon 
le  plus  ou  le  moins  d’écartement  des  mufcles; 
le  côté  le  plus  large  efi:  à la  partie  antérienre, 
mais  le  coté  pofiérieur  finit  en  pointe:  ces 
cavités  font  longues  de  2 lign.  deux  tiers. 

Les  deux  autres  cavités  font  entre  F,  F,  & 
G,  G,  à la  partie  pofférieure  des  nerfs  opti- 
ques G,  G, qui  les  féparenc  des  deux  cavités 
antérieures;  elles  font  ovales, elles  ont  demi- 
ligne  de  grand  diamètre  & un  tiers  de  ligne 
de  petit  diamètre.  Il  fort  de  chacune  de  ces 
cavités  un'  fëifceau  de  vaiffeaux  compolës 
d’arteres , de  veines  & de  nerfs  qui  ibrtenc 
de  la  cavité  d il  crâne  par  les  trous  qui  doi* 
nent  paffage  aux  nerfs  optiques,  & vont  fe 
diltribuer  dans  la  membrane  qui  couvre  le 
palais. 

J’ai  fait  bouillir  une  tête  de  Grenouille 
dans  l’eau  pendant  une  minute  d’heure,  elle 
a’eft  trouvée  aflez  cuite  pour  féparer  facile- 
ment les  chairs  des  os.  Si  on  la  laiffe  bouillir 
davantage, les  os  fe  fépareat  avec  les  chairs; 
on  ne  peut  conferver  les  os  unis  les  uns  avec 
ks  autres,  & l’on  ne  peut  conferver  la  figure 
de  l’orbite  ; mais  en  prenant  cette  prépaui* 
tion , les  os  relient  dans  leur  fitiiation  natu^ 
relie,  après  les  avoir  nettoyés  de  leur  chair 
& de  leur  membrane.  . , 

Cette  tête  bien  féchée , pefe  ô grains  ^ avec 
la  mâchoire  inférieure;  elle  a 9 lignes  ^ de 
longueur  * J y B, 

. ..  Ço 
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Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  ce  crâ»-- 
ne,,  fout  les  trous  des  narines  £ , £ , & les- 
zygoma  C, iF/, quionc  des  ouvertures, 
en  forme  de  fufeau , «Sc  qui  font  fingulieres  ; 
chacune  eft  formée  par  l’union  de  la  mâchoi- 
re fupérieure  &:  de  l’os  qui  fait  la  rondeur  de. 
la  partie  latérale  externe  de  l’orbite:  c’eft  à. 
la  partie  poftérieure  de  chacun  de  ces  zygo- 
ma  que  s’articule  la  mâchoire  inférieure  *■' 
ji  yS  f C. 

Le  trou  f.  B donne  paflàge  à la  moelle  allon- 
cée  ; il  eft  pentagone,  on  le  voit  bien,  deffinér 
dans  la  petite  Figure  de  grandeur  naturelle. 
JyB  ,C  y C’yû  y Z deux  petites  têtes  B,  B y, 
qui  s’articulent  avec  la.  prémiere  vertebfe. 

La  mâchoire  inférieure  s’èmboite  dans  la. 
fupérieure.  Ces  deux  mâchoires  font  décou« 
pécs  en  forme  de  feie  ,,  ce  qui  fait  les  dents- 
de  la  Grenouille;  elles  font  fi  petites,  qu’oa 
a de  la  peine  à les  appercevoir,.&  font  plus- 
fines  à la  mâchoire  inférieure  qu’à  la  mâchoi- 
re fupérieure.  j’ai  déjà  dit  que  ces  dents  na- 
fe  trouvent  point  dans  les  Crapaux. 

Je  ne  connois  point  d’ànimal  qui  ait  un  oiv 
bite  comme  celui  de  la  Grenouille.,  II  eft' 
remarquable  par  fa  fingularité  ;.fa figure  G,Ky 
eft  une  efpece  de  fenêtre  à peu- près  fembla- 
ble  à un  D majüfcule..^  Son  côté  interne  & 
fupérieur  eft  produit  par  la  partie  la- 
térale du  crâne  qui  contient  le  cerveau  ; on 
y voit  une  ouverture  4 My,  M,  en  forme  dé 
papeze  fermée  par  une  membrane  cartilagi^ 
neufe  très  fine,  & fur  laquelle  on.  trouve  quel? 

que* 
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quefois  des  points  ofleux^  Ce  trapèze  eft 
très  petite  puifque  le  plus  long  de  fes  côtés 
c’a  qu’une  ligne  & demie.. 

La  partie  latérale  externe  de  l’orbite  eft 
formée  par  un  os  très  mince  i, qui  a pourtant 
une  ligne  de  largeur:,  il  eft  demi-circulaire, 
attaché  par.  fes  deux  côtés  au  crâne  , & au 
zygoma  par  là  partie  moyenne  ÿenfin  cetorbi- 
te  eft  longde  alignes  i à fa  partie  fupérieure, 
de  4 lignes  à la  partie  inférieure, & large  des; 
lignes 

* L’œil  eft  logé  dans  cet  orbite,  il  y eft  pofé 
obliquement, .&.recouvert  de  deux  paupières 
jufqu’à  la.  cornée.  J’ai  déjà  dit  ailleurs  que  ces 
paupières  font  formées  par  la  peau  qui  eft 
très  fine,  & en  fait  la  partie  externe la  con- 
Jonélive  en  fait  la  partie  interne^ 

La  paupière  fupérieure  f G,/,  H y eft  ad* 
hérente  au  bord  de.  toute  la  partie  fupérieure 
de  l’orbite  depuis  le  grand  angle  // jufqu’au 
petit  angle  G.  Si  l’on  met  le  bout  d’une  fonde 
fous  la  partie  moyenne  de  cette  paupière, il 
y entre  de  la  longueur  de  demi-ligne  feulement, 
quoique  la  paupière  paroifle  large  de  2 lign. 
depuis  le  rebord  de  l’orbite  jufqdau.  bord  de 
la  cornée  c’eft  que.  la  conjondlive  eft  adhé- 
rente à la  fclérotique  depuis  le  grand  coin 
iuiqu’au  petit  coin /f,  / ,G,Fig.  i , &£,  G,C, 
Pig.  y,  ce  qui  eft  marqué  par  de  petits  points  ; 
la  peau  de.  la  paupière  n.’y  eft  point  adhéren- 
te, & même- la  conjondlive  n’eft  adhérente 
à la  peau  que  fur  le  bord  de  la  paupière,  ce 
qui  produit  une  vacuité  fous  cette  pàupiere , 

loû- 
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longue  de  3 lign.  j & large  de  2 lignes.  Cet- • 
te  vacuité' ne  contient  aucune  matière  vifible,  > 
êc  n’a  point  de  communication  avec  l’air  ex- 
térieur. 

J’ai  ouvert  cette  vacuité  dans  toute  fa  lon- 
gueur dans  une  Grenouille  vivante  pourvoir 
ü les  parties  de  la  paupière  coupée  s’écarte- 
roient  lorfque  l’œil  s’enfonceroit  vers  le  pa- 
lais , mais  elles  ne  fe  font  point  écartées,  ôc 
quelque  mouvement  que  j’aye  excité  dans- 
l’œil , elles  font  reftées  jointes  comme  s’il  n’y  • 
avoit  aucune  ouverture. 

La  paupière  inférieure  eft  adhérente  tout 
du  long  de  la  partie  inférieure  de  l’orbite 
depuis  le  grand  angle  jufqu’au  petit  angle^.- 
à une  membrane  très  forte,  qui  s’étend  de' 
toute  la  longueur  de  cette  partie  inférieure. 

Ces  paupières  n’ont  aucun  mouvement  par 
elles-mêmes  , elles  n’ont  point  de  mufcles 
particuliers  pour  les  mouvoir.  Lepeudemou-  ' 
vement  qu’elles  ont  leur  ell  commun  avec  le 
globe,  comme  nous  le  prouverons  à la  fuite* 
de  ce  Mémoire. 

Les  Grenouilles  ont  une  mupiere,. 
co'mme  je  l’ai  dit  ci-ddfus,mais  différente  de  ‘ 
celle  des  oifeaux  & des  animaux  à quatre  pieds... 
Jacobæus  l’a  crue  femblable  à celle  des  oi-  ' 
féaux  , il  lui  a donné  le  même  nom  & les  mô- 
mes mulcles  que  Stenon  f a donné  à la  q.in» 
paupière  des  oifeaux;  & quoique  cette  mem- 
brane ne  cille  point  dans  la  Grenouille,  &• 
ne  fe  mette  enmouvemenc  que  lorfqu’on  tou- 
che: 

» P4£t  4t;  t HafnUr.r.  vtfA  a,  n» 
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che  l’œil,  il  l’a  néanmoins  appellée  wewtmza 
niditans.  Quoi  qu’il  en  foie,  il  eft  redevable 
de  cette  découverte  à Mr..  Marchant  *.  Voi- 
ci ce  que  Jacobæus  en  dit  lui-méme:  Hanc 
membrumm  niSUtantem  primus  mibi  ofîendit  Ni- 
Golaus.  Mar.cbant  fjioræ  Parifienfis  wfigne  àecus. 
Cette  paupière  elt  une  membrane  très- 
fine,.  & fl  wanJparente,  qu’on  ne  l’apperçoic 
point  lorfqu’clle  couvre  entièrement  la<  cor- 
née, mais  on  la  diftingue  très  bien  lorfqu’ellc 
ne  la  couvre  qu’en  partie, comme  on  la  voit 
dans  la  Fig.  7.  en  PyO^ //,. à caufe  de  Ton 
bord  qui  efl:  opaque.. 

On  ne  peut  introduire  qu’avec  peine  un  (H- 
let  très  fin  entre  cette  3,"’c  paupière  & la  cor- 
née, lorfque  la  Grenouille  eft  vivante,  mais 
on  l’introduit  facilement  lorfqu’elle  eft  morte. 

Cette  3™*.  paupière  fe  plille  en  fe  retirant 
fous  la  paupière  inférieure  à laquelle  elle  eft 
adhérente, aufli-bien  qu’à  une  membrane  très 
forte  qui  eft  fur  la  partie  interne  de  la  pau- 
pière inférieure.  Elle  jparoit  être  continue 
avec  le  mufcle  tranlVerlal,  car  fi  on  met  une 
fonde  entre  la  paupière  inférieure  & l’œil , on 
l’introduit  facilement  entre  le  mufcle  tranlver- 
fal  6c  l’œil  dans  une  Grenouille  morte  ; pour 
le  bien  voir,  il  faut  enlever  la  membrane  qui 
couvre  le  palais. 

Il  régné  tout  du  long  de  la  partie  fupériçure 
de  cette  paupière  une  corde  blanchâtre  & 
opaque, ce  qui  la  diftingue  de  la  paupière  in- 

ter- 

* Tl  étoit  de  l’Académie  des  ScieBces , te  Pere  de  Mr. 
Marchant,  qui  eft  auifi  de  cette  Académie  , Sc  qui  tra- 
vaille deimis  lopgtcjns  à la  defcitptioo  des  flaotcs  de 
JfAcadéniie.  ' 
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rcrne  qui  eft  tranfparente.  Cette  corde  dé-- 
borde  des  coins  de  la  membrane  de  la  Ion- 
gueur  de  demi-ligne  ces  deux  eictrémités  de 
la  corde  font  plus  blanches , & paroiflent  tendi- 
neufes  , elles  fe  rendent  obliquement  au  defllis 
des  coins  de  l’orbite,  & paroiflent  être  une 
continuité  de  ràponévrole  des  mufcles  qui' 
font  entre  l’œil  & l’oreille,  ce  qui  m’a  voit 
d’abord  fait  croire  que  lemouvement  de  cet-- 
te  s"*,  paupière  ^pendoit  de  ceS' mufdes  ;. 
mais  après  les  avoir  difiTéqués  & examinés  plu- 
fieurs  fois , jp  meiüis  aflTuréque  ces  mufcles  ne  ■ 
lèrvent  qu’au  mouvement  de-  la  mâchoire  in- 
férieure, ils  font  l’office  de  crotaphke  & de 
mafletere,  & que  les  extrémités  de  la  corde- 
de  la  paupière  s’attachent  jufque  fur  l’o- 
rigine du  tendon  de  ces  mufcles,- mais  qu’ils 
n’y  font  point  continus.- 
j’ai  encore  examiné  tous  les-mufclès  del’œrl,  . 
pour  voir  fi  jè  n’en  pourrois  point  trouver 
quelqu’un  qui  pût  fervir  au  mouvement  de  la> 
paupière.  J’ai  enlevé  les  deux  paupie-- 
res,  j’ai  trouvé. un  mufcle  qui  prend  fon  ori- 
,gine  de  toute  la  partie  du  crâne  qui  fait  la  par- - 
tie  fupérieure  de  l’orbite,  & va  s’inférer  à tou- 
te la  partie  fupérieure  delaTclérotique  depuis  . 
le  grand  angle  jufqu’âu  petit  angle,  à 2 li- 

• gnes  A de  la  cornée , quelquefois  moins.  Ce 
mufcle  efi:  long  d’une  ligne  & n’â  pas  ^ de  li- 

• gne  d’épailTeur , il- eft  quelquefois  divifé  en 
trois  mufcles;. on  peut  le  nommer  releveur 
de  Vœil , parce  qu’il  fert  à le  relever  conjoin- 
.temcnt  avec  le  mufcle  fuivant. 

Le  fécond  mufcle  couvre  toute  la  partie 
inférieure  du  globe  de  fœil , une  de  fcs  ex- 

tré*- 
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trémités  eft  attachée  au  grand  coin , & l*autre 
au  petit  coin  de  l’orbite,  en  forte  ou’bn  ne 
peut  dire  qu’une  de  ces  extrémités  eil  plutôt 
Ion  origine  que  l’autre.  (Il  m’àparu.  quelque- 
fois pailér  vers  la  partie  fupérieure  de  l’œil 
pour  aller  s’inférer  à Fa  partie  fupérieure  de 
l’orbite,  & quelquefois  prendre  fbn  origine 
de  la  partie  fupérieure  de  l’orbite  s’inférer 
au  petit  coin  de  l’œil  ; ceci  eft  douteux).  Je 
l’appelle  tranfverfal' , il  lert  à relever  l’œil, 
conjointement  avec  le  mufcle  précédent , lorf* 
qu’il  a été  abbaifle  pat  lé  mufcle  fuivant. 

Le  globe  de  l’œil  eft  enveloppé  à fa  par- 
tie poftérieure  par  un  mufcle,  qui  par  fa  for- 
me , par  Ion  origine  & par  fou  inlertion , eft 
prefque  fémblableà  celui  que  l’on  trouve  dans^ 
les  animaux  à quatre  pieds  y & que  Ton  ap- 
pelle fufpejrfeur  de  l’œil , mais  fort  mal-à-pro- 
pos, car  il  n’a  point  cet  ufage,  comme  je  le- 
ferai  voir  dans  un  autre  Mémoire.  On  peut 
encore  aflurer  qu’il  ne  peut  avoir  cet  ufage 
dans  les  yeux  de  Fa  Grenouille,  car  il  eft  ra- 
die de  voir  que  Forfque  ce.  mufcle  fe  met  ea 
contraftion,.  il  tire  l’œil  en  bas..  Je  nomme* 
rai  ce  mufcle  eboanoïde , parce  que  fi  on  déta- 
choit  ce  mufcle,  il  auroit  la  figure  d’un  en- 
tonnoir. Il  prend  fon  origine  de  la  partie; 
poftérieure.  de  l’ôrbite  près  du.  trou  par  oii.le 
nerf  optique  pafie  pour  entrer  dans  cet  or- 
bite. Il  enveloppe  ce  nerf  & la  partie  pofté- 
rieure du  globe  de  l’œil , & s’infere  autour  de' 
la  partie  moyenne  de  ce  globe.  Ce  mufcle 
eft  long  de  2 lignes  i dans  toute  fa  circonr 
férence,  mais  fa  partie  inférieure  s’infer'é.  à- 
une  ligne  de  la  partie  inférieure  de  la  cornée,. 
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& fa  partie  fupérieüre  s’infere  à 2 lignes  ^.dè" 
la  partie  fupérieure  de  la  cornée  à caufe  de- 
là ütuation  particulière  de  l’œil  dans  Ton  or* 
bite.  Si  l’on  prend  bien  garde  à la  différence 
de  ces  deux  infertions',  on  trouvera  toute  la^ 
méchanique  de  l’abbaiffement  de  l’œil, à cau- 
fe  des  fibres  qui  s’inferentà  2lignes  delà  cor- 
née , par  ce  moyen  l’œil  eft  tiré  plus  verS' 
le  bas  de  l’orbite  que  vers  fa  partie  poftérieu-- 
re  ; car  fi  les  fibres  de  ce  mufcle  étoient  aufii 
allongées  à la  partie  fupérieure  de  l’œil  qu’à 
là  partie  inférieure, elles  tireroient  l’œil  éga- 
lement vers- le  nerf  optique.  Ce  mufcle  eft. 

' lè  plus  charnu  & le  plus  fort  de  tous  les  muf- 
' ,çles  dés  yeux  de  la  Grenouille  , il  tire  l’œii 

vers  le  palais,  & occafionne  le  mouvement 
de  la  paupière  interne , comme  je  le  dirai. 

Voilà  tous  les  mufcles  que  j’ai  trouvés,  il- 
n’y  en  a point  qui  fafle  mouvoir  immédiate- 
ment la  3.m«  paupière,  comme  je  l’ai  dit. 

Je  n’ai  point  trouvé  de  graiffe  entre  ces^- 
mufcles , ni  en  aucun  endroit  de  l’orbite  &- 
du  globe  de  l’œil. 

Lorfque  l’œil  eft  tiré  vers  le  palais  par  le* 
i mufcle  choanoïde,  il  pouffe  une  membrane- 

f ^*GG  qui  le  foutient,  & dont  le  palais  eft  re- 

: vêtu.  Elle  eft  attachée  à toute  la  circonfé- 

' rcnce  des  orbites  ; elle  n’eft  adhérente  à au- 

cune partie  de  l’œil , elle  eft  blanche , forte  &- 
j aponévrotique.  Elle  reçoit  de  chaque  côté  ^ 

î . ' à fa  partie  poftérieure,  un  faiffeau  d’artères,- 

' de  veines  & de  nerfs  qui  luitiennent  de  la  ca- 

, vité  du  crâne  par  les  trous  par  oh  paffent  les* 
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A confidérer  les  yeux  de  la  Grenouille,  ils 

fiaroiffent  fort  faillants.  De  la  manière  dont 
'Orbite  eft  formé il»  le  doivent  êtreà  lapar- . 
tie  fupérieure  ou. à, la  partie  inférieure;  ils  le 
font  naturellement 5 à la  partie  fupérieure, de 
2 lignes  f depuis  la  partie  fupérieure  de  l’orbite 
jpfqu’à  la  partie  antérieure  de  la  cornée  ; mais 
lorfque  l’on  touche  l’œil, le  mufcle  choanoï- 
de  femet  en  contradtion  , l’œil  s’enfonce  vers 
le  palais , de  maniéré  que  le  point  le  plus  é* 
minent  delà  cornée  fe  trouve  de  niveau  avec 
les  deux  coins  de  l’orbite,  l’œil  devient  fail* 
lant  du  côté  du  palais  ; pour  bien  voir  cette 
iâillie,ril  faut  enlever  la  membrane  dont  le 
palais  eft  revêtu. 

Le  globe  de  l’œil' , dépouillé  de  fès  mut 
des,  avoit  3 ligo.  | de  diamètre  horizontal 
3 lign.  de  diamètre  vertical  & 3 lign.  d’axe» 
quelquefois  plus.  Il  pefe  3 grains 
Laconjonétive  étoit  blanche, mais  plus  à ia 
Mrtie  inférieure  & aux  coins,  qu’à  la  partie 
fupérieure;.  elle  eft  fouvent  ^us  ou  moins- 
parfemée  de  points  noirs. 

La  cornée  avoit  2 lign.  f de  diamètre  hori- 
zontal & 2, lign.  de  diamètre  vertical,  je Tai 
trouvée  une  fois  de  3 lignes  de  diamètre  ho- 
rizontal & 2 lignes  j de  diamètre  vertical; elle 
étoit  bordée  d’un  met  noir,  large  d’un  dixiè- 
me de  ligne  à fa  partie  fupérieure,  & d’un  hui- 
tième à fa  partie  inférieure;  elle  avoit  à fes 


côtés  des  portions  de  bandes  dorées  , larges 
de  demi-ligne.  , qui  s’étendoient  quelquefois^ 
vers  la  partie  inferieure. 

La  fclerotique  paroifîbit extérieurement  noi- 
le  dans  les  endroits  oit  la  choroïde  étoit  noi- 
re 
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re,  & dorée  oii  la  choroïde  eft  dorée;  maiff 
lorfqu’elle  étoit  féparée  de  la  choroïde , elle 
étoic  blanche  & tranfparcnte  comme  du  verre, 
elle  avoic  couc  au  plus  un  quinzième  de  ligne 
d’épaiffeur. 

L’uvée  avoit  à fa  partie  poftérieure  une 
mucofité  noire  comme  l’homme  & les  ani- 
maux à quatre  pieds.  L’iris  étoit  parfeméde 
quantité  de  points  de  couleur  d’or,  avec  un 
cercle  de  même  couleur , dont  elle  étoit  bordée 
à l’entour  de  la  prunelle,,  ce  cercle  étoit  lar- 
ge d’un  fixiemede  ligne.  Je  l’ai  trouvée  quel- 
quefois toute  dorée  à fa  partie  fupérieure , un 
^ peu  moins  à fa  partie  inférieure  & à.  fes  côtés, 
pour  lors  on  ne  voyoit  point  de  cercle  doré 
autour  de  la  prunelle. 

Cette  uvée  étoit  lar^  d’une  ligne i à lapar^ 
tie  fupérieure , deux  tiers  de  ligne  à fa  partie 
inférieure,  & demi-ligne  à chaque  angle  des 

■ ^ ■yeux^ 

' La  prunelle  ♦ 0 0 ^ a ordinairement  la  figure 
d’un  triangle  curviligne.  Il  y a deux  angles  vis- 
à-vis  les  deux  coins  des  paupières, & le  3?>e, 
'eft  à la  partie  inférieure.  Cette  prunelle  avoic 
une  ligne  f de  diamètre  horizontal,  & uneli- 
-,  gne  de  diamètre  vertical; je  l’ai  trouvée  fou- 
. vent  plus  grande, -&  plus  elle  eft  grande, plus 
elle  approche  de  la  figure  circulaire:  j’en  ai 
vu  qui  avoient  2 lignes  de  diamètre  horizon* 
tal,  & une  ligne  i de  diamètre  vertical.  Si 
./  -ipour  lors  on  touche  l’œil  dans  une  Grenouille 
- ‘kw.;vivantc,  la  prunelle  fe  rétrécit  quelquefois,, 
mais  fans  faire  aucune  vibration, .elle  devient 

triaa^ 
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!triangulaire,&  feulement  à l’œil  que  l’on  tou- 
che ; l’on  voit  quelquefois  les  deux  prunel- 
les de  différente  grandeur  dans  la  même  Gre- 
nouille. 

La  choroïde  eft  noire  en  certains  endroits, 
& dorée  en  d’autres  , & plus  épaifle  que  la 
fclérotique.  Je  n’ai  rien  trouvé  de  particulier 
dans  la  rétine. 

Le  nerf  optique  * G, G fort  du  crâne  tout 
près  la  partie  podérieure  de  l’orbite,  & s’in- 
fere  à un  quart  de  ligne  de  l’extrémité  pofté- 
rieure  de  l’axe  de  l’œil.  Il  a une  ligne  ^ de 
longueur,  une  demi-ligne  dépaifleur,&  deux 
tiers  de  ligne  de  largeur. 

■ Les  deux  nerfs  optiques  font  unis  dans  le 
crâne  comme  ils  font  dans  l’homme  & les  a- 
BÎraaux  à quatre  pieds. 

Il  y a de  l’humeur  aqueufe  non  feule- 
ment dans  les  deux  chambres  de  l’œil , mais 
encore  entre  la  rétine  <Sc  l’humeur  vitrée, 
comme  dans  les  poilTons  & dans  les  oifeaux, 
il  efl:  prefquc  impofllble  d’en  déterminer  pré- 
cifément  la  quantité  dans  la  Grenouille,  j’en 
ai  quelquefois  trouvé  un  grain  ^ ou  environ. 

Le  criltallin  a 2 lignes  de  diamètre,  & une 
ligne  1,  quelquefois  ^ d’axe  : il  pefe  un  grain 
A.  Sa  convéxité  antérieure  fait  la  portion  d’u- 
ne fphere  qui  a 2 lignes  ^ de  diamètre  & la 
poftérieurea  lignes.  Sa  partie  externe  eft  fore 
glaireufe  , & molle  comme  dans  les  poiflbns, 
il  eft  dur  vers  le  centre  ; cette  portion  dure  ' 
a une  ligne  de  diamètre  & deux  tiers  de  ligne 
d’axe,  quelquefois  moins. 

J’ai  mis  un  criftallin  dans  l’eau  bouillante , 

il 
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51  efl  devenu  blanc , opaque , comme  il  arrive 
à tous  les  criftallins  que  l’on  fait  cuire  ; il  a- 
voit  les  mêmes  dimenüons  étant  cuit  qu’avant 
de  l’être,  c’efl  à-dire,  2 lip.  de  diamètre  & 
une  ligne  4 d’axe.  Je  l’ai  laiflTé  fecher  à l’air, 
il  cft  devenu  un  peuitranfparent  & jaunâtre^, 
il  n’avoit  plus  qu’une  ligne  de  diamètre  & une 
ligne  I d’axe,  j’ai  laiflTé  en  même  temsfechet 
l’autre  criftallin  de  la  même  Grenouille  fans 
le  faire  cuire,  il  eftrefté  tranfçarent  comme 
du  criftal;  il  étoit  rond-,&  avoit  une  ligoede 
diamètre  & d’axe. 

Quelque  recherche  ^ue  j’aye  Faite,  je  ri*m 
pn  trouver  de  procejfus  ciliaires,  mais  feulement 
une  bande  de  mucofité  noire , large  de  deux 
tiers  de  ligne. 

Après  avoir  décrit  toutes  les  parties  quicora- 
polent  l*œil  de  la^  Grenouille,  il  faut  en  ex-  - 
pliquer  les  ufages.  • 

L’on  fait  que  dans  Thomme  & les  animaux 
à quatre  pieds,  & dans  une  partie  desoifeaux,  . 
les  paupières  fe  ferment  & s’ouvrent,  elles  . 
couvrent  les  yeux , elles  les  mettent  en  quel- 
que maniéré  à l’abri  des  injures  des  objetsex-> 
ternes  qui  peuvent  les  bleifer , & par  leurcil- 
- Icment  elles  détournent  inceflTamment  de  def-^  • 
fus  la  cornée,  la  pouflTiere  & les  petits  corps  ‘ 
qui  voltigent  dans  l’air.  Elles  polüTcnt  cette"  . 
cornée,  aidées  de  la  liqueur  que  fourniflTeDt' 
les  glandes,  dont  le  réfîdu paflTe dans  lagorv 
gcpar  les  points  lacrimaux.  Nous  ne  voyons  ' 
rien  de  tout  cela  dans  les  poiflbns  & les  Greî 
nouilles.  Celles-ci  ont  pourtant  une  glande 
%1aBgülaire  fous  le  grand  coin  de  l’œil,  elle 
^ très  petite  /puifqu’eHc  n’a  qu’une  ligne  4 de  ' 
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longueur,  & une  ligne  de  largeur  & d’épailTeur, 

& ne  peut  par  conféquenc  filtrer  qu’une  pe* 
tice  quantité  de  liqueur  pour  humeéter  leur 
cornée  lorfqu’ils  ne  font  pas  dans  l’eau^on  y 
.cherche  inutiloaaent  les  points  lacrimaux,  on 
n’y  trouve  points  de  mouvement  aux  pau- 
pières , comme  je  l’ai  fait  voir  ci-delTus. 

]’ai  examiné  les  yeux  de  la  Grenouille  vi- 
vante à différentes  fois,  & alTez  -longtems  à 
chaque  fois  ; j’ai  pafTé  & repaflé  des  objets 
.devant  fes  yeux , j’y  ai  préfenté  dans  un  lieu 
obfcur  des  bougies  allumées, je  n’ai  remarqué 
aucun  mouvement  dans  les  paupières  ni  dans 
le  globe  de  l’œil^niméme  dansla3me.  paupiè- 
re : elle  ne  fait  point  de  cillement,  tel  qu’on 
le  voit  dans  la  3««.  pa^ieredesoiléaux;  mais 
li  on  touche  l’oeil  de  la  Grenouille  avec  le  doigt 
ou  le  bout  d’une  fonde,  l’œil  s’enfonce  vers 
le  palais,  ce  qu’il  fait  en  fe  baiflant  fans  tour- 
ner fur  fon  centre^  comme  on  le  voit  dans 
l’homme  & les  animaux  à quatre  pieds.  La 
-cornée  fe  cache  en  partie  fous  la  paupière  iU' 
férieure^^  qui  s’approche  en  même  tems  de 
la  paupicre  fupérieure , & couvre,  le  plus 
fouvcnc,  entièrement  l’œil  , au  lieu  que  dans 
l’état  naturel  ces  deux  paupières  font  diflantes 
‘l’une  de  l’autre  delà  largeur  de  la  cornée , com- 
me je  l’ai  dit  ci-delfus.  La  3me,  paupière  s’é- 
3eve  fur  la  cornée,  & tout  cela  fe  fait  parun 
feul  mufclc,  que  j’ai  nommé  c/boamiilg , qui  fc 
met  en  contraélion  & qui  tire  l’œil  vers  le 
palais, mais  auffi  tôt  qu’on  a retiré  le  ftilet  de 
delTus  l’œil , cet  œil  fe  releve , les  paimieres 
-s’écartent,  la3»Me.  paupière  fe.plifle  fous  la 
paupière  inférieure,  enfin  tout  fe  remet  dans 
ic  même  état  qu’il  étoit  avant  d’avoir  touché 

, • - l’œi). 
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l’œil , & tout  cela  fe  fait  par  la  contradlion 
du  mufcle  tranfverfal  & du  releveur  de  l’œil. 

On  doit  remarquer  ici  deux  chofes  ; La  ' 
prémiere  eft  qu’il  faut  toucher  l’œil  pour  oc- 
cafionner  les  mouvemens  dont  nous  venons  de 
parler,  car  fil’on  touche  feulement  la  paupière 
‘ fupérieure  ou  inférieure,  il  ne  fe  fait  le  plus 
fouvent  aucun  mouvement,  il  arrive  feule- 
ment à quelques  Grenouilles,  qu’après  leur 
avoir  touché  l’œil,  & l’avoir  fait  baifler,  fi 
d’abord  que  l’œil  eft  relevé , on  leur  touche 
la  paupière,  ou  qu’on  approche  feulement  le 
‘ llilet  près  de  l’œil  fans  le  toucher , l’œil  fe 
. baifle. 

L La  féconde  chofe  que  nous  avons  à remar- 
quer , c’eft  qu’il  n’y  a que  l’œil  que  l’on  tou- 
che, qui  fe  met  en  mouvement,  l’autre  œil 
refte  immobile. 

Ces  mouvemens  font  plus  ou  moins  vift , 
félon  que  les  Grenouilles  ont  été  plus  ou 
moins  gardées  après  avoir  été  prifes , partœ 
que  les  Grenouilles  ne  mangent  point;  après 
qu’elles  font  prifes , elles  deviennent  d’autant 
plus  foibles  qu’elles-ont  été  gardées  plus  long- 
tems. 

* Si  on  coupe  la  tête  à une  Grenouille  vivan- 
te , cette  tête  refte  trois  ou  quatre  heures 
vivante  lorfqu’elle  eft  nouvellement  prife; 
l’on  fait  faire  aux  yeux  les  mêmes  mouve- 
mens pendant  tout  le  tems  qu’elle  vit,  com- 
me fi  cette  tête  n’avoit  point  été  féparée  du 
corps,  mais  ces  mouvemens  font  plus  foi- 
bles , & elles  meurent  plutôt  félon  le  plus  ou 
le  moins  de  tems  que  les  Grenouilles  ont  été 
gardées. 

J’ai 
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l’ai  dit  ci-deflTus  que  l’œil  fc  baifle  par  la 
contraélion  du  mufcle  choanoïde  ; pour  m’en 
aflurer,  j’ai  coupé  la  mâchoire  inférieure  à 
•ne -Grenouille  vivante,  j’ai  enlevé  la  mem» 
brane’:  dont  le  -palais  eft  revêtu  , pour  voir 
la  partie  inférieure  des  yeux  à découvert  ; j’ai 
touché  la  cornée  de  l’œil  , qui  s’elt  d’abord 
enfoncé  du  côté  du  palais,  & lorfque  l’œil 
s’eft  relevé,  j’ai  vu  le  mufcle  tranfverfal  fe 
mettre  en  contraâion.  Je  n’ai  pu  voir  la  con- 
traélion  du  mufcle  choanoïde  lorfque  l’œil  s’ell 
baifle  , parce  qu’il  eft  recouvert  du  'mufcle 
tranfverfal;  j’ai  été  obligé  de  couper  le  mufcle 
tranfverfal  en  travers,  depuis  la  partie  anté- 
rieure de  l’œil  jufqu’au  nerf  optique , & de  te 
diflequerde  part  & d’autre  du  côté  des  angles, 
& pour  lors  l’œil  s’eft  trouvé  un  peu  bailTépar 
la  contra^ion  naturelle  du  mufcle  choanoïde, 
mais  non  pas  entièrement,  à caufe  de  la  ré* 
liftance  du  releveur  de  l’œil  ; j’ai  touché  l’œü, 
j’ai  vu  pour  lors  la  contraftion  du  mufete 
choanoïde  qui  a tiré  l’œil  tout-à-fait  en  bas , 
qui  après  cela  ne  s’eft  relevé  qu’en  partie,  à 
caufe  de  l’inaftion  du  mufcle  tranfverfal  qui 
était  coupé;  j’ai  enfuite  coupé  le  releveurde 
l’œil , le  choanoïde  s’eft  rais  catûrellement  en 
contraètion,  il  ne  fe  trouvoit  plus  de  mufete 
pour  réiifter  à fon  aélion  naturelle,  l’œil  ne 
s’eft  point  relevé.  Par  la  même  raifon  j’ti 
voulu  exécuter  tout  le  contraire  de  ce  que  je 
venois  de  faire, c’eft  à-dirc, de  couper  te  muf- 
cle choanoïde  & de  laifler  le  tranfverfal , mais 
il  ne  m’a  pas  été  poflible  de  couper  le  choa- 
noïde fans  couper  le  tranfverfal , & même  a- 
près  avoir  coupé  le  tranfverfal,  je  ne  ppuvois 
Mçm,  J 7 37  K couper 
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couper  toutes  les  fibres  du  raufcle  choanoide,& 
détruire  entiereroefit  Ton  aétion  : je  me  fuis 
avifé  de  couper  le  nerf  optique  près  du  trou 
par  oU  il  fort  du  crâne , & par  ce  moyen  jtei  , 
eu  la  facilité  de  couper  toutes  les  fibres  du 
mufcle  choanoi‘de  à leur  origine,  ce  que  j ai 
fait,  après  quoi  j’ai  touché  la  corné^  je  |ai 
irritée  autant  que  j’ai  pu,  l’œil  ne  s’eft  point  - 
fiailTé:  & afin  qu’on  ne  puiffe  m’oppoÇr  que 
la  Grenouille  étant  devenue  très  foible  par 
cette  opération,  elle  n’étoit  plus  en  état  de 
faire  agir  fon  œil  ,c’efi:  qu’en  même  tems  j ai 
touché  à rautre  œil , ob  je  n’avois  rien  coupé, 
M jeluiaîfait  faire  tous  les  mouvemensquu 

•fait  en  pareil  cas.  ' - " 

Dans  tous  les  mouvemens  que  nous  avona 
yu  faire  aux  yeux, nous  avons  remarque  qu^l 
oV  en  a, que  de  deux  fortes,  l un  de  fe  baïf-^ 
^Icr  '&  l’autre  de  fe  relever  ; que  Jorfque  1 œn 
fe  baiffe,  la  siRc.paupiçre  s'élève  fur  la  cor- 
née, & la  couvre  entièrement , & lorfque  1 œil 
fe  releve,  la  3»iw.  paupière  fe  baifle,  & cela 
fe  feic  avec  tant  d’égalité  des  deux  côtes  de 
la  q®®.  pîuipiere , que  fi  fon  mouvement  le 
faifoitpardesmufcles  particuliers  à cette 
oaupiere,  ils  feroient  certainement  differens 
de  ceux  qui  font  mouvoir  la  3««.  paupière* 

dans  les  oifeaux.  ' 

Pour  trouver  ♦la  caufede  ce  mouvement;  il 
faut  remarquer , i°.  Que  la  3tnc.  paupiere  ne 
couvre  jamais  l’œil  que  loi  fqu’il  s’enfonce  vers 
" le  palais.  2°.  Qu’on  lui  fait  faire  le  même  mou- 
--  V-e* 

Voyet  lacofcsBS , 40 , qui  dit , Apttimin 

h-anx  niaitsntî  fuffiurt  putat  Uiudatut  Sttno  ^vim  tlaJUcam 
feure/ültatritm  mtmhanm  ttntnrrentem  eam  ewvexue^t  tm- 
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vementdans  un  Grenouille  morte  que  dans  une 
Grenouille  vivante,  & pour  cela  j’ai  pris  une 
^Grenouille  morte , j’ai  découvert  les  mufcles  de 
l’œil  du  côté  du  palais , j’ai  pris  ces  mufcles 
avec  une  pincetccyj’ai  ciré  l’œil  en  bas,ils’cll 
baiflé  vers  le  palais , la  3me.  paupière  a re- 
couvert entièrement  la  cornée,  après  cela  j’ai 
repouffé  l’œil  vers  la  partie  fupérieure , la  3«e, 
paupière  s’etl  retirée  en  bas  fous  la  paupière 
" inférieure , de  la  même  maniéré  qu’elle  le  fait 
îorfqu’clle  efl  vivante;  j’ai  fait  plus,  j’ai  en- 
levé la  3*00.  paupière  dans  une  Grenouille  vi- 
vante & dans  une  Grenouille  morte,  j’ai  fait 
faire  à l’œil  les  mêmes  mouvemens  que  nous 
avons  vus  ci-deflus.  Ce  qui  fait  voir  que  l’œil 
peut  faire  tous  fes  mouvemens  indépendem- 
' ment  de  la  3;®®.  paupière,  mais  que  la  3n>e. 
paupière  ne  peut  faire  fes  mouvemens  indé- 
pendamment du  globe  de  l’œil. 

Nous  avons  encore  une  remarque  à faire; 
c’eft  quelorfque la  3*ne.  paupière*/’,^,//, 
couvre  la  cornée,  elle  eft  élevée  au  deflus  de 
/,  qui  eft  la  partie  fupérieure  de  la  cornée, 
& fait  F,/,//;  pour  lors  la  corde  qui  reme 
fur  la  partie  fupérieure  de  cette  paupière,  fait 
une  ligne  prefque  droite  qui  eft  parconféquent 
plus  courte  que  la  corde  F,  £)  , //,  qui  eft 
■courbe , & pour  cela  elle  a dû  fe  mettre  en 
contraélion,  foit  mufculaire  , foit  de  relTort. 

Pour  bien  comprendre  ceci , il  faut  obfer- 
ver  que  lorfque  la  3®'.  paupière  F,  p,  //, 
eft  baillée  au  deflbus  de  Z) , elle  eft  retenue 
en  cet  état  par  la  convexité  de  la  cornée  /,  Z>, 
qui  fait  une  faillie  au  deflus  de  la  3i“e.  paupie- 

K 2 re, 
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Te,  c’eft  un  frein  qui  empêche  les  cordons 
F,  //,  d’agir;  mais  aufli  tôc  que  le  mufcle 
•choanoïde  a tiré  l’œil  du  côté  du  palais,  & 
que  la  3me.  paupière  n’efl:  plus  arrêtée  elle  eft 
tirée  fur  l’œil  par  la  contraftion  des  cordons; 
enfin  lorfque  le  mufcle  choanoî'decelîè  d’agir, 
le  mufcle  releveur  de  l’œil  & le  mufcle  tratrf- 
verfal  fe  mettent  en  contraSion  & relcvent 
l’œil , la  cornée  s’avance  , & oblige  par  fa 
• convexité  la  3>°«.  paupière  de  glifler  fur  cette 
cornée,  & de  defeendre  à fa  partie  inférieu- 
re D. 

Cette  explication  méchanique"  peut  être 
fortifiée  par  l’obfervation  fuivante.  J’ai  trou- 
. vé  quelques  Grenouilles  mortes,  dont?  Ia3»"«^ 
paupière  couvroit  le  globe  de  l’œil  jufqu’à  la 
partie  inférieure  de  la  prunelle , parce  que  le 
■globe  de  l’œil  n’étoit  baifle  qu’en  partie  da 
^ côté  du  palais,  j’ai  pouffé  cette  paupière  à ,1a 
; partie  inférieure  de  la  cornée  avec  un  ftilet, 
& après  avoir  retiré  mon  ftilet,  elle  efl  re- 
- tournée  au  même  endroit  d’où  je  l’avois  reti- 
rée, mais  en  pouffant  le  globe  de  l’œil  de  bas 
' en  haut,  cette  3'"*.  paupière  s’eft  tout-à-fait 
baiflée,  & efl  reftée  en  cet  état  tant  que  j’ai 
, T retenu  l’œil  relevé,  & auflî-tôt  que  j'ai  ceffé 
de  retenir  l’œil,  il  efl  revenu  à‘fbn  prémier 
...état,  & la  3«>e.  paupière  s’eft  relevée  au  mê- 
me endroit  oü  elle  avoit  été.  J’ai  déjà  dit  ci- 
jdeifus  qu’en  tirant  l’œil  du  côté  du  palais  avec 
une  pincette  dans  une  Grenouille  morte , la 
• 3«ne.  paupière  s’élevoit  Jufqu’à  la  partie  fupé- 
; ' jieure  de  la  cornée. 

Après  tbut  ce  que  je  viens  de  dire  des  mou- 
r«ixemens  de  la  3’*^*.  paupière,  il  n’eft  pas  dif- 
ficile 
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fî’cile  de  deviner  fes  ufages.  On  voit  bien 
qu’elle  ne  peut  garantir  l’œil  des  imprelîions  . 
^ des  objets  externes  à caufe  de  fa  délicacelle , . 
' & quand  elle  feroit  capable  de  rdfifter  aux 
objets  externes,  elle  ne  pourroit;  avoir  ccc 
ufage,puifqu’elle  ne  fait  aucun  GÜlement  lors- 
qu’on lui  préfentedes  objets  devant  les  yeux. 
Son  principal  ufage  eft  de  nettoyer  l’œil  de 
la  pouflîere  & des  autres  corps  qui  peuvent 
y-  entrer  pendant  qu’elle  eft  à terre  ; j’ai  jetté 
du  fablon  dans  les  yeux  d’une  Grenouille  vi- 
vante, ils  fe  font  d’abord-  enfoncés  vers  le 
palais,-  la^  paupière  s’efl:  relevée,  puis 
s’étant  bailîee,  on  a vu  que  Ton  bord  & celui 
des  paupières  fupérieures  & inférieures  6- 
toient  chargés  de  tout  le  fablon  qui  étoit  en- 
tré dans  l’œil il  n’en  paroiflbit  plus  fur  la 
cornée.  J’ai  mis  la  Grenouille  dans  l’eau,  & . 
l’ayant  retirée,  je  n’ai  plus  apperçu  de  grain 
de  fablon  dans  aucun  endroit  de  l’œil,  l’eau 
les  avoir  retirés  des  paupières-, 
j'ai  voulu  voir  fi  cette  paupière  eft  de 
quelque  ufage,  lorfque  la 'Grenouille  eft  dans  ' 
l’eau -J’en  ai  mis  une  dans  une  boite  de- verre 
remplie  d’-eau-,  enforte  qu’on  pouvoir  voir 
au  travers  du  verre  ce  qui  fe  paflbit  dans- 
fés  yeux.  Je  l’ai  examiné  lopgtems,je  ne  leur 
ai  vu  faire  aucun  mouvement;  j’ai  pourtaric 
vû  dans  une  autre  Grenouillé  la  pàupieîe- s’é- 
lever de  demi- ligne  une  fois  ou  deux. 

DES  TEUX  DE  LA  TORTUE.  : 

Ï^’On  a envoyé  de  flfle  de  Bourbon  deux 
Tiortues  de  terre;  elles  étoient  vivantes,' 
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l’une  avoit  deux  pieds  & demi  de  longueur  ^ 
fans  y comprendre  la  tête  & la  queue;  l’au- 
tre n’avoit  que  deux  pieds.  J^’ai  examiné  les. 
yeux  de  ces  Tortues  vivantes  ; je  les  ai  tou- 
chés avec  un  ftilet,  la  paupière  inférieure  s’cll 
élevée  lentement  jufqu’a  la  paupière  fupérieu- 
le  qui  reftoit  immobile  tout  près  ^u  bord  de 
la  cornée,  & en  même  tems  la  3ni«.  paupière, 
dont  nous  parlerons  ci-après,  recouvroit  l’œil, 
en  fe  portant  du  grand  angle  au-  petit  angle 
avec  beaucoup  de  lenteur,  ne  faifiint  jamais 
de  mouvement  que  conjointement  avec  la- 
paupière  inférieure;  cela  arrivoit  toutes  les 
fois  que  l’on  approchoit  un  objet  de  l’œil 
ou  que  l’on  touchoît  l’une  ou  l’autre  paupic- 
le,  & feulement  à l’œil  que  l’on  touchok, 
car  il  ne  fe  faifoit  aucun  de  ces  mouvemens- 
à l’autre  œil  : dans  tout  cela  je  n’ai  point  ap- 
perçu  de  mouvement  dans  les  globes  de  l’œil^ 

La  plus  petite  Tortue  eft  morte  au  mois 
^e  Novembre;  je  n’ai  pu  avoir  la  tête  que  Cx 
jours  après  fa  mort,  les  yeux  n’étoient  plus 
en' "état  d’être  dilTéqués  *:  voici  ce  que  j’ai 
pü  y remarquer. 

f La  tête,  fcparée  de  la  i».  vœrtebre,  pe- 
foit  6 onces  2 gros,  elle  étoit  longue  de 3 

. ••  pÜU- 

^ C’eft  ce  qui  m’a  obligé  de  diflequet  de  petites 
Tortues  de  terre  que  l’on  vend  à la  halle.  Les  plus 
grandes  que  j’ai  pu  avoit,  fonr  de  < pouces  de  lon- 
gueur, mefurées  par  le  dos  (que  l’on  appelle  earapu^ 
te ) fans  y comprendre  la  tête  ni  la  queue,  & 4 pouces 
de  largeur.  Je  marquerai  par  annotations  en  quoi  la 
tête  & les  yeux  different  des  mêmes  parties  de  la  Tor- 
tue de  rifle  de  Bouiboa.  Fiy.  i'txpUtatm  d<  U irt 
lie  la  adc.  Figure, 

t Fig.  X. 
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pouces  2 lignes;  les  autres  dimenüons  fonc. 
dans  l’explication  des  Figures  *. 

Les  narines  font  deux  petits  trous  ronds 
d’une  ligne  I de  diamètre  \ A. 

Il  ne  paroiflbit  point  de  trou  externe  de 
l’oreille , il  étoit  bouché  par  un  cartilage  re- 
couvert'de  la  peau , de  la  maniéré  dont  Ja- 
cobæus  4.  l’a  décrit,  & qu’on  le  voit  dans  les 
anciens  Méra.  de  l’Académie  4 :on  remarque 
à l’endroit  oh  font  ces  trous,  un  petit  en- 
foncement la  peau  /.  Nous  avons  vu  la 
même  chofe  dans  la  Grenouille,  f^oyez  ci- 
àejftis , p.  201^ 

11  y a deux  trous  à la  partie  antérieure  dU 
palais  ; ^ch^ue  trou  a la  figure  d’une  larme 
dont  la  pointe  éft  tournée  vers  la  gorge,  ils 
ibnt  longs  .de  2 lignes  f , larges  de  deux  tiers- 
de  ligne.  Ils  communiquent  avec  la  cavité  du 
nés  a & font  féparés  par  une  membrane  large 
de  trois  quarts  de  ligne. 

J’ai  ôté  de  cette  tête  toutes  les  parties 
charnues  ; elle  étoit  pour  lors  longue  de  37 
lignes  , 6c  pefoit  5 gros  16  grains.  On  voit 
une  épine  particulière  § ô , P , elle  étoit 
triangulaire,,  6£.fortoit  de  la  partie  poftérieu- 
re  du  crâne. 

II  y avoir  au  delTous  du  trou  par  oh  paOè 
la  moelle  de  l’épine  , une  petite  apophyfe 
en  forme  de  bouton , qui  s’articule  avec  la 

v^. 

* Voyez  dans- les  amirm  Mfmtiret  de  V Acad,  tome  j. 
f'&Tt.  Z-  178.  la  d^efetiption  d’une  Tortue  longue'' 
de  4 pieds  1,  donc  la  tête  avoit7  pouces  de  longueur  & 

#.  pouc.  de  latgeui. 

t fig*  *•  I 2>4ff.  de  Kanis. 

^ ’Ttne  4.  fan,  i.  p.  îoj.  J fig.  j, 

- X + 
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ir*.  vertébré.  Vo^.  Vexplicat.  des  Figures  2*- 

€?  4* 

* Chaque  mâchoire  cft  revêtue  d’un  cartila- 
ge f qui  forme  plufieurs  rangs  de  dents,  ou 
pour  mieux  dire , de  dentelures  découpées 
ou  entaillées  en  forme  de  feie^  plus  profonr 
dément  les  unes  que  les  autres.  Il  y en  a 
trois  rangs  à la-mâchoire  Tupéricurev  le  pré- 
mier  eft  fur  le  bord  cxccrieiir  de  la  mâchoire,, 
les  deux  autres  font  au  palais. 

La  dentelure  extérieure  l B eft  découpée 
plus  profondément  que  les  deux  autres  qui. 
font  intérieures  C ,D.  11  y a deux  dents  prin-- 
cipales  à fe  partie  antérieure  au  deflbus  du 
nés,  qui  font  plus  longues  & plus  larges  que. 
les  autres,  elles  l’ont  pourtant  qu’une  ligne 
A de  longueur  depuis  leur  bafe  jufqu’à  leur, 
pointe, & une  ligne  s de  largeur  & deux  tiers 
de  ligne  d’épailleur  à leur  bafe  ; elles  font 
triangulaires,  plates, aiguifées  fur  leur  bord 
& fc  terminent  en  pointe,  qui  laifTcnt  un 
efpace  de  ^ lignes  entre  elles.  Les  autres 
dents  de  cette  dentelure  extérieure  font  pres- 
que toutes  d’égale  grandeur,  elles  font  lon- 
gues & larges  d’une  ligne.  Les  dentelures, 
internes  font  plus  petites  & à peu  près  dans- 
le  môme  nombre  4- 

La.. 

* Fig.  f.  te  6.  . 

t La  Figure  s repréfente  feulement  Ife  cartilage  fe'-. 
paré  de  la  niâchoixe  infe'iieure.  Foytz  la  page /uivsntem 

X Fig  S- 

4 Nos  petites  Tortues  de  terre  n’ent  point  de  dents  ; 
aux  deux  mâchoires; la  partie  anterieure  de  la  mâchoi-  '' 
le  inférieure  s’allonge  au  dedans  de  la  mâchoire  fupé- 
zieure;  mais  à la  place  des  denrs,  les  parties  des  mâ- 
cboiies  qui  lont  caztilagineufes  dans,  la  grande  Tortu»,. 


I 
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*‘La  mâchoire  inférieure  s’emboite  dans  la. 
mâchoire  f fupérieure  ;ellc  a quatre,  rangs  de 
jfarcüîcs  dentelures  de  chaque  côté,  elles  fe 
fùivent  par  étage  fur  le  penchant  de  la  partie 
extérieure  de  cette  mâchoire,  deux  fupérieurs. 
& deux  inférieurs,  le  quatiie|pe  n’dt  pas  li 
Bien  marqué  que  les  autres. 

Eh  général  ces  dentelures  font  à peu-prèS' 
pareilles^à  cellès  de  la  mâchoire  fupérieure^ 
011  on  en  trouve  huit  à chaque  rang.  Il  fe 
ttouve  une  dent  dé  plus  à la  partie  antérieure 
du  fécond  rang,  elle  efe  plus  grande  que.  les 
autres,  elle  fe  lôge  entre  les  deu:ç  dents  qui 
font  à la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  fu- 
périeure; elle  efl:  épaifle  d’une  ligne  f à (a 
bafe,  elle  eft  aiguifée  fur  lés  bords  de  fes- 
deux  côtés',  & fe  termine  en  pointe,. elle 
forme  un  triangle  équilatéral  avec  la  bafe.  . 

En  examinant  ces  cartilages,,  je  m’apper- 
çus  qu’ils  étoient  continus  avec  la  peau  du 
mufeau  de  cette  Tortue,  ce  qui  m’engagea 
de  faire  cuire  cette  tête  dans  l’eau  pour  en- 
lever non  feulement  ce  qui  reftoit  de  parties 
charnues;  mais  encore  là  peau.- dû.  mufeau. 
Lorfque  la  tête  a été  cuite,  les  cartilages  fé 
font  détachés  conjointement  avec  la  peau. 
J’ai  trouvé'  un  mucilage  entre'  les  cartilages 
& les  os  du  palais  ù.  des  mâchoires  , & 
outre  cela  les  mêmes  rangs  de  dentelures  que 
ceux  des  cartilages.  Les  dentelures  font  en^ 
taillées  dans  les  os  des  mâchoires  de  là  même 

, . ma- 

& qoi  s’en  f<Tparent  par  l’^uUition,  ednîme  nous  iè 
«Mrons,  font  ofleu Tes  dans  les  petites  Tortues,  8c  s’ça- 
lavent  pareilleioene  pat  l’ébullition.  ' ' 

♦ Fig,  tf,  t ♦Fig»  3,  ^ 

' A 5' 
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maniéré  qu’elles  le  font  dans  les  cartilages: 
danslefquels  elles  s’emboîtent , mais  elles  font 
plus  petits. 

, Cela  m’a  fait  foupçonner  que  les  Tortues 
■"peuvent  bien  muer  comme  les  Ecrevifles  ; 
C’eft  encore  un*pfbblême.  Elian  * dit  que  les 
Tortues  terreftres  fe  dépouillent  de  leur  écailf 
le,  & François  Pyrard  dit  que  les  Infulaires 
des  Maldives  réparent  les  écailles  des  Tortues- 
de  mer  vivantes  en  les  préfentanten  feu,  puis 
ils  rejettent  dans  la  mer  ces  Tortues, fur  lef- 
quelles  il  fe  produit  une  nouvelle  écaille , mais 
tout  cela  paroft  bien  douteux , & d’autant 
plus  que  Mr.  de  Reaumur  nous  a dit  qu’il  a' 
dxaminé  avec  beaucoup  de  foin  de  petites 
Tortues  de  jardins , & qu’il  n’a  pu  découvrir 
fi  elles  quittoient  leurs  écailles.  Quoi  qu’il 
en  foit,  fl  les  Tortues  dépofoient  leurs  écaiU, 
les,  elles  pourroient  bien  dépofer  auffi  les  . 
cartilages  des  mâchoires , cela  n’eft  pas  plus 
difficile  à croire  que  la  mue  de  l’eftomac  dans 
les  Ecrevifles. 

'“i'Nous  avons  encore  l’orbite  de  l’œil  à décri- 
re. Cet  orbite  t F,  G , A/,  JV,  eft  ovoïde  à Hi 
partie  externe.  Le  côté  le  plus  large  eft  au 
^and  angle,  le  plus  étroit  eft  au  petit  angle. 
Il  a 9 lignes  de  grand  diamètre,  7 lignes  de 
petit  diamètre  , & de  cette  partie  externe 
^ jufqu’au  fond  de  l’orbite  il  diminue  en  forme 
de  cône  ; il  eft  profond  de  9 lignes.  Les  deux 
■ orbites  ne  font  féparés  l’un  de  l’autre  que  par 
line  membrane  cartilagineufe  Ôl  fine 

- Tou» 

,s  * ^y.  UsMtc.  Mim.  de  F Je,  ttmt  3.  pûrt,  t,  p.  17». 
t Fig.  3..^ 

L’oibite  eft  de  la  meme  forme  & dafis  la  même 
7*  ' fitua- 
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Toute  la  partie  externe  de  l’orbite  efl  ofleu< 
fe  dans  fon  contour,  auffi-bien  que  la  partie, 
lupérieure  interne, mais  la  partie  poftérieure 
& la  partie  inférieure  interne  ne  font  pas  oflêu- 
fes , ces  endroits  font  remplis  par  des  mufcles^ 
de  la  mâchoire  inférieure,  dont  les  princi- 
pfiux  font  les  mufcles  crotaphites  & maffete* 
res , c’eft  dans  cet  orbite  que  l’œil  eft  logé. 
Les  paupières  avoientdlign.  de  longueur  d’un 
coin  à l’autre,  elles  fe  joignent  & s’unilTenc 
en  ligne  droite  de  la  longueur  de  4 lignes  a 
lorfju’elle.s- font  fermées, mais  cette  ligne  fe 
réfléchit  vers  le  bas  aux  deux  extrémités  de 
la  longueur  d’une  ligne  4.  de  chaque  côté,  oU 
elle  forme  un  angle  obtus  elles  s’uniffenc 
obliquement  par  un  plan  d’une  ligne  de  lar- 
geur fur  leur  bordf  , lorfqpe  la  paupière  in- 
férieure couvroit  l’œil. 

Il  y avoit  un  mufcle  Iphi néter qui  environ» 
nuit  les  deux  paupières  auxquelles  il  étoit  at- 
taché; il  étoit  compofé  de  deux  mufcles  qui 
. fe  réuniflbient  par  leurs  tendons  aux  deux 
coins  des  paupières , & de  l’orbite  oii  ils  a’ac- 
tachoient. 

La  pa^icre , ou  paupière  interne , for-* 
moit  un  croifiant  dans  le  grand  coin  de  l’œil 

comme 

lîtuation  datrs  nos  petites  Tortues,  mais  feulement  der 
4 lignes  de  grand  aiametre  depuis  le  grand  angle  jus-- 
qrii'au  petit  angle;  & ) lignes  J de  petit  diamètre  dm 

haut  en  bas;  il  eft  profond  de  s lignes. 

* Cela  n'eft  pas  bien  exprimé  dans  U ire.  Figure,, 
mais  elle  Ve&  mieux  dan&  la  ade.  Fig.  de  la  petit»’ 
Tottue. 

t Lés  paupières  de  la  petite  Tortue  étaient  longues' 
de  4 lignes  - ■>  elles  étoient  fermées  en  ligne  droite  de- 
là muiUu  que  je  l’ai  dit  ci-de;fiKi9  4aAS  la  Toxtoe  de- 

K ^ vm 
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comme  celle  des  oifeaux, elle  étoit  très  fine,. 

& prefque  aufiS  tranlparence  que  celle  de  la 
poule , elle  étoit  noire  fur  fon  bord , mobile, 
de  la  largeur  d’une  ligne,  elle  paroiflbit  opa- 
que dans  la  Tortue  vivante: quoique  le  mou- 
vement de  cette  paupière  loit  du  grand  coin 
au  petit  coin  de  l’œil,  comme  dans  les  oi- 
feaux,  c’eft  pourtant  d’une  manière  différen- 
te. 

Cette  3nae.  paupière  eft  attachée  à deux 
glandes  qui  fe  trouvent  au  grandcoin  de  l’œil. 

La  prémiere  de  ces  glandes  étoit  faite  en.  • 
cône,  dont  la  bafe  a voit  4 lignes  de  largeur, 

& une  ligne  ^ d’épaiffeur. 

L’autre  glande  étoit  à peu-prés  quarrée,, 
longue  de  6 lign.  large  de  5 ; elle  étoit  fituée 
■ au  deffous  du  grand  angle  près  de  la  prémic- 
re  glande  ♦ . 

]e  n’ai  point  trouvé  de  points  lacrimaux. 
Je  H’ai  pu  difféquer  les  mulclcs,  parce  qu’ils- 
étoient  trop  gâtés  ;.tout  ce  que  j’ai  pu  remar- 
quer , ce  font  quatre  mufcles  qui  m’ont  paru 
femblables  à quatre  petits  mufcles  qui  font, 
l’office  de  mufcle  fulpenfcur  dans  les  yeux, 
des  Chiens  t* 

JC: 

S^lile  de  Bourbon , 8c  comme  on  le  voit  dans  la  ade, 
Xigute. 

« ]e  n’ai  trouve  qu’une  glande  blanchâtre  à nos< 
petites  Tortues  fous  le  grand  angle, attachée  à la  srae^ 
raupiete  placée  de  la  même  maniéré  qu’elle  eft  dans, 
les  animaux  à quatre  pieds;  elle  eft  longue  de  alignes  L 

de  la.  partie  antérieure  vers  la  poftérieure,  large  de  a 
lignes  à fa  partie  antérieure , 8c  d'une  ligne  à fa  partie- 
poftérieure , épailfe  d'une  ligne* 

t l’ai  examiné  ces  mufcles  dans  une  de  nos  petites- 
Xoxtucs  de  é poiac,  d&  longuem,  j’ai  diftifqué.la  pau-. 
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• Je  n’ai  remarqué  aucun  mouvement  dans  les 
veux  des  Tortues  vivantes. 

Le 

piere  iaf^iieure  jafqu’à  (bn  bord,  i’ài  trouvé  an  mufcle 
qui  prenoit  Ton  origine  du  petit  coin  de  l’orbite  & du 
coin  des  deux  paupières  ; les  libres  charnues  de  ce 
inufcle  s’étendoient  en  éventail.  Ces  fibres  charnues 
n’étoient  bien  apparentes  que  près  le  petit  coin  de 
l’œil;  les  unes  étoient  adhérentes  tout  ie  long  de  la 
paupière  inférieure  , & s’alloient  attacher  au  grand 
coin  de  l’orbite;  d’autres  s'attachoient  plus  avant  dans 
ce  grand  coin,  & d’autres  enfin  alloient  fe  rendre  par 
deflbus  le  nerf  optique  )ufque  fous  le  cerveau.  Ce 
mufcle  eft  le  plus  grand  & le  plus  fort  de  tous  les  mus» 
des  des  yeux,  il  n’a  aucune  attache  au  globe  de  l’œil; 
pou»  le  bien  obfe»Ter,il  faut  enlever  la  partie  inférieu» 
re  de  l'orbite  |e  n’ai  pu  appercevoir  aucune  diteâion 
de  fibres  que  du  côté  du  petit  angle  & fous  la  peaa 
qui  borde  la  paupière,  maisÿ’ai  vu  Hans  d’autres  peti«  > 
te»  Tortues , la  direéèion  des  fibres  qui  paiTenc  deflTons 
le  nerf  optique  ; ce  mufcle  couvre  toute  la  partie  infé> 
lieure  de  l’œil,  en. le  travetiant  de  plufieuts  fens,  on 
peut  le  nommer  tr*n/vtrf*l.  ]'ai  psis  ce  mufcle  près  le 
petit  angle  avec  des  pincettes,  je  l’ai  tiré  vers  ce  petit- 
angle,  la  paupière  inférieure  s'eft  élevée  fut  la  cornée 
je  l’ai  pris  vers-  le  grand  angle , & je  l'ai  tiré  de  ce- 
côté-là,  je  n'ai  produit  aucun  mouvement  à la  paupie> 
le  inlférleuie,  mais  la  paupière  interne  s’eft  avancée  do. 
grand  angle  au  petit  angle:  j’ai  pris  les  fibres  qui  vont 
le  tendre  vers  le  fond  de  l’orbite,  ôc  Ifes  ^ant  tirées  de 
ce  côté-là,  la  paupière  inférieure  fe  baiâe  Ce  découvre 
l'œil,  Ce  en  mérae-tems  la  3me.  paupière,  ou  paupière 
mtemey  fc  retire  du  côté  du  grand  angle.  Je  n'ai  appet- 

Îu  dans  toutes  ces  expériences  aucun  mouvenent  dans 
e globe  de  l’œil. ^ 

Pour  faire  ces  expérience»,  il' faut  emporter  la  partie 
inférieure  de;  l’orbite  du  côté  du  palais,  en  lâi fiant  foa 
bord  extérieur 

La  Tortue  paroît  avoir,  un  fufpcnfeur-,  mais- je  n'ai 
pû  bien  le  développer. 

je  n’ai  trouvé  aucun  mufcle  particulier  pour  le  mou- 
vement de  la  jme.  paupière,  on  voiiy  dan»  les  anciens 
Mémoires  de  l’Academie  ( tente  3,  part.  2.  p.  zoz.)  que 
paupière  interne  a les  mêmes  mufcles  que  les  oileaux*> 
Sclén  toute  appaience  on  s’efi  tiomp^.  , 

K 7 J-,i 
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Le  globe  de  l’œil  droit  avoit  (5dignes  de- 
diamètre  & 6 lignes  d’axe,  le  gauche  avoit 
Olign.  f dé  diamètre  <Sc  j lign.  i d’axe  ; ils  p«- 
foient  chacun  22  grains  *. 

La  cornée  étoit  ronde,  ellé  avoit 3 lignes- 
de  diamètre. 

L’iris  étoit  brun;  La  prunelle  étoit  ronde.. 

Le  criftallin  avoit  2 lignes  f de  diamètre 
une  ligne  j d’axe  ; il  pcfoit  un  grain  i, 

EXPLICATIOM  DES  FIGURES 

Qui  repréf entent  les  parties  des  Teux  de  la 
Grenouille. 

ï . A Figure  prémîere  repréfente  la  fituatiom 

des 

]’âi  TU-à  la  jaattie  poftérieure  de  l’oeil  qnatre'inufcles 
pofés  obliquement  comme  dans  la  Carpe  & d’autica- 
poiiTons , ce  qui  eft  dififérenc  de  la  polltion  des  quatre 
aiulcles  de  l'œil  de  la  Tortue  de  l'ifle  de  Bourbon. 

* Le  globe  d©rœil  de  nos  petites  Tortues  avoit  j lign.  S. 
de  diamètre  8c.  2 lign.  1 d’axe , la-  cornée  ronde  avoir 
2 lignes  ^ de  diamètre  > la  prunelle  ronde  avoit  une 
ligne  de  diamètre,  je  l’ai  vue  de  deux  tiers  de  ligne 
2C  de  demi  ligne  en  différons  tems  dans  la  même  Tot«  . 
ttie  vivante;  cette  prunelle,  vue  par  la  partie  pofté- 
xieure  de  Tuvée  difféquée,  n^à vo.it  que  demi-ligne  de 
diamètre;  le  bord  de  la  prunelle  étoit  environné  d’un- 
cercle  de  couleur  d’or  d'un  quart  de  ligne  de  diamètre; 
outre  cette  couleur,  il  y avoir  fur  Tiris  quatre  taches- 
biunea.,  difpofées  en  croix  , deux  vis-à  vis  les  deux- 
coins  de  Tœil,  8c  deux  à la  partie^  fuperieuce  8c  infé> 
JÛeure;  cette  croix  étoit  cantonnée  de  quatre  taches 
aurores.  V.  les  anc.  Mém.  de  1‘ Acad,  terne  3.  part.  a.  p. 
aoa.  L’uvée  avoit  un  mucus  noir  à fa  partie  poftérieuie  ^ 
le  criftallin  avoit  une  ligne  de  diamètre  ic  une  ligne 

d’axe  , 8c  très  moa«  J’ai  vtt  des  prettjfm  ciltaiics^  longs»  ' 
dune  ligne,  % 


Dtgiii?^-  ir.y  Google 


DES  Sciences.  231 

des  yeux  dans  une  Grenouille  femelle^  lon- 
gue de  3 pouces  4 lignes  depuis  la  partie  an- 
tériéuredu  mufeau  jufqu’à  Tanus;  elle  pefoit 
15'gros  64  pains. 

La  tête  A,  B , écoit  longue  de  10  lignes  i 
depuis  A jufqu’en  B , 13  lignes  de  l’extrémité 
poftérieure  C de  la  mâchoire  inférieure  A , 

C , Z> , à l’autre  extrémité  D de  la  môme 
mâchoire,  14  lignes  depuis  la  partie  antérieu-  - 
re  du  mufeau  A jufqu’aux  parties  latérales 
poftérieures  C & D,  6 lignes  depuis  le  defllis' 
de  la  tête  julqu’au  deflbus  de  la  gorge;  cette 
tête  pefoit  78  grains. 

E,  £,  l’ouverture  des  narines. 

F,  £,  la  partie  extérieure  des  oreilles. 

G,  G,  les  yeux.  G,  le  petit  angle.  H,\e 
grand  angle. 

G,  H y /,  la  partie  de  l’œil  oh  la  paupière* 
fupérieurc  eft  adhérente , marquée  par  des  ' 
points. 

G,  Hy  L y h partie  de  Torbite  de  l’œil  oh 
h paupière  fupérieure  eft  adhérente. 

Gy  H y [y  L,  cEvité  formée  par  ces  deux 
adhérences  fous  la  paupière  fupérieure. 

La  Figure  fécondé  A y B y C,  D,  fait  voir 
le  palais  ; on  a enlevé  la  mâchoire  inférieu- 
re. L’on  voit  les  mômes  dimenfions  que  dans 
la  i«.  Figure. 

Ey  Ey  les  trous  antérieurs  du  palais  qui 
communiquent  avec  les  narines;  ils  ont  de- 
mi-ligne de  grand  diamètre,  & un  tiers  de 
ligne  de  petit  diamètre. 

F y les  trous  poftérieuis  du  palais  qui  ■ 
communiquent  dans  les  oreilles. 

G y ' G y la  membrane  dont  le  palais  eft  re- 
vêtu , 
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vêtu,  & qui  couvre  la  partie  iaférieute  des* 
yeux^ 

//,  H y le  zygoma.^ 

/,  /,  les  petites  apophyfes  qui  font  à la.  ' 
partie  antérieure  du-  palais^,  éc-que  Jacobæus  • 
nomme  des  dents. 

La  Figure. troijîéme  fait  voir  lé  palais,  oti  on ^ 
a. enlevé  la  membrane  dont  il  étoit  revêtu. 

/f , B , C , , £ j-F,  //,  7,  marquent  les  mê- 

mes parties  qu’on  vient  de  voir  dans  la  - 
Figure.. 

KF^.KFf..  la  partie  antérieure  inférieure 
dès  yeux.  - 

G,  G , les  nerfs  optiques  entre 'lefquels  fe^- 
trouve  l’os  q,ui  fépare  les  deux  orbites  à leur" 
partie  poftéricure,  & une  cavité  oü  p.a fie  le- 
fâilceau  de  vailTéaux  qui  fé  diftribuenc  dans., 
la  membrane  dont  k pabis  e(l  revêtu. 

La  Figure  quatrième  repréfente.  le  crâne  vu  . 
par  fa  partie  fùpérieure.' 

la  partie  antérieure.  fî,la  partie  pofté-" 
rîeure  oü  eft'le  trou  par  oü'  pafle  la  moelle, 
allongée;  on  voit  ce  trou  en  /f,  BB,  CC," 
petite  Figure  deflinée  dans  toutes  fes  dimen- 
uons  naturelles.  Cette,  tête-  a lo.  lignes  dé' 
longueur  depuis  A jufqu’en  B,  lo  lignes  de- 
puis le  zygoma  CH  du  côté  droit  , au  zygo* 
ma  DH  Ù.Ù  côté  gauche.  Le  trou  du  zygo- - 
ma  eft  long  de  2 lignes , large  d’une  ligne' 
dans  fon  milieu , il  eft  en  forme  de  fufeau..^ 
La  partie  du  crâne,  ou  lé  crâne  proprement; 
dît.  Il  I,L  i B, qui  contient  le  cerveau,  eft’ 
long  de  <5  lignes,  large  de  2 lignes  à fa  partie' 
antérieure  /,  /,  & épais  d’une  ligne.  - ■ * 

, 1^»*  B»,  eft  la  pjartie  poftéricure  du  crâne' 
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qui  cfl:  large  de  3 lignes,  & épaiffc  de  2 lign.^^ 

Ey  £,  les  trous  des  narines. 

G,  K y l’orbite  de  rœil. 

On  voit  en  K une  apophyfe  pointue , lon- 
gue de  trois  quarts  de  ligne , & large  de  .de- 
mi-ligne; c’eftune  produftion  d’un  petit  os 
qui  reffemble  en'ljuelque  maniéré  à un  mar- 
teau, dont  l’apophyfe  pointue  eft  le  manche 
litué  à la  partie  latérale  poftérieure  de  l’or- 
bite. 

La  Figure  cinquième  repréfente  le  crâne  do- 
côté  du  palais'. 

AyB  yC  y D yHy  H y rcptéfentent  les  mê- 
mes parties  que  dans  la  4"®.  Figure. 

M'y  M y font  des  ouvertures  que  l’on  voit 
à chaque  côté  du  crâne. en- forme  de  trapeze,- 
fermées  par  une  membrane  cartilagineule  très- 
fine  , & fur  lefquelles  on  trouve  quelquefois 
des  points  ofleux , ce  qui  donne  lieu  de  con- 
jeélurer  que  cette  membrane  devient  olTeufe; 
quoi  qu’il  en  foit,  le  côté  fupérieur  de  ce- 
trapeze  eft  long  d’une  ligne  f , l’inférieure  eft 
long  d’une  ligne  |,  le  coté  latéral  antérieur- 
n a qu’une  li?^e  de  longueur , le  côté  pofté* 
rieur  a une  ligne 

La  Figure  Jîxieme  eft  la  mâchoire  inférieu- 
re. A y la  partie  antérieure..  13-;,  C,lcs  parties, 
poftérieures.-  ' 

La  Figure  feptîeme  repréfente  toutes  les  par* 
ties  de  l’œil  droit,  que  l’on  peut  remarquer 
en  le  regardant  par  la  partie  antérieure;  les. 
dimenfions  font  le  double  de  l’état  naturel, 
dans  cette  Figure,  on  a enlevé  les  paupières.. 

le  globe  de  l’œil.  Ay  partie 

fupé.- 
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fupérieure.  B , partie  inférieure.  F,  le  grand; 
Éoin  de  Toeil.  H y le  petit  coia. 

Dyly\di  cornée , à travers  laquelle  on  voit 
l’iris  qui  ell  fur  l’uvée.  O,  0>  la  lîruneUe. 
Lorfqu’elle  efl:  petite  il  y a un^  angle  à=la  par- 
tie inférieure. 

Hy  D,  F y la  3««.  paupière,,  oh  l’on  voit- 
les  cordons  //,  F. 

C yG  y Ey  marquent  par  des  points  l’endroit  ■ 
de  la  fclérocique  oh.  la  conjonââve  eft  adhé- 
rente. 

F^ure  huitième,  /f.  B,  eft  la  figure  que’ 
Tacobæus  donne  aux  petits  os  qu’il  appdle 
les  dents  de  la  Grenouille. 

La  Figure  neuvième  eft  la  figure  de  ce  petit 
os,  tel  que  je  l’ai  trouvé  dans  la  Grentmille, 
mais  plus  grande  que  le  naturel. 

^9^ y l’extrémité  des  deux^os  qui  ne  font 
revêtus  d’aucune  membrane. 

FyC  y D y trois  apophyfés  plates  qui  reflem- 
blcnt  à des  dents,  & revêtues  de  membranes.- 

La  Figure  dixième  eft  fa  figure  dans  le  Cra- 

fjaud,  mais  plus  grande  que  le  naturel.  Les. 
ectres  rcpréfentent  les  parties  qui  ont  dù  rap- 
port avec  la  9®«.  Figure., 

Explication  des  Figures.'  des  parties  de  la  Tête 
de  la  Tortue  de  Vlfîe  de  Baurbm. 

La  Figure  prémiere  repréfcnte  la  tête  de  la 
Tortue;  cette  tête  étoit  longue  de  3. pouces 
2 lignes  depuis  le.  mufeau  A y B y C y jufqu’à- 
la  partie  ppftérieure  Z),  AT,  JB,  elle  étoit 
large  de  21  lignes  mefurées  à la  partie  amé* 
ïicure  G de  l’oreille  /,  haute  de  19  lignes  de- 
puis 
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püîs  le  fînciput  L jufqu’au  defibus  de  la  gor* 
ge  //. 

AC  y partie  antérieure  du-  mufeau  , haute 
de  14  lignes  depuis  le  deilus  du  nez  A jufqu’au 
deflbusde  la  mâchoire  inférieure  C , elle  écoit 
large  de  8 lignes  à fe  partie  fupérieure  & de 
6 lignes  au delFousdu  nez,  il  y avoir  20  lignes 
de  gauche  à droite  des  articulations  £,  £, 
des  deux  mâchoires,.  & 14  lignes  depuis  îar 
partie  anterieure  du  mufeau  S jufqu’aux  an- 
gles F formés  par  Tunion  des  deux  levres.  La 
mâchoire  inférieure  s^emboite  un  peu  dans  la 
mâchoire  fupérieure^ 

iC,  le  grand  coin  des  paupières..  M,  le 
petit  com. 

O',  paupière  fupérieure.  P,  paupîere  infé- 
rieure. 

Figure  fécondé,  La  tête  de  la  petite  Tortue 
pefoit  3 gros  4 grains;  elle  ét oit  longue  de 
17  lignes  depuis  A jufqu’en  Z),  large  de  13 
lign.  d’une  oreille  à l’autre  G , épailTe  de  lo 
Kgn.  depuis  la  partie  fupérieure  de  la  tête  L 
jufqu’en  H fous  la  gorge.  II  y avoit  4 lignes 
d’un  angle  à l’autre  dea  paupières  iC,  Æ/,  l’œil 
enfoncé  & flétri,  quoiqu’il  n’y  eût  que  dix 
heures  qu’on  lui  avoit  coupé  la  tête  vivante, 
& le  corps  arefté  vivant  pendant  neuf  jours, 
il  clt  vrai  que  les  mouvemens  qu’elle  faifoic 
dans  les  derniers  jours,  lorfqu’on  la  prenoic,.- 
étoient  bierT  foibles. 

J’ai  débarraffé  la  tête  de  la  grande  Tortue 
de  toutes  les  parties  molles , comme  on  le 
voit  dans  la  Figure  troijteme. 

A,  B , C ^ 3,  le  crâne  long  de 37  lignes; 
ûvoir,  27  lign.  depuis  le  mufeau  //,*C;jus-. 

qu’au 
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^□■au  trou  O par  oîi  paflTe  la  moelle  allongé^r 
à la  partie  pouérieure  du  crâne,  lo  lignes  de- 
puis ce  trou  0 jufqu’à  rextïémicé  de  l’épine^ 
B,  cette  épine  eft  triangulaire' P,  elle 
■fort  de  la  partie  poftérieure  du  crâne  P P, 
jufqiu’en  B , ce  qui  fait,  une  longueur  de  1 1 
lign.  mais  à la  prendre  à'Ia^partie  fupérieure 
du  crâne  oîi  elle  commence,-  elle  eft  longue 
de  i6  lignes;  elle  eft  haute  de  (5  à 7 lignes, 
épaifle  de  5 lignes  au  deflus  du  trou  O , ce 
trou  eft  rond',  & a 4=  lignes  de  diamètre  ; il* 
y a au  delfous  de  ce  trou  une  apophyfe  ova- 
le en  forme  de  bouton.,  elle  3 lign.  de- 
diamètre  horizontal,;*,  lignes  f de  diamètre, 
vertical  ; elle  s’articule  avec  la  i'*.'  vertebre.- 
- Le  crâne  a 9 lign.  de  - largeur,-  mefuré  à' fa 
partie  moyenne  derrière  les  orbites  en  S 
mais  fi  on  le  mefure  fur  le  zygoma  il  a 
21  lignes;  il  a 12  lignes  depuis  le  finciput  H 
julqu’au  palais. 

F,  G,  AI ^ AT,. orbite  de  l’œil.  /,  le  fond, 
de  l’orbite; 

K,  apophyfe,  à la  partie  irrféricure  de  la- 
quelle fe  fait  l’articulation  de  la  mâchoire  in- 
férieure. - 

F,  l’os'  de  la  pommette.  • 

Z/,  P,  T',  le  fond  de  l’oreille. - 

Figure  quatrième.  On  y voit  les  mêmes  par- 
ties notées  par  les- mêmes  lettres  dans  le  crâ- 
ne de  nos  petites  Tortues  ;^oute  la  différen- 
ce qui  s’y  trouve,  c^eft  que  la  mâchoire  in- 
férieure*^,-.K  , y eft  jointe,  ce  qui  ne  fe- 
trouve  pas  â la  3™®.  Figure. 

Figure  cinquième.  Elle  repréfente  le  carti- 
• lage.‘ 
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Tage  réparé  de  la  mâchoire  fupéricure  5, 

B,  C. 

A , l’angle  antérieur  & externe.  /,  l’angle 
P oftéricur. 

Figure  Jixieme.  mâchoire  inférieure  avec 

fon  cartilage. 

A^  dent  unique  â la  partie  antérieure,  & 
qui  fe  place  entre  les  deux  dents  A de  la  3™*. 
Figure. 

B,  y B , le  cartilage  attaché  à cette  mâchoi- 
re, oîi  l’on  voit  les  trois  rangs  de  dentelure 
pareils  à ceux  du  cartilage  de  la  mâchoire 
fupérieure. 

C,  C,  les  endroits  oh  la  mâchoire  infé- 
rieure eft  articulée  avec  la  mâchoire  fupé- 
rieure. 

Figure  fmieme.  S y mâchoire  inférieure  de 
la  petite  Tortue. 

* A y partie  antérieure.  C,  C,  l’endroit  oh 
•elle  s’articule  avec  l’apophyfe  K de  la  4™e. 
Figure.  Ces  petites  Tortues  n’ont  point  de 
■dents. 


DE  LA  COMETE 


Qui  a paru  aux  mois  .de  Février  y de  Mars 
à' Avril  de  cette  année  1737. 

• ParM.  Cassïni 


E 1)5  Février  de  cette  année,  fur  les  fix 
heures  du  loir,  nous  apperçumes,  M- 

Ma- 


f 4 Mai  I7î7^ 
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Maraldi  & moi , du  côté  de  l’Occident,  une 
Comete  qui  étoic  au  deflbus  de  Venus,  à la 
diftance  de  7 ou  8 dégrés  de  cette  Planete. 

Sa  tête  paroilToir,  à la  vue  fimple,  ii  peu* 
près  au (îi  grande  qu’une  Etoile  fixe  de  la  fé- 
condé grandeur , mais  beaucoup  moins  lumi- 
neufe,  & environnée  d’une  efpcce  de  cheve-. 
lure  ou  nébuloficé. 

Elle  avoit  une  queue  qui  occupoit  environ 
2 ou  3 dégrés  dans  le  Ciel , & qui  fe  termi- 
noit  en  pointe  à fon  extrémité.  Cette  queue 
avoit  la  couleur  d’un  nuage  blanchâtre , & 
s’étendoit  de  l’Occident  vers  l’Orient  dans  la 
direflion  oppofée  à celle  du  Soleil  , de  la 
même  maniéré  qu’on  l’a  remarqué  dans  pres- 
que toutes  celles  que  l’on  a apperçues  jufqu’à 
préfent. 

Cette  Comete  paroifibit  par  les  Lunettes  , 
de  la  grandeur  au  moins  de  Jupiter  vü  par 
des  Lunettes  de  pareille  longueur,  avec  une 
efpece  de  noyau  au  milieu,  beaucoup  plus 
lumineux  que  ce  qui  l’environnoit , & oh 
diftinguoit  dans  l’ouverture  de  ces  Lunettes 
une  portion  de  fa  queue  à peu-prés  de  la  mê- 
me couleur  & clarté  qu’à  la  vue  fimple. 

Nous  commençâmes  à robferver  le  même 
jour  par  des  Lunettes  montées  fur  des  ma- 
chines Parallaêliques , mais  nous  ne  pûmes 

Î>as  déterminer  avec  toute  i’exaélitude  réqui- 
e fa  fituation , ni  remarquer  la.  direction  de 
fon  mouvement  propre  , parce  qu’elle  fe 
plongea  dans  les  vapeurs  qui  s’étoient  éle- 
vées au  deffus  'de  l’horizon  après  le  coucher 
du  Soleil, 

Nous  remarquâmes  feulement  qu’à  7 heures 

du 
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rdu  foir,  elle  étoit  {IPécifément  dans  la  ligne 
qui  palFoic  par  Venus  , & les  deux  Etoiles 
des  cornes  du  Bélier,  à peu-près  dans  le  mô- 
me vertical  que  Venus,  dont  elle  étoit  éloi- 
gnée des  deux  cinquièmes  de  la  diftance  de 
cette  Planete  à ces  Etoiles. 

Le  17  Février  cette  Comete  fut  vue  à Ver- 
failles  par  le  Roi,  la  Reine,  Monfeigneur le 
Dauphin,  & toute  la  Cour.  Elle  étoit  à peu- 
.près  de  la  même  grandeur  & clarté  que  le  jour 
.précédent,  mais  elle  étoit  écartée  de  la  di- 
reélion  de  Venus  & des  Etoiles  du  Bélier 
d’environ  2 dégr.  vers  l’Orient. 

Mr.  Maraldi  & mon  Fils  l’ayant  comparée 
à une  Etoile  fixe  de  la  fîxieme  grandeur  , qui 
étoit  à peu  près  fur  le  môme  parallèle , déter- 
minèrent, à rObfervatoire  à 7*»  14'  du  foir, 
•Ibn  afceniion  droite  de  4**  5Ô' , & la  déclinai- 
fon  de  2^  40'  vers  le  Midi.  Elle  étoit  alors 
au  delTus  des  Etoiles  de  la  queue  de  la  Baleine 
entre  ces  Etoiles  &:  le  PoilTon  le  plus  méridio- 
nal. 

Le  18  & le  19  Février  le  Ciel  fut  couvert, 
maison  robfervale20  par  un  tems  fortférein. 
Elle  avoit  déjà  diminué  fenfibJement  de  clarté, 
• quoique  fa  queue  parût  à peu-près  de  la  mê- 
me longueur  que  les  jours  précédens.  L’ayant 
comparée  à diverfes  Etoiles  qui  fe  trouvoient 
dans  le  même  parallèle , telles  que  l’Etoile  i 
de  la  troifieme  grandeur , qui  eft  dans  la  tête 
delà  Baleine,  on  détermina  fon  afeenfiondroi- 
tede  1 1^41'' , & fa  déclinajfon  de  1 1'  40"  vers 
le  Midi,  ayant  parcourus  dans  l’efpacede  trois 
jours6<J45'  de  l’Occident  vers  l’Orient fuivant 
la  fuite  des  Signes , ce  qui  cft  à raifon  de  2 
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dégrés  4 par  jour,  ave?  un  mouvement  par 
conféquent  plus  prompt  que  celui  du  Soleil 
ou  de  la  Terre,  qui  ivétoit  alors  que  d’un  dé- 
gré  & quelques  fécondés.  Elle  étoit  aufli  plus 
fcptentrionale  que  le  17  Février  d’un  dégré  & 
demi  dentelle  s’étoit  approchée  de  l’Equateur 
du  même  fens  que  le  Soleil , mais  d’une  quan- 
tité plus  grande. 

Cette  direélion  & quantité  de  mouvement 
qui  l’écartoient  de  plus  en  plus  de  notre  ho- 
rizon, nous  firent  juger  qu’on  l’appercevroft 
encore  quelque  tems,  ce  qui  nous  donneroit 
le  moyen  de  déterminer  une  partie  des  élc- 
mens  de  fa  théorie. 

On  continua  de  l’obferver  les  trois  jours 
fuivans  par  un  tems  fort  férein.  Dans  rObfer- 
vation  du  23  Février,  qui  fut  faite  en  préfen- 
ce  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  ,dle  pa- 
roilToit  allez  diftinélemcnt  -à  la  vue  fimplc, 
& on  la  voyoit  par  une  Lunette  de  18  pieds 
avec  fa  queue,  au  milieu  de  laquelle  il  y a voit 
une  Etoile  fixe  que  l’on  diftinguoit  très  aifé- 
ment  de  la  Comete,  parce  qu’elle  étoit  peti- 
te & fort  claire,  au-lieu  que  la  Comete  pa- 
roiflbit  beaucoup  plus  grofle  & moins  lumi» 
neufe. 

Son  mouvement  s’étoit  déjà  rallenti , n’ayant 
été  dans  l’cfpace  de  trois  jours,  depuis  le  20 
jufqu’au  23  Février,  que  de  6^  27* , au-lieu  que 
dans  les  trois  qui  les  avoient  précédés,  on 
l’avoit  trouvé  de  6^  45' , auflî  paroiflbit-elle 
beaucoup  plus  foible  que  lorfqu’on  avoit  com- 
mencé à l’appercevoir.  Suivant  nos  Obferva- 
tions,  elle  avoit  traverfé  l’Equateur, entre  Ic- 
22  & le  23  Février,  à la  diuance  de.  17**  du 

point 
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point  dii  Bélier , fa  déclinaifon  qui  étoit  le  22 
à 7I1  du  foir  de  16'  jc"  vers  le  Midi , ayant  été 
obfervée  le  23  à la  môme  heure  de  13*  10" 
vers  le  Nord. 

Le  24  & le  25  Février  le  Ciel  fut  couvert, 

& le  26  on  apperçue  la  Comete,  dont  on  dé- 
termina l’afcenfion  droite  à 7*»  15'  de  23*^  58' , 

50"  & la  déclinaifon  de  31'  40/'.  Elle  avoit 
dans  refpace  de  trois  jours  parcouru  en 
afcenfion  droite,  au  lieu  que  dans  le  même 
intervalle  de  tems  qui  Tavoit  précédé,  elle  en 
avoit  décrit  6^  22'. 

Depuis  le  26  Février  jufqu’au- 4 Mars  on  ne 
put,  à caufe  du  mauvais  tems,  appercevoir 
la  Comete  que  le  28  Février  qu’elle  parut  quel- 
ques momens  entre  les  nuages. 

On  continua  enfui  te  de  la  voir  depuis  le  4 
jufqu’au  13  Mars  fans  d’autre  interruption  que 
celle  d’un  jour.  La  clarté  de  la  Lune  qui  avoit 
commencé  à être  nouvelle  le  prémier  de  ce 
mois  l’avoit  fait  difparoître  à la  vue  fimple, 
mais  on  Tappercevoit  diftinétement  par  des 
Lunettes  de  7 à 8 pieds , & on  détermina  le  . 
13  Mars  fon  afeennon  droite  de  56*  16’, 

& fa  déclinaifon  feptentrionale  de  6^  21'  40**, 
ayant  eu  dans  l’efpace  de  24  jours  un  mouve- 
ment de  l’Occident  vers  l’Orient,  de  4i<*  40^ 

' avec  une  déclinaifon  de  9 dégrés  vers  le  Nord. 
Elle  avoit  pafle  le.  4 Mars  & les  jours  fuî- 
vants  entre  les  Etoiles  qui  compofent  la  tête 
de  la  Baleine,  &s’étoit  avancée  le  13  jufqu’au. 
pied  occidental  du  Taureau. 

Le  Ciel  fut  couvert  les  jours  fui  va  ns  juf- 
qu’au  17  Mars  qu’on  apperçut  la  Comete  au 
commencement  de  la  nuit. 

Mem,  1737.  L Oa 
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On  continua  de  la  voir  le  i8 , qu’elle  pa- 
nir  dans  la  Lunette  aflez  diilin^ement  ,&  peu 
ïïfftonte  en  grandeur  de  ce  qu'on  l'avo.tvue 
au  commencment  qu’on  l'avoit  arperçue 

Coique  cependant  P'“s  r-l“‘ 

miere  étoit  beaucoup  plus  foible;  de  forte 
Séto  t impoiribte  de  la  diftinguer  à a vue 
fie  woique  le  Ciel  fût  fort  férein  „ & 
nïn^'v  eût  plus  de  clair  de  Lune.  On  trou- 
va ce  iour-là  à 8 heures  du  foir  fon  aflenûon 
Hroûe  drv8'‘ q'  30',  & & déclinaifon  de  7-* 
Wf^nsle^mlnielieu  précif^^ 

Avions  iugé  qu’elle  devoit  être  par  les  Obrer- 
Sns  des  jours  précédens , pour  pouvoir  la 
îet  oüver  dans  le  Ciel.  Elle  s’étoit  avancée 
•tiers  le  üenou  du  Taureau , & étoit  à peu-près 
dans  le  même  parallèle  que  la  Luifante  de  1 e- 
Sd’Orîon  l laquelle  on  l’avo.t  comparée 

Dour  déterminer  fâ  ûtuation. 

^ Depuis  le  i8  jufqu’au  2C  Mars  le  Ciel  fut 
couvert.  Son  mouvement  qui  avoit  ^ 
bord  de  2 degrés  i par  jour .,  s^.etoit  fort  ra- 
fonti  fiyant  été  dans  cet  intervÿe  que  d an 
déeré  ou  environ , l’un  portant  1 autre. 

° C)u  continua  enfuitedevoir  la  Comete  prêt 

que  tous  les  jours  .*  kfo 

♦iniiva  fon  afeenfion  droite  de  <50“  54  30" , ex.  la 

Sa  fifeptentrionale  de  qf  30".  ayai« 

d&rit  dans  l’taervalle  de  44  Jours  depuis  le 

îld  ,2’  en  déclinaifon.  Elle  étoit  au  de^T- 
fnusde  llœildu  Taureau  jlldeharMi,  dont  elle 
étoit  éloignée  d’environ  fi  dégrcs  vers  le  Mi- 
di Elle  paroKToit  par  une  Lunette  de  8 P'®,^*. 
^me  vinuage  blïnchtoe  & très  fbible  qu  on 
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avôit  de  là  peine  à diftinguer,  quoique  le  Ciel 
fût  fort  férein. 

Les  jours  fuivans  le  Ciel  fut  couvert , & 
la  clarté  de  la  Lune  étant  furvenué,  on  cefla 
d’appercevoir  la  Comete. 

Ayant,  fuivantces  obfervations , déterminé 
h route  de  cette  Comete  dans  le  Ciel,  on 
trouve  qu’elle  étoit  le  17  Février,  lendemain 
du  jour  qu’on  l’a  appérçue , à 3»*  27'  o*  du  Bé- 
lier, avec  une  latitude  méridionale  de  4<*24‘, 

& que  le  2 Avril  fuivant,  qui  eft  le  dernier 
jour  qu’elle  a été  viûble,  elle  étoit  à 6^  42* 
40”  des  Jumeaux  avec  une  latitude  de  56* 
vers  le  Midi,  ayant  parcouru' dans  cet  inter- 
valle 2*"  3<*  lê  en  longitude  fuivant  la  fuite 
■des  Signes,  & 7**  32'  en  latitude. 

Nous  nous  réfcrvons  de  donner  dans  nos 
aflemblées  particulières  le  détail  de  toutes  les 
Obfervations  que  nous  avonJ  faites  de  cettd 
Comete,  il  nous  fuffira  de  remarquer  que  les 
ayant  comparées  enfemble,  elles  s’accordent 
toutes  à faire  décrire  à la  Comete  un  arc  d’un 
grand  Cercle  incliné  de  12»^  2'  à l’Ecliptique, 
qu’elle  a coupé  à i2<*  15*  des  Poiffons , à la  dis- 
tance feulement  de  17'*  45’  du  point  du  Bélier. 

Cette  régularité  dans  la  direction  du  mouve- 
ment de  cette  Comete  eft  remarquable.  Oa 
en  voit  peu  d’exemples  dans  le  cours  des  au- 
tres Planètes  qui  tournent  autour  du  Soleil. 
Car  comme  la  Terre  n’eft  point  au  centre  ou 
au  foyer  de  leur  mouvement,  elles  ont  à notre 
égard  des  irrégularités  apparentes  telles  que 
leurs  ftations,  oîi  on  ne  leur  apperçoit  d’au- 
tre mouvement  qu’en  latitude,  & leurs  rétro- 
gradations oü  lcur  cours  ;dU’on;  n’ca  a jamais 

L 2 v< 
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vu  qui  dans  l’intervalle  de  plus  de  O3  dégrés 
’ Àic  décrit  un  grand  Cercle  à l’égard  de  la  Ter- 
re, fans  s’fiD  écarter  de  plus  de  2 ou  3 minu- 
de  part  ou  d’autre , comme  on  l’a  obfervédans 
cette  Comete.  On  ne  remarque  point  même 
de  fi  grande  régularité  dans  la  di région  du 
cours  delà  Lune  qui  fe  meut  immédiatement: 
autour  de  la  Terre  * & qui  doit  décrire  un 
grand  Cercle  à fon  égard. 

, C’eft  par  cette  raifon  que  l’on  pourroit  avec 
quelque  fondement  foupçonnerque  cette  Co- 
mète eft  un  Satellite  de.  la  Terre  placé  entre 
les  orbres  de  Mars  & de  Venus  ^ conformé- 
ment aux  fentimens  de  plufieurs  Aftronomes, 
qui  ont  jugé  que  comme  le  Soleil  n’eft  pas  le 
leul  qui  ait  des  Planètes  dont  les  révolutions 
fe  font  aupur  de  lui , il  fe  peut  faire  aufiî 
qu'outre  les  Cometes  qui  tournent  autour  du 
Soleil, il  y en  ait  d’autres  qui  fe  meuvent  au- 
tour des  Planètes  principales,  & font  , pour 
aînfi  dire,  leurs  Satellites. 

On  peut , par  cette  hypothefc , réfoudre 
cette  objcélion  fameufe  contre  le  fyflême  des 
Tourbillons,  fur  ce  qu’on  a vu  un  alTez  grand 
Dombre  de  Cometes  qui  ont  paru  avoir  un 
mouvement  rétrograde,  & décrire  un  route 
plus  ou  moins  inclinée  à l’Ecliptique  dans 
tous  les  fens  diiTérens , ce  qui  ne  paroît  point 
s’accorder  à la  direction  condnnr.e  de  la  matiè- 
re quidevroic  les  entraîner  toutes  dans  le  mê- 
me fens  de  l’Occident  vers  l’Orient. 

Il  fuffiroit  de  répondre  à cette  obj<?6tion, 
qu'il  en  efl:  de  même  de  certaines  Cometes 
que  des  Satellites  dejupiter&de  Saturne,  qui 
peadaucla  moitié  eaciere  de  leurs  révolutions 

nous 
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rtous  paroiflent  rétrogrades, quoiqu’ils  fbienc 
réellement  direéls , fans  que  cette  apparence 
répugne  au  fyitâme  des  Tourbillons,  fuivanc 
lequel  on  peut  rendre  raifoti  aifément  de  la 
révolution  de  la  Lune  autour  de  la  Terre  de 
des  Satellites  autour  de  leurs  Planètes  princi- 
pales , fans  s’écarter  des  loix  communes  du 
mouvement. 

Il  ne  feroif  pas  même  nécelTaire  de  fuppo- 
fer  que  ces  Cometes  faffent  leurs  révolutions 
autour  des 'Planètes  que  nous  connoiflbns. 
Depuis  la  plus  éloignée  de  ces  Planètes,  qui  ^ 
eft  Saturne,  jufqu’aux  ECoiles  fixes  Ics^  plus 
voifînes,  il  y a un  intervalle  immenfe  par 
rapport  auquel  le  diamètre  entier  de  l’Orbe 
annuel,  qui'  eft  de  plus  de  6o  millions'de 
lieues  , n’a  prefque  aucune  proportion  , Ci 
Fon  admet  le  fyfiême'  de  Copernic , & il 
auroit  rien  de  furprenant  que  toute  cette 
étendue  fût  parfemée  de  f*Ianetes  trop  éloi- 
gnées de  nous  pour  en  être  apperçues,  puis- 
que la  Terre  même  ne  pourroic  pas"  être  vue 
de  Saturne  fans  le  l'ecours  des  Lanetees. 

Mais  nous  n’avons  pas  eu  encore  befoia 
d’avoir  recours  à ces  fortes  d’explications , 
quoique  très  vraifemblables , pour  rendre  rai- 
fon  de  la  différence  diredion  de  la  route  des 
Cometes.  Nous  avoqs  fait  voir  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  de  1731,  qu’én  fup- 
pofanc  que  toutes  celles  donc  on  a décrit  le 
cours,  fuirent  des  Planètes  qui  eulfent  leurs 
révolutions  autour  du  Soleil , on  pouvoit  les 
ramener  toutes  à la  diredion  commune  de 
POccidenc  vers  l’Orient,  & que  leur  rétro- 
gradation pouvoit  n’ôtre  que  l’elfec'  d’une  ap- 

L 3 parence 
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parence  femblable  à celle  qui  s’obferve  dan»; 
les  autres  Planètes  qui  pendant  une  partie  de 
leurs  révolutions  paroiflent  rétrogrades  ^.quoi- 
qu’elles foient  réellement  direôes.. 

La  Comete  de  1729,,,  qui  eÜ  la.  derniere 
que  l’on  a apperçue,  & dont  on  a obfervé' 
le  cours  pendant  près  de  iix  mois  y nous  en 
avoit  fourni  un  exemple  mémorable.  Elle, 
parut  d’abord  rétrograde  ; mais  fa  fituation. 
dans  le  Ciel  par  rapport  au  Soleil  & à la  Ter- 
re , nous  fit  juger  qu’elle  paroîtroit  dans  la- 
fuite  direéle,  & l’évenemcnt  confirma  notret 
fentiment.  • 

On  pourroît  objefter  que  ta  confbrmitd 
que  M.  Newton  a fait  voir  dans  fes  Princi- 
pe», entre  le  mouvement  des'  Comètes  çb* 
fervé  & celui  qui  réfulte  de  Tes  hypothefes,. 
eft  une  preuve  que  non  feulement  elles  font 
leurs  révolutions  autour  du  Soleil,  mais  mê- 
me qu’elles  ont  des  mouvement  fuivant  des. 
direétions  différentes.  On  peut  voir  ce  que 
ce  célèbre  Auteur  rapporte  de  la  Comete  de.- 
1680  * & 1681  , dans -fa  prémiere  édition*» 
oii  il  ne  laifle  pas  de  fe  trouver  entre  fon  cal- 
cul & rObfervation,  des  différen^ces  qui  mon- 
tent à 32  minutes  dans  la  longitude  & 2*,': 
minutes  dans  la  latitude;  mais  on  peut  voir 
en  même  tems  ce  qui  eft  rapporté  par  mon- 
Pere  dans  le  Traité  de  cette  Comete  impri- 
mé en  t Jt58i,  où  fuppofant  fa  révolution* 
autour  de  la  Terre , il  trouva  que  ,les  Qbfer- 
vations  les  plus  éloignées  ne  s’ccartoiencpas 
de  fa  théorie  de  plus  de  15  minutes,  précifion* 

encore 
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encore  plus  grande  que  celle  qui  réfultoit  des 
hypothefes  de  M.  Newton , qui  la  faifoic 
tourner  autour  du  Soleil.  Il  eft  vrai  que  dans 
l’édition  fuivante  fon  calcul  s’éloigne  moins 
des  Obfervations  ; mais  il  y a encore  des  dif» 
férences  qui  montent  à plus  de  ^0 minutes, 
que  l’on  a trouvé  le  moyen  de  rapprocher 
encore  dans  la  troiiieme  édition. 

Cè  que  nous  avons  remarqué  ici, fait  voir 
qu’on  peut  fort  bien  repréfenter  les  mêmeis 
Obfervacions  par  des  hypochefes  fort  diffé- 
rentes , & qu’ainü  la  conformité  que  l’on  y 
remarque  eft  morns  une  preuve  ,de  la  vérité 
des  principes  fur  lefquels  chacune  de  çes 
hypothefes  eft  fondée,  que  de  la  fagacité  de 
.eeux  qui  les  ont  imaginées. 

^ Mais  revenons  à notre  Comete.  Quoiqu’on 
eût  pU)  par  les  raifons  que  nous  avons  allé- 
guées , rapporter  fon  mouvement  immédiate- 
ment,à la  Terre,  nous  n’avons  pas  cru  devoir 
• nous  écarter  du  fentiment  le  plus  communé- 
ment reçu  des  Aftronomes,  que  ce  font  dé* 
Planètes  qui  font  leurs  révolutions  autour 
du  Soleil , à régard  duquel  elles  décriveuc 
des  Orbes  fort  excentriques. 

Il  feroit  inutile  d’entreprendr-e  de  prouver 
ici  que  les  Cometes  font , de  même  que  les 
Planètes  ,î  des-  corps  durables  qui  exiftehc 
toujours',  que  nous  appercevons  lorfqu’elles 
fonc'dans  la  partie  de  leurs  orbes  qui  eft  da 
plus  proche  de  la  Terre,  & que  nous  ne 
perdons  de  vue  que  lorfqu’ils  en  font  éloignés 
à une  trop  grande  diftance  pour  pouvoir  en 
être  découverts. 

Getce  opinion  eft  prefque  univcrfcllement 
L 4 reçue 
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reçue  de  tous  ceux  qui  ont  les  moindres 
teintures  des  Sciences,  & il  n’y  a plus  qu’u- 
ne partie  du  Vulgaire  qui  les  regarde  comme 
des  phénomènes  palîligers , deftinés  à annon- 
cer quelque- événement  fingulier. 

Mais  s’il  reftoit  encore  quelque  doute  fur 
ce  fentimenc,  notre  Comète  feroit  très  pre^re  . 
à le  diffiper.  Jamais  on  n’a  apperçu  de  rla- 
nete  qui  ait  eu  un  mouvement  plus  régulier 
que  celle-ci.  La  route  qu’elle  a voit ‘parcou- 
rue pendant  les  prémiers  jours  qu’on  l’a  otr- 
fervee,nous  afervi  à-reconnoitre  celle- qu’eV- 
le  devoit  fuivrè  les  jours  fuivans,  & à la  re- 
^trouver  dans  le  Ciel,  après  quelques  jours  de 
mauvais  tems,  lorfqu’elle  a celTé  de  paroftre 
à la  vue  fimple.  Une  pareille  régularité  pour»- 
'roit-elle  être  attribuée  à des  phénomènes 
paflagers  & de  peu  de  durée? 

Comme  on  ne  voyoit  la  Comete  que  peu 
de  tems  fur  l’horizon , à caufe  qu’elle  étoit 
vers  l’Occident,  nous  n’avons  pas  pu  déter- 
miner fa  diftance  à la  Terre  par  la  Méthode 
■ employée  par  mon  Pere  en  1680  , fuivanc 
laquelle  il  eft  néceflaire  de  robferver  pendant 
un  intervalle  de  plufieurs  heures,  principale- 
• ment  lorfqu’elle  eft  dan§  fa  plus  grande  <Sc  fa- 
plus  petite  élévation , en  la  comparant  aux 
Etoiles  fixes  qui  l’environnent,  & diftjnguant 
l’effet  de  la  parallaxe  qui  doit  la  faire  paroî- 
tre  tantôt  s’approcher  &.  tantôt  s’éloigner  de 
ces  mêmes  Etoiles,  il  y «f  même  bien  de  l’ap- 
parence, fuivant  co  que  nous  rapporterons 
ci  après,  qu’elle  étçir,  dès  le  tems  qu’on  a 
commencé  à la  voir,  au  delà  du  Soleil,  oit 
V fa  parallaxe  n’eft  plus  fenûble , ce  que  l’on 

pourra. 
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pourra  dans  la  fuite  vérifier,  fi  les  Aftrono- 
. mes  de  cette  Académie  en  ont  fait  des  Ob- 
fervations  au  Pérou,  oîi  ils  l’auront  pu  voir 
plutôt  que  nous  & avec  plus  d’évidence  , 
parce  que  fa  route  déclinant  du  Midi  vers  le 
Septentrion,  elle  devoit  être  plus  élevée  fur 
leur  horizon  que  fur  le  nôtre. 

Nous  avons  cependant  eflTayé  de  détermi- 
cer  la  difliance  de  cette  Comete  à la  Terre , 
par  le  moyen-  de  quatre  Obfervations  , ea 
fuppofant  que  dans  llntervalle  entre  ces  Ob- 
fervations , elle  ait  eu  un  mouvement  fort 
'approchant  d’ü ne  ligne  droite.  J’ai  choifi  pour 
cet  effet  les  Obfervations  des  20  & 23  Fé- 
vrier, 4 & 12  Mars,  qui  ont  étÔ  faites  avec 
une  très  grande  exaélitude  , & j’ai  trouvé 
que  notre  Comete  étoit  les  prémiers  jours 
que  nous  l’avons  apperçue,  fort  proche  de 
l’Orbe  annuel,  au  delà  du  Soleil,  dont  elle 
étoit  éloignée  autant  à peu- près  que  nous  le 
fommes  de  cet  Aflre;  de  forte  que  fuppofant 
la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil  de  33  mil- 
lions de  lieues,  celle  de  la  Comete  au  Soleil 
étoit  le  1 6 Février  de  35  millions  de  lieues» 
& à la  Terre  d’environ  (So  millions.- 
Quoique  l’on  puiffe  par  ce  moyen’,  repré* 
fenter  avec  affez  d’exaétitude  le  mouverrent 
de  cette  Comete  autour  du  Soleif,  en- fuppo- 
fant, fuivant  la  réglé  de  Képler,  qu’elle  a 
décrit  des  aires  égales  en  tems  égaux , nonâ- 
ne  prétendons  point  cependant  avoir  déter- 
- miné  avec  une  entière  évidence  fa  véritable- 
diftance  au  Soleil  & à la  Terre,  i 
Les  moindres  erreurs  dans  les  Ohferva- 
. tians*,  les  plus  petits  dérangemens  produits 
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dans  la  Comete  par  quelque  caufe  phyfique 
peuvent  nous  la  faire  paroîcre  plus  ou  moins 
éloignée  affez  confidérablement  ; d’ailleurs  la 
fuppoficion  que  pendant  l’intervalle  entre  les 
Obfervations  que  l’on  a employées  pour  cet-  ’ 
le  recherche,  elle  a fuivi  une  ligne  fenfible- 
ment  droite,  ne  doit  être  admilè  qu’en  fup- 
pofant  en  même  tems  Ton  orbe  d’une  très 
.grande  étendue.  Nous  jugeons  cependant,  à 
caufe  de  la  direélion  de  fa  route, qu’elle n’au- 
roit  pas  fuivie  avec  tant  d’exaélitude , fi  elle 
avoit  décrit  une  ligne  dont  la  courbure  fût 
fort  fenfible  , que  nous  nous  fommes  fort 
approchés  de  fa  véritable  diftance. 

Suivant  notre  théorie,  elle  a dû  palTer  par 
fon  périhélie  le  8 Février,  huit  jours  avant- 
que  nous  l’ayons  apperçue  à Paris,  & c’eft 
k tems  ob  elle  a dû  paroître  la  plus  lumineu- 
fe.  Elle  s’eft  enfuite  écartée  continuellement 
du  Soleil,  de  maniéré  que  le  12  Mars , c’eft-  * 
à-dire,  32  jours  après  elle  en  étoit  éloignée 
de  plus  du  double  de  la  diftance  ob  elle  étoit 
dans  fon  périhélie. 

A l’égard  de  l’éloignement  de  cette  Comè- 
te à la  Terre , il  n’a  pas  fuivi  la  même  pro- 
. portion.  Son  périgée  a du  arriver  le  16  Mars , 
îe  même  jour  que  nous  l’avons  découverte  à 
Paris  ; & quoique  depuis  ce  tems  elle  fe  foit 
toujours  éloignée  de  la  Terre  , elle  n’étoit 
cependant  le  12  Mars  qu’à  une  diftance  qui 
étoit  à la  prémiere,  tout  au  plus  comme 
3 eft  à 2.  C’eft  par  cette  raifon  qu’elle  a dû 
diminuer  plus  fenfiblcment  de  lumière  que  de 
. grandeur,  ce  qui  eft  conforme  à l’apparence 
ob  dans  ies  tems  ob  elle  a paru  le  plus  foible, 
t elle 
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dié  ne  hiiïbit  pas  de  paroîcre  d’une  grandeur 
eonfidérable. 

A l’égard  de  fa  Conçue,  elle  a paru  les  pre- 
miers jours  avec  afléz  d’éclat  ; on  l’a  vue  les 
jours  luivans  occuper  à peu- près  une  mêm© 
étendue  dans  le  Ciel,  mais  avec  une  lumière 
beaucoup  moins  fenfible , ce  qui  .s’accorde 
aufli  à la  diftance  oli  elle  fe  trouvoit  du  So*  ’ 
iéil  donc  elle  s’étoic  éloignée  beaucoup  plus 
à proportion  que  de  la  Terre  dans  le  meme 
intervalle  de  tems , & on  a celTé  de  la  voir 
félon  les  apparences , lorfque  fa  lumière  a été’ 
trop  foible  pour  nous  réfléchir  les  rayons  dqi= 
Soleil. 

Ayant  compîiré’ cette  Comete  avec  celles' 
qui  ont  été  obfervées  ciepuis  environ  un  Siè- 
cle; nous  trouvons  que  celle  de  i(583  y a 
beaucoup  de  rapport. 

Cette  Comete  fut  obfervée  à Londres  par*  * 
M.  Flanafteed,  avec  une  queue  qui  étoit  trèS' 
foible,  & avoit  à peine  3 ou  4 dégrés  dp 
-longueur.  Il  trouva  qu’elle  étoit  le  .24  Juillet 
1683 13**  7*  de  l’Ecrevifle  avec  une  latitude 
boréale  de  aS**  2p'  , . & il  continua  de  rpl^feV- 
♦ver  iufqu’au  O Sepitembre  de  la  même  année 
■qu’elle  étoit  à 24'*  44’  du  Bélier  avec  une  lati--  , 
tade  méridionale  de  lO**  38' , ayant  pàrcbum' 

‘ 4ans  l’efpace  de  44  jours,  78  dégrés  contre* 
la  fuite  des  Signes,  avec  un  mouvement  qui 
«U  commencement  n’écoit  ^que  de  45'  par 
Jour , & qui  fur  la  fin  étoit  de  plus  de. 41 
dégrés. 

Les  circonfiances  de  cette  Qbreryatipn^pa- 
•roilTetit  d’abord  fort  différentes  de  celles  què* 
a remarquées  dans  la  Comete  de  cettè' 

^ année» 
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année,  que  nous  avons  apperçue  le  2(5  Fé* 
vrier  au  commencemenc  du  Bélier,  éloignée 
de  plus  de  3 Signes  du  lieu  oii  on  avoir  com- 
mencé à la  voir  en  1O83  » ^ l’efpa- 

ce  (le  44  jours  a parcouru  78  dégrés  contre  la 
fuite  des  Signes , au  lieu  que  la  derniere  en  a 
décrit  63  à peu-près  dans  le  même  intervalle 
de  tems  fuivant  une  direélion  tout-à-faic  op- 
pofée.  Mais  ces  différentes  apparences  ne 
forment  aucune  contradiélion , fi  Ton  confi- 
dere  que  la  Comcte  de  1683  fut  apperçue  le 
23  Juillet,  au-lieu  que  celle-ci  a commencé  h 
paroître  le  i<5  Février , la  'Ferre  étant  fur  fon 
Orbe  annuel  prefque  dans  une  fituation  op- 
pofée  à celle  ob  elle  fe  trouvoit  en  1O83. 

C’efl:  précifément  cette  différente  fituation 
de  la  Terre  fur  fon  Orbe,  qui  fait  paroftre 
les  Planètes  tantôt  direéles,  tantôt  rétrogra? 
des,  quoiqu’elles  ayent  un  mouvement  réjgu- 
lier  autour  du  Soleil  toujours  du  même  fens^ 
Aînfi  la  différente  dircftion  du  mouvement 
apparent  de  ces  deux  Cometes  n’empôcho 
pas  qu’on  ne  puiffe  fuppofer  qu’elles  ayent 
fuivi  la  même  route. 


Avl’égard  de  la  latitude  de  celle  de  i(583* 
elle  a été  obfervée  de  plus  de  29  dégrés , an- 
lieu  que  dans  la  derniere  fa  latitude  n’a  pas 
excédé  12  dégrés.  Mais  cette  différence  peut 
auffi  provenir  de  ce  que  la  Comete  de  1683 , 
quoiqu’à  la  même  diftance  du  Soleil  que  celle 
de  cette  année  dans  le  teras  de  fon  périhélie, 
s’éft  trouvée  alors  beaucoup  plus  prés  de  la 
Terre,  comme  on  le  déduit  avec  affez  d’évi- 
dence, de  la  comparaifon  que  l’on  a faite  de 
leurs  Obfervations. 

On 
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On  peut  voir  ce  qui  en  eft  rapporté  en 
1731,  dans  un  Mémoire  fur  le  mouvement 
véritable  des  Goraetes  à l’égard  du  Soleil  & 
de  la  Terre  y oîi  l’on  a fait  voir  que  quoique 
le  mouvement  de  la  Comete  de  i<583  ait  pa- 
ru rétrograde  pendant  tout  le  tems  qu’on  l’a 
obfervée , on.  repréfente  fort  bien  fon  mou- 
vement fuivant  la  fuite  des  Signes , en  fup- 
polant  qu’elte  étoit  d’abord  entre  le  Soleil 
& la  Terre,  mais  plus  près  de  la  Terre  que 
du  Soleil,  qu’elle  a travcrfé  l’Eclipcique  le 
30  Août  au  I3‘»«.  dégré  des  Poiflbns , & qu’et- 
le  s’eft  trouvée  à la  fin  de  fon  apparition  au 
^-là  de  l’Orbe  annuel,  ainü  qu’on  en  a dé- 
crit le  cours  dans  la  Figure  qui  eft  jointe  à • 
ce  Mémoire... 

Ces  circonftances  s’accordent  affez  bien 
'aux  Obfervations  de  notre  Comète.  Celle  de 
1683  avoir  traverfé  l’Ecliptique  au  I3œe,  de- 
gré des  Poiflbns.  Celle-ci  l’a  rencontrée  pré- 
cifômenc  au  même  d^ré:  toutes  les  Obfer- 
vations concourant  à.  placer  fon  Nœud  à 
16'  des  PoiflTons.  Il  eft  vrai  qu’étant  vue  du 
Soleil  > fon  Nœud  a dû  être  plufieurs  dégrés 
au  delà , plug  ou  moins  fuivant  qu’elle  a été 
plus  ou  moins  éloignée  de  cet  Aftre,  mais 
on  peut  attribuer  cette  différence  au  mou- 
vement des  Nœuds  de  cette  Comete  pendant 
l’intervalle  de  54  années. 

Nous  trouvons  aufli  que  la  latitude  de  cel- 
le de  1683  , qui  étoit  d’abord  Boréale  , eft 
devenue  Auftrale  après  avoir  pafl'é  par  fon 
\ Nœud,  conformément  à ce  que  l’on  a obfer- 
' vé  dans  la  Comete  de  cette  année,  avec  la 
différence  que  la  latitude  de  cede-ci  augmen- 
...  i-  7 toit 
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toit  beaucoup  moins  en  apparence  d’un  jour' 
à l’autre,  que-  celle  de  1083,  comme  il  de- 
yoit  arriver  en  effet , ~ parce  qu’elle  étok 
réellement  beaucoup  plus  éloignée  de  la  Ter- 
re.  A l’égard  de  la  quantité  de  fon  mouve- 
ment vu  du  Soleil , il  a auflî  été  à peu  près- 
égal  de  part  & d’autre  dans  le  même  inter-' 
valle,de  teras. 

Voilà  les-raifons  qui  pourroient  faire  foup-  ' • 
çonner  que  la  Comète  de  cette  année  eft  la  » 
même  que?  celle  qui  avoit  paru  54  années 
auparavant,  en  1683,  ce  que  l’on  ne  pourra 
cependant  reconnoître  qu’au  cas-qu’onla  voye 
reparoître  dans  la  même  fituation  à l’égard  ' 
du  Soleil,. dans  les  mêmes  circonftances,  & 
après  un  pareil  nombre  d’années , ou  un  in- 
/tervalle  de  tems  qui  lui  foit  commenfurable. 
iGar  comme  la  révolution  des'Gometes  autour 
du  Soleil  ne  s’acheve  pas  dans  un  certain 
.nombre  exaft  de  révolutions  de  la  Terre  au- 
tour du  Soleil,  il  fuit  néceflaircment  que  nous  • 
nous  trouvons  à leur  retour  daas  des  diffé-  - 
jrentes  fituations  à' leur  égard  , oü  elles  peu- 
vent nous  échapper  à la  vue , fort  à caufe  de  ' 
-Jeur  trop  grande  diftance,  foit  parce  q^u’elles' 
Tont  alors  cachées  par  les  rayons  du  ooleil,,  . 
d qu’ainfi  il  peüt  s’écouler  une  ou  plufieurs'- 
.de  leurs  révolutions  fans  que  nous  paiffions* 
lés  app^rcevoir. 


Digitiztr-  hy  Cîoogk 


D B S Sciences»  25  5 

• ««Ci 

MEMOIRE 

Dans  lequel  on. examine  fi  V Huile  éC Olive  efi  un 
fpécifique  contre  La  morfure  des  V^iper es, 

. PaKM”.  Geoffroy  & Hünaüld 

L’Academie  & le  Public  ont  été  infor- 
més qu’un  Païfan  Anglois  afluroit  avoir 
trouvé  un  fpécifique  contre  la  morfure  des 
Viperes^  dans  l’applicatiom  de  l’Huile  d’Oli- 
ye  ; on  difoit  même  que  des  expériences  que 
,ce  Païfan  avoit  faites  fur  lui  & fur  quelques 
animaux, en  préfence  de  perfonnes  éclairées, 
confirraoient  cette  propriété  de  l’Huile. 

La  matière  étoit  trop  importante  pour  que 
l’Académie  n’en  prît  pas  connoiflance  ; cUe 
nous  chargea  donc  de  vérifier  fi  on  pouvoir 
réellement  regarder  l’Huile  d’Olive  comme 
un  remede  propre  à empêcher  les  effets  çer- 
ribles  du  Venin  de  la  Vipere. 

. Nous  allons  rapporter  les  expériences  que 
-nous  fimes  dès  le  mois  de  Juillet  de  l’année 
précédente, pour  nous  affurcr  de  l’effet  de  ce 
remede.  Nous  ixpoferons  enfuite  ce  que  l’ou-  ■ 
verture  des  animaux  qui  ont  péri  par  la  mor- 
fure des  Viperes  , nous  a fait  apperceyoir. 
Enfin  nous  propoferons  quelques  réfléxions 
que  nos  expériences  nous  ont  donné  occafion 
■ de  faire. 

Nous 

f 7 1717» 
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Nous  avons  fait  mordre  par  des  Viperes  un> 
nombre  afifez  confidérable  de  Pigeons  & dè 
Poulets,  deux  Coqs , une  Oyc un  Dindon, 
deux  Cbats  & huit  Chiens. 

A l’endroit  mordu  par  la  Vipère,  on  apper- 
çoic  d’abord  pour  ror(^nairc  deux  petits  points 
rouges, -quelquefois  il  paro£t  un  peu  de  fang;. 
il  fc  forme,  en  peu  de  teins  une  tumeur  qui 
augmente  & qui  s’étend.  G’eft  à la.  jambe  que 
nous  avons  fait  piquer  la  plupart  des  animaux. 
La  jambe  dansles  volatils  eft  eette  portion  de 
l’extrémité  qu’on  comprend  ordioaireraent  a- 
,vec  la  partie  qui  cft  au  deflusy,fouS'  le  nom 
de  cui(Je;  c’eftcc  qu’on  appelle  vulgairement 
dans  les  Poulets  rôtis  le  pilon.  La  tumeur  ga- 
gne la  cuiflè,  qui  devient  Tivide  ainfi  que  la- 
jambe;  la  tumeur  & la  lividité  augmentent  & 
s’étendent  jufques  fous  le  ventre.  Il  tovient 
ordinairement  du  vomiflement  & des  mouve- 
ment cohvulfifs  ; quelquefois  les  volatils  re^ 
muent  leur  cou*comme  pour  vomir.  Il  leur 
fort  du  bec  quelque  humeur  ;.la  mort  ne  tarde 
pas  pour  l’ordinaire. 

Nous  ne  nous  fommes  fervis  dans>  toutes 
nos  expériences  que  des  Viperes  qui  nous  onc 
paru  les  plus  vives  les  plus  fortes.  On  cou- 
poit  les  plumea  qui  recouvroient  les  parties 
des  volatils  que  nous  faifions  mordre , & nous 
avions  foin  de  prélènter  ces- parties  de  façon 
que  les  dents  des  Viperes  pénétroient  dans 
les  chairs , pour  que  la  morfure  ne  fe  bornât 
pas  à une.  fimpje  égratignure  de  la  peau. 

Lorfque  nous  difons  fimplement  qu’un  Pi- 
geon ou  tel  autre  animal  a été  mordu  par  une 
Vipere , nous  entendons  que  la  Vipere  n’à- 

voit 
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voit  pas  encore  mordu  d’autres  animaux  ; 
dans  les  cas  oü  elle  aura  déjà  fervî  à faire  une 
ou  pluûcurs  morCures , nous  aurons  foin  d’en 
avertir. 

Pour  reconnoitre  les  effets  de  la-morfure  de 
h Vipere  fur  les  Pigeons,  nous  en  avons  fait 
mordre  quatre  fans  rien  tenter  pour  leur  gué- 
^ lifon.  Un  eft  mort  ait  bout  d’un  quart  d’heu- 
re fit  demi.  Les  trois  ancres  ont  été  mordus 
fucceflîvement  par  la  même  Vipere  quiavoit 
déjà  mordu  quatre  autres  animaux.  Le  premier 
. mordu  de  ces  trois  Pigeons.,  eft  mort  en  10 
minutes , le  fécond  en  50  minutes , fit  le  troi- 
fteme  au  bout  d’une  heure  fit  5 minutes. 

Deux  Pigeons  ayant  ëfé  mordus , nous  a» 
vons  , 3 minutes  après,  chauffé  la  partie , noua 
Pavons  enfuite  frottée  avec  l’huile  d’ÔIive 
chaude, fit  ils  font  morts, l’un  en  25  minutes, 
& l’autre  en  une  heure  fit  demie. 

Deux  autres  Pigeons  ont  été  mordus,  on 
les  a frottés  dans  le  moment  avec  l’huile  bien 
chaude  , fans  chauffer  auparavant  la  partie, 
Pun  eft  mort  en  15.  rainut.  fie  l’autre  en  une 
heure  |. 

Tous  ces  PigeoiTS comme'  nous  l’avony 
dit , ainfi  que  prelque  tous  les  Poulets  donc 
nous  allons. parler,  ont  été  mordus  au  pilon. 

Nous  avons  fait  mordre- un  Pigeon  àl’aîlCj 
fit  nous  y avons  appliqué  tout  de  fuite  l’huile,, 
il  eft  more  en  5 minutes.  Huit  Poulets  onc 
été  mordus  au  pilon,  on  ne  les  a point  frot- 
tés avec  l’huile..  Ils  onc  tous  eu  les  accidens 
qui  fe  manifeftent  après  la  piquûre  , mais  il  y 
en  a eu  deux  qui  onc  réchappé.  Un  eft  mort 
dans  l’elpace  d’une  heure  ^ deux  qui  avoiont 

été 
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été  mordus  par  une  même  Vipère  font  morts, r. 
le  premier  a péri  au  bout  d’une  heure,  le  fé- 
cond au  bouc  d’une  heure  Enün  les  troiS' 
derniers  ont  été  mordus  par  une  même  Vipere 
qui  avoit  déjà  mordu  auparavant  un  animal.- 
Le  préraier  mordu  de  ce?  trois  derniers  Pou- 
lets a péri  dans  refpacc  d’une  heure, le  fécond* 
au  bout  de  i heures  , dede  troHieme  aubout 
d’une  heure  & demie.- 

A huit  autres  Pouletsqai  ont  été  mordus,- 
on  a commencé  à appliquer  l’huile  chaude  en- 
teras difFérens  ,,;nais  on  n’a  pas  lailfé  paifer 

10  minutes  avant  que  de  fe  fervir  de  rhuilç. 
Trois  de  ces  Poulets  ont  été  guéris,  les  ay- 
.tres  font  morts  en  alfez  peu  de  tems  ; un  feul 
a vécu  jufqu’au  lendemain  de  l’expérience.  * 

Six  Poulets  ont  été  frottés  d’huile  chaude* 
immédiatement  après  la  raorfure,  on  .a  répété,  , 
ainfi  qu’aux  précédons,  plufieurs  fois  l’appti- 
cation  de  l’huile.  Ils  font  cous  morts  dans* 
des  ceins  alfez  courts-,  un  fcul  a furvêcu  é- 
heures  à la  morfurc.> 

Deux  grands  Coqs  ont  été  mordus.  A l’un 
on  a appliqué  l’huile  fort  peu  de  tems  nprès , • 

11  ell  mort  au  bout  de.3  heures.-  Le  jfe.cond 
Coq  ne  futrpoint  frotté, on  approcha  detrès 
près  de  la  raorfure  le  cautere  aâuel  pendant 
8 minutes-,  il  périt  au-bout  de  '2  heures.  vSur 
la  tLimeur  livide  on  rcmarquoit  une  itBprcfllon  * 
âflez  forte  qo’avoit  fait  la  chaleur. 

Nous  voulûmes  faire  mordre  par  une  Vipe- 
re la  jambe  d’une  Oye , la  morfure  nous  parut  ' 
douteufe  , nous-  la  fîmes  remordre  aufîi-tôt 
par  une  autre  Vipere, on  appliqua  l’huile  peu' 
de  tems  après, ce  qii’on  continua  dé  faire  à 

plu- 
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plüfiéurs  reprifes  & pendant  aflez  Iongtera*> 
lès  accidens  ordinaires  parurent  bientôt.  Cet- 
te Oye  but  beaucoup  & plufieurs  fois , quoi-" 
qu’elle  n’eût  point  manqué  d!eau  auparavant.^ 
Nous  remarquons  cette  circonftance  9 que  nous 
avons  encore  apperçue  dans  quelques  au- 
tres cas.  Elle  mourut  aa  bout  de  2 heures  un. 
quart. 

N’étant  pas  certains  de  deux  morfures  que- 
nous  voulûmes  faire  à. un  gros  Dindon,  il  le 
fut  furement  à la  troiûeme  fois  ; j minutes 
après  il  fut  frotté  d’huile,  ce  qu’on  répéta  plu- 
fieurs fois  pendant  un  afiez  long  tems  ; les  ac- 
cidens qui  ont  coutume  de  fuivre  la  morfure,, 
parurent , mais  ils  celTerent  d’augmenter  au 
bout  de  3.  heures.  A.  Le  Dindon  fut  malade 
pendant  quelques  jours , &.m’aigrit  beaucoup;, 
enfin  il  fe  rétablit. 

Onzejours  après  le  même  Dindon  fut  piqué- 
deux  fois  par  une  même  Vipere,  on  ne  lui  fie 
aucune  application,  il  fut  très  malade  pendant 
plufieurs  jours , & enfin.il  guérit. 

Un  Chat  jeune, mais  vigoureux,  fut  piqué 
près  du  nez  par  une  Vipere  , on  appliqua 
l’huile  prefque  ouffi-tôt , il  furvint  de  l’enflure 
& de  ladividité  qui  fubû(le.Eent , le  lendemain, 
il  guérit. 

Un  gros  Chat  qui  avoit  été  piqué  par  qua- 
tre Viperes  , fut  frotté  avec  l’huile,  & on> 
lui  en  fit  avaler  , il  nous  échappa^,  mais  on  l’a- 
vu  depuis. 

Nous  avons  fait  mordre  huit  Chiens  , les- 
uns  à la  cuiffe,  les  autres  au  mufeau  & les- 
autres  fous  le  ventre.  Trois  ne  furent  point 
frottés  avec  l’huile,,on.ne  leur  fit  rien, il  leur 
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fbrvint  tumeur  & lividité j ils  guérirent,  de 
même  que  quatre  autres  Chiens  à qui  on  ap- 
pliqua l’huile:  un  d’entre  eux  étoit  fort  jeu- 
ne. Le  huitième  Chien  étoit  un  Danois,  qui 
quoique  fort  grand,  n’étoit  âgé  que  de  deux 
mois.  Il  fut  mordu  dans  plulieurs  endroits, 
& par  pluficurs  Viperes^.  On  ne  commença  à le 
frotter  avec  l’huile  que  plus  d’une  heure  | a- 
près  les  piqûtes , & il  avoit  dès  lors,  l’air 
fort  abbattu  & la  refpiration  gênée.  Ayant 
apperçu  que  les  tumeurs  augmentoient , nous 
y âmes  des  fearifications  dans  lefquelles  on 
incroduifoit  l’huile  chaude  ; on  lui  en  ât  avaler 
plufieurs  fqis.  Deux  heures  après  les  raorfu-^ 
TCS,nous  découvrîmes  des  tumeurs  que  nous 
n’avions  point  encore  apperçues  , nous  les 
mitâmes  comme  les  précédentes.  Le  Chien 
parut  plus  malade  & plus  abbattu;  il  lui  vint 
un  peu  d’écume  aux  coins  de  là  gueule  il  fe 
coucha  &.  fc  releva  pluâturs  fois;  on  apperi- 
çiit  quelques  convulfions.  14  but , & nemangea 

Êoint;  il  vomit  deux'fois,  & alla  du  ventre*-. 

infin  il  inourut  environ  48  heures- après  les 
morîdres. 

Oa  voit  par  le  détail  des.-  expériences  pré- 
cédentes, que  l’huile  n’a  eu  aucun  bon  elFetr 
fur  les  Pigeons , puifquc  malgré  Ton  applica- 
tion, TOUS  ceux  qui' ont  été  mordus  par- les 
Viperes',  font  morts;  L’article  des  Poulets* 
D’ell  guère  plus  favorable  à ce  remede.  Sur 
huit  qui  ont  été  frottés  avec  l’huile  quelque 
tems  après  la  morllire,-  il  y.  en*  a trois  à la 
vérité  qui  ont  réchappé  ;.  mais  on- fait  allez 
que  la  morfure  des  Viperes  ne  caufe  pas  tou- 
jpurs  la  mort;  pojjwn  affirmare^  dit  Mr.  Red^ 

tifn. 
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nfu  me  dididjfe  Oves , Canes , Pullos  gallinaceos, 
me  curante , rabiofe  demorfos  à Viperis  paucos  an- 
te dies  in  campis  foie  ardentijjimo  captis , non  ejfe 
mortuos.  Nous  avons  en  même  tems  l’exem- 
ple de  huit  Poulets  à qui  on  n’a  rien  appliqué, 
& dont  deux  ne  font  pas  morts  quoiqu’ils  a- 
vent  tous  eu  les  mênaes  accidens.  Ce  qui 
fert  encore  à faire  voir  que  nous  ne  fommes 
pas  pas  en  droit  d’attribuer  à l’huile  la  guérifou 
de  CCS  trois  Poulets  , c’eft  que  des  iïx  Pou- 
lets à.qui  on  a appliqué  l’huile  immédiatement 
après  la  morfure  , aucun  n’eft  réchappé.  Or 
la  promptitude  avec  laquelle  cette  application 
a été  faite*  dans  ce  dernier  exemple,  ne  peut 
pas  avoir  été  un  obftacle  à l’efficacité  de 
l'huile. 

Le  Dindon  auquel  on  a appliqué  Phuile,  & 
qui  n’elt  pas  mort  de  Tes  morfures , ne  forme 
pas  un  préjugé  bien  confidérable  en  faveurde 
ce  remede.,  puifqu’ayant  été  mordu  une  fécon- 
dé fois  IJ  jours  après  la  prémiere , il  guérie 
fans  le  fecours  de  l’huile. 

Quand  même  l’huile  feroit  un  remede  effi- 
cace pour  la  morfure  des  Viperes,  elle  auroit 
bien  pu  ne  pas  guérir  le  Chien  Danois;  fon 
application  fut  retardée  fort  longtems,le  Chien 
avoit  éÿ  piqué  par  plufieurs  Viperes , amü  on 
ne  peut  rien  conclure  de  cette  expérience. 
On  ne  peut  pas  mettre  fur  le  compte  de  l’hui- 
le la  guérifon  des  quatre  Chiens  à qui  on  l’a 
appliquée , puifque  fans  fon  fecours  trois  au- 
tres Chiens  ont  été  guéris. 

Si  cependant  on  veut  mettre  quelques  gué- 
rifons  fur  le  compte  de  l’huile  , on  fera  au 
moins  obligé  de  la  regarder  comme  uq  reme- 
de 
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de  fort  douteux.  L’exemple  d’un  Homme 
guéri  après  l’application  de  l’huile , ne  feroic 
pas  une  preuve  bien  forte  de  fon  efficacité , 
Ibr-tout  îi  on  s’étoit  fervi  en  même  tems  de 
quelques  autres  fccours , puifque  nous  favons 
qu’avec  ces  autres  feeours  il  y a des  Hommes 
qui  ont  été  guéris  de  la  morfure  des  Viperes. 
Aux  hiftoifes  qu’on  en  trouve  dans  quelques 
Livres , nous  en  joindrons  deux  qui  nous  ont 
été  communiquées  par  deux  Apoticàires 
connus.  Ils  furent  eux-mêmes  mordus , & ils 
guérirent  après  avoir  employé  les  remedes 
dont  on  a coutume  de  fe  lervir  en  pareils  cas^ 
ITailleurs  il  n’eftpas  certain  que  tout  Homme 
mordu  par  une  Vipere  doive  périr,  quoiqu’il 
eüüye  des  accidens  confîdérables  , & qu’on 
ne  tente  rien  pour  fa  guérifori.  Nous  favons 
par  nos  expériences  fur  les  'Animaux  d’une 
même  efpecc,  que  les  uns  font  morts,  & que 
les  autres  ont  réchappé,  foit  qu’on  ait  em- 
ployé pour  les  uns  & pour  les  autres  les  mê- 
mes moyens , foit  qu'on  n’en  ait  employé 
aucun.  Nc'pourroit-il  pas  en  être  de  même 
à l’égard  des  hommes? 

RAPPORT  de  ce  qui  efl  arrivé  à des  Hommes 
mordus  par  des  Viper  es.  %. 

Le  Sl  Piron,  adluellementprémier  Apoticaf- 
re  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  nit  mordu  en  1723 
d’une  Vipere  irritée,  elle  lui  prit  le  doigt  In- 
dex à la  derniere  phalange  ; il  en  fortit  une 
goutte  de  fang  , il  étoit  alors  2 heures  après 
midi.  11  appliqua  deffus , pendant  un  bon 

quart 
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iquart  d’heure,  de  la  Thériaque,  dont  il  en- 
veloppa tout  le  doigt. 

Onlui  fitdouz.eàquinze  Ccarifications,  pré- 
mierement  fur  la  morfure  jufqii’à  la  prémierô 
.phalange,  & les  autres  .furent  placées  fur  tou- 
te la  furfüce  du  doigt,  qui  par  fon  enflure 
■donnoit  des  places  fuffifantes. 

On  écorcha  la  Vipere,on  la  mit  fur  le  gril 
pour  la  faire  manger  au  Malade , & il  but  par 
.ddTus  un  grand  verre  de  vin  dans  lequel  on 
avoit  diflbus  de  la  Thériaque  eu  bonne  dofe, 
le  tout  animé  de  quelques  gouttes  d’efprit  vo- 
latil  de  Viperes.  On  panfa  le  doigt  avec  des 
■compreflcs  mouillées  d’eau-de-vie. 

I.e  Malade  fe  mit  au  bout  de  quelque  tem« 
•fur  fon  lit.  Il  commença  à avoir  de  grandes 
envies  de  vomir,  à mefure  que  l’enflure  gagnoit 
il  furvint  un  vomiflement  confidérable  qui 
dura  une  heure  & plus.  On  fut  obligé  de  le 
deshabiller,  & de’déchirer  la  chemife  quil’é- 
trangloit.  Comme  l’enflure  gagnoit  jufqu’à 
l’avant-bras , on  y fit  à 4 heures  une  vintaine 
de  fcarifications , que  l’on  couvrit  de  compref- 
fcs  mouillées  d’cau-de-vie.  La  tête  du  Mala- 
de fut  prilh,  il  fut  cependant  confeflë,  mais 
à 7 heures  le  Malade  ne  s’en  fouvenoit  plus. 
On  lui  faifoit  prendre  des  bouillons  animés  de 
fel  volatil  de  Viperes.  On  refit  de  nouvelles 
fcarifications  julqu’aux  os  du  carpe.  Les  per- 
fonnes  qui  étoient  auprès  de  lui,lui  firent  boire 
depuis  II  heures  | jufqu’à  une  heure  après  mi- 
nuit, la  valeur  d’une  bouteille  du  meilleur  vin 
•de  Bourgogne.  Le  Malade  s’endormit  jufqu’à 
6 heures  du  matin  fans  fe  réveiller  , &les  acci- 
dens  cefferent  contre  l’attente  des  fpeétateurs. 
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Le  Chirurgien  vouloir  fcarifier  de  nouveau, 
mais  le  Malade  n’en  voulut  plus  entendre  par- 
ler. Il  fut  deux  mois  entiers  à guérir  fes  pla-, 
yes  par  les  panfemens  ordinaires  d’eau-de-vie 
& de  vin.  11  jouit  actuellement  d’une  parfaite 
fanté. 

Le  nommé  la  Motte,  garçon  Apoticaire^ 
d’un  tempérament  fort  & vigoureux,  alloit  le 
27  Septembre  1735  à 3 heures  apr^s  midi^ 
chez  un  Gentilhomme  Anglois^  apprêter  une 
Vipere  pour  faire  un  bouillon,  à l’ouverture 
de  la  boîte  elles  s’échappeiont  toutes.  Il  en 
raflembla  cinq , mais  la  fixieme  écoit  cachée 
fur  un  potager  auprès  d’une  terrine  qui  étoit 
fur  le  feu.  Cette  derniere  Vipere  , irritée  par 
une  chaleur  plus  vive,  fe  jetta  fur  le  doigt 
index  delà  main  gauche  du  garçon le  mor- 
dit jufqu’au  fang. 

Le  malade  fentit  alors  une  douleur  qu’fl 
compare  à l’impreflion  qu’auroic  fait  l’efpril 
de  Vitriol  ^dont  on  auroit  laifle  tomber  une 
goûte  fur  une  playe.  Sans  s’allarmer,il  cou- 
pa la  tête  de  la  Vipere,  récrafa,&  l’appliqua 
fuï  la  morfure.  Comme  il  fentit  une  plus  vive 
douleur, ilfit  lier  fon  doigt  d’une  ficelle, qu’fl 
fit  ferrer  le  plus  fort  qu’il  fut  poflible. 

Ilelfaya  inutilement  avec  de  méchans  cifeaux 
de  fcarifier  fon  doigt  quis’enfloitconfidérable- 
ment.  Il  eut  recours  au  Gentilhomme  pour 
qu’il  lui  fît  la  fcarification,  étant  dans  ledef- 
lein  d’y  appliquer  enfuite  un  fer  rouge;  mais 
le  Gentilhomme  qui  avoit  quelque  pratique 
de  Médecine,  l’en  difluada,  en  lui  difant  qu’il 
fe  fer'oit  plus  de  mal  qu’il  n’en  avoit , qu’il  fuf- 
fifoit  de  prendre  la  graifle  de  Viperes , & de 

s’ea 
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^’-en  frotter  chaudement,  que  cela  empécha- 
Toit  le  progrès  du  venin,  qu’il  avoit  même  vu 
plufîeurs  Charlatans  à Londres  & en  d’autres 
Villes  d’Angleterre,  qui  pour  faire  voir  l’effet 
de  leur  antidote,  animoient  une  Viperedonc 
ils  faifoient  mordre  quelqu’un  de  leur  troupe; 
que  comme  la  partie  mordue  enfloit  fur  le 
champ  , ils  ne  faifoient  autre  chofe  que  de 
lui  faire  avaler  de  la  Thériaque  , & frotter  en- 
fuite  la  partie  mordue  avec  lagraiffe  de  Vipere 
chauffée,  & qu’à  mefure  que  l’enflure  augmen-' 
toit,  ils  frottoient  au  deflus  ^de  forte  qu’en 
moins  de  24  heures  le  Malade  étoit  guéri.  Le 
garçon  fuivit  aufli-tôt  ce  confeil  , il  tua  trois 
ou  quatre  Viperes,  il  en  fie  fondre  la  graiffe, 
dont  il  frotta  fa  main  qui  enfloit  confidéra- 
blement  , puis  la  couvrit  d’une  ferviette.  Il 
avala  environ  trois  gros  de  Thériaque  & un* 
peu  de  vin  par  deffus.  Il  fe  mit  alors  fans 
inquiétude  en  chemin  ppiir  revenir  à la  mai- 
ïbn , mais  au  milieu  de  13^  route,  comme  il 
s’apperçut  que  fa  main  enfloit  continuellement 
il  fut  dans  l’obligation  de  détacher  les  boutons 
de  fa  chemife,  & d’ouvrir  la  manche  de  la  vef^ 
te.  Il  fentit  une  douleur  fous  l’aiffelle  du  mô- 
me côté,  & s’apperçut  que  les  glandes  en  é- 
toient  conüdcrablement  gonflées  ,•  ce  qui  lui 
donna  un  peu  d’inquiétude  & de  défiance  fur  - 
lesremedes  propofés  parle  Gentilhomme  An- 
glois.  A fon  arrivée  il  fentit  un  feu  par  tout* 
le  corps  , & même  la  main  du  côté  oppofé 
s’enfloit  à ne  pouvoir  la  fermer  qu’à  peine.  • 
On  eut  recours  à une  potion  compofée d’Eau 
thériacale  d’environ  trois  onces , autant  d’Eau 
générale  , un  peu  d’Eau  de  Mfclifle  corapo- . 

Mém.  1737.  M ^ fée, 
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fée  , environ  demi-once  de  Thériaque,  un 
gros  de  Camphre , les  Sels  volatils  de  Vipè- 
res, de  Succin  &.  Ammoniac,  environ  24  à 
30  grains  en  tout,  Efprits  valacils  de  Tel  am- 
moniac & huileux  de  Sylvius  un  gros  en  to- 
tal. . , 

Après  avoir  pris  cette  potion , on  le  cou- 
cha ; il  fut  confeffé , puis  on  lui  fit  prendre 
une  potion  à peu  près  pareille  à la  précé- 
dente. Il  fentoit  un  feu  dans  la  gorge,  dans 
la  poitrine , & même  il  ne  pouvoir  prefque 
plus  parler  à caiife  des  grandes  douleurs  qu’il' 
fouffroit.  Cet  état  détermina  à avoir  recours  . 
à une  Saignée  : on  fit  donc  une  faignée  du' 
bras  oppofé , & l’on  tira  environ  fix  palettes 
de  fang.  Le  Chirurgien  n’eut  pas  plutôt  mis 
la  ligature,  que  le  Malade  perdit  connoiffan- 
ee,  & vomit  pendant  trois  quarts  d’heure, a- 
près  quoi  on  fit  une  incifion  le  long  du  doigt 
fans  qu’il  fortîtde  fmg.  La  chair  bourfoufiioic 
par  deffus  la  playe.'  On  fit  enfuite  une  em- 
brocation depuis' le  bout  du  doi^t  jufqu’à  l’é- 
paule & fur  la  région  du  coeur.  Cette  embro- 
cation étoit  compofée  cTefprit  de  Lavande  « 
de  Camphre , quantité  de  Thériaque  & de  graif- 
iê  de  Viperes.  Après  le  vomifiément , le  Ma- 
lade ranimé  par  cette  friftion , fe  fentit  très 
foulagé  & fans  aucune  douleur.  Sur  les  huit 
heures  du  foir  on  lui  fit  faire  une  autre  po- 
tion à peu-près  compofée  comme  les  autres, 
après  quoi  il  s’aflbupit  jufqu’au  lendemain 
rnatin  quatre  heures;  au  bout  de  ce  tems  il 
fe  réveilla  extrêmement  altéré,  & la  tête  fort 
embarralfée.  On  lui  fit  boire  un  grand  verre 
de  vin.  il  reûa  jufqu’à  6 heures  j fans  rien 

pren- 
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prendre  fort  tranquille.  Vers  les  7 heu- 
res il  mangea  d’un  grand  appétit  une  cuifle  <3c 
un  blanc  de  Poulet. 

Les  Chirurgiens  lui  propoferent  dans  la 
matinée  de  faire  des  fcarifications  le  long  du 
bras  , il  les  pria  de  différer  deux  ou  crois 
jours,  pour  voir  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de 
s’en  difpenfer.  Au  bouc  de  ce  tems  il  lui  fui> 
vint  une  efpece  d’Eréfipele  fur  lequel  le  Mar- 
lade  appliqua  le  jme.  jour  un  linimcnc  com- 
pofé  d’environ  demi  feptier  d’Eau-de-vie  , 
deux  onces  d’onguent  d’Alchea,  demi-once 
>de  Thériaque,  mêlés  enfemble. 

Ce  remede  fit  diminuer  l’enflure  depuis 
Pépaule  jufqu’au  coude;  il  continua  la  môme 
chofe  pendant  trois  jours  tous  les  24  heures, 
ce  qui  acheva  de  diminuer  l’enflure , excepté 
celle  de  la  main.  Le  reflc  du  bras  étoit  ce- 
pendant demeuré  noir  en  plufieurs  endroits 
& violet  en  d’autres,  on  lui  confeilla  de  faire 
un  cataplafme  réfolutif  avec  la  décoélion  des 
herbes  émollientes , huit  onces  de  Miel  com- 
mun, une  livre  des  quatre  Farines,  un  peu 
de  Populeum  pour  envelopper  la  main  deux 
fois  le  jour,  après  l’avoir  frottée  d’huile-ro- 
lat,  ce  qu’ayant  pratiqué  l’efpace  de  5 jours, 
l’enflure  de  fa  main  diminua  totalement.  Ce 
garçon  dt  adcuellcmenc  plein  de  vie,  fort  de 
. vigoureux. 

La  Relation  fuivante  a été  envoyée  à l’A- 
cadémie par  M.  Mortimer,  Sécrétairc  de  la 
Société  Royale  de  Londres , & Correfpon- 
dant  de  l’Académie;  & c’eft  cette  rélatioa 
- qui  nous  a déterminés  à faire  toutes  les  ex- 
périences qu’on  a rapportées. 
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„ Guillaume  Olivier  & fa  femme , de  la 
„ Ville  de  Bath  , donc  leur  métier  eft  de 
prendre  & de  vendre  des  Viperes,  s’olfri- 
^ rent  à fouffrir  la  morfure  de  quelque  Vipe- 
,,  re  que  ce  fût,  fe  fiant  à la  vertu  d’un  re- 
mededont  le  hazard  leur  avoir  fait  faire  la 
,,  découverte , un  jour  que  la  femme  ayant 
3,  été  mordue , ils  elfayerent  inutilement  tous 
„ les  remedes  connus,  & que  l’application 
5,  même  de  l’huile  de  Vipere  ne  diminua 
„ nullement  fes  douleurs,  fui'-tout  celles 
„ qu’elle  reflentoit  à la  mammclle  du  côté 
5,  de  la  main  oü  elle  avoir  été  blcflce. 

„ Au  mois  de  Mai  1734,  ces  gens  fe  pré- 
„ fenterent  à quelques  perfonnes  curieufes  à 
„ WindfoT,  offrant  de  fe  faire  mordre  de 
„ quelque  Vipere  que  ce  fût,  fe  fiant  à la 
„ vertu  de  leur  remede;  ce  qui  fut  fait,  & 
5,  avec  le  fuccès  qu’ils  avoient  promis  fans 
J,  aucun  lymptôme  violent.  Ils  me  furent 
3,  adreffés  dc-là  par  M.  Guillaume  Burton, 
3,  Médecin  de  Windfor,  qui  avoir  été  té- 
„ moin  de  cette  expérience  furprenante,  & 
3,  de  qui  iis  m’apporterent  une  Lettre, 

,,  Le  i«.  Juin  1734,  en  préfence  de  plu- 
3,.fieurs  membres  de  la  Société  Royale,  & 
3,  d’autres  perfonnes,  l’homme  fut  mordu 
„ au  poignet  & au  pouce  de  la  main  droite 
,,  par  une  Vipere  vieille  & noire , fort  irri- 
3,  tée,  de  forte  que  des  gouttes  de  fang  for- 
3,  toient  des  playes.  Il  dit  qu^i!  fentoit  aulîî- 
„ tôt  une  douleur  violente  & piquante,  qui 
„ pénétroit  jufqu’à  l’extrémité  du  pouce,  & 
„ fe  répandoit  par  tout  fon  bras,  même  a* 
a,  vaut  que  la  Vipere  fût  détachée  de  fa 

„ main, 
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„ maio,  & que  peu  après  il  fentoic  une 
douleur  femblable  à l’aftion  d’un  feu,  qui 
„ fe  gliflbiL  le  long  de  fon  bras  : en  peu  de 
„ minutes  les  yeux  commencèrent  à paroî- 
„ tre  rougôs,  & quali  en  feu,  & à verfer 
„ beaucoup  de  larmes  ; en  moins  d’une  de- 
„ mi-heure  il  apperçut  que  le  venin  fe  fai- 
„ lilîbit  de  fon  cœur  par  des  douleurs  ai- 
„ gués; ce  qui  fut  accompagné  d’une  grande 
^ foibleflè  & d’une  difficulté  de  refpirer,  & 
„ fuivi  de  Tueurs  froides  & abondantes;  peu 
„ après  fon  ventre  commença  à s'enfler  avec 
,,  des  tranchées  fort  aigues , & des  douleurs 
„ aux  reins  accompagnées  de  vomilfemcnt 
„ & de  déjeélions  très  violentes. 

. ,,  Il  déclara  que  pendant  la  violence  de 
„ ces  fymptômes  il  perdit  la  vue  deux  fois^ 
„ pendant  plulieurs  minutes  de  fuite,  mais 
qu’il  entendit  les'voix  qui  lui  étoienc  fa- 
„ milicres.  Il  dit  que  dans  les  expériences 
„ qu’il  avoit  faites  auparavant,  il  n’avoit  ja- 
„ mais  différé  l’application  de  fon  remede 
„ plus  longceras  que  jufqü’à  ce  qu’il  fentîc 
„ les  effets  du  venin  approcher  de  fon  cœur, 
„ mais  cette  fois  ci , pour  fatisfaire  pleine- 
„ ment  à la  curiofité  de  la  compagnie,  il 
„ n’appliqua,  rien  avant  quMl  fe  lentît  trèi 
„ mal',  & que  là.  tête  lui  tournât. 

,,  Une  heure  & un  quart  après  qu’il  eut  été 
„ mordu,  on  apporta  un  réchaud  de  char- 
„ bons  de  bois  bien  allumés,  & Ton  bras 
„ nud  fut  tenu  deffus  auffi  près  qu’il  pouvoic 
,,  le  fouffrir,  pendant  que  fa  femme  le  frot- 
„ toit  d’huile  avec  la  main,  en  tournant  le 
bras  continuellement  au  deflus  des  char- 
M 3.  „ bons"» 
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5,  bons , comme  fi  elle  vouloit  le  rôtir;,  il 
„ dit  que  la  douleur  s’étoit  bientôt  appaifée, 
„ mais  la  tumeur  n’écoic  pas  beaucoup  dimi- 
,,  nuée;  les  vomiflemens  & les  purgations 
par  bas  commencèrent  bientôt  avec  vio» 
„ lence,  & fon  poux  devint  fi  petit  & fi 
„ intermittant,  qu’on  jugea  néceflaire  de  lui 
„ donner  les  cordiaux  fuivans  à un  quart 
„ d’heure  l’un  de  l’autre, 
y,  Prenez  Eau  de  Lait  alexitaire,  trois  on* 
ces. 

,,  Eau  de  Pivoine  compofée,  trois  onces. 
5,  Efprit  de  Lavande  compofé,  un  gros; 
mêlez  pour  deux  dofes. 

„ Prenez  confeftion  Raleigh  , c’eft  une 
J,  compofition  cordiale  décrite  dans  la  Phar- 
,,  macopée  de  Londres,  demi-gros. 

,,  Eau  thériacale , une  once  & demie. 

„ Efprit  volatil  de  Corne  de  Cerf,  dix 
„ gouttes;  mêlez  pour  uaedofe. 

„ Prenez  confedion  Raleigh , demi-gros.. 
,,  Thériaque,  demi-gros. 

,,  Efprit  volatil  de  Corne  de  Cerf,  dix 
gouttes. 

„ Eau  thériacale, deux  onces;  mêlez  pour 
„ deux  dofes. 

,,  Il  difoit  qu’il  ne  fc  fentoit  pas  beaucoup 
„ foulagé  par  ces  cordiaux,  mais  qu’un  ou 
„ deux  verres  d’huile  d’Olive  qu’il  buvoit, 
J,  le  foulageoient  extrêmement.  Etant  dans 
J,  cet  état  dangereux,  il  fut  mis  au  litaufii-tôt 
„ qu’il  fut  poifible,oü  l’on  frottoit  fon  bras 
,,  d’huile  comme  auparavant.  Il  fe  plaignoit 
,,  beaucoup  du  dos  & du  bas  ventre;  là-des- 
,,  fus  je  confeillaî  à fa  femme  de  le  frotter 

> J.. 
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dii  même  remcde  chauffé  dans  une  cuillè- 
re, ce  qui  fut  fait,  & il  déclara  d’abord 
qu’il  fe  fencoit  tout  aufîi  tôt  foulagé  com- 
me par  enchantement,  & il  n’eut  pas  a- 
près,  plus  de  deux  ou  trois  vomiflTemens 
ou  felles  ; mais  fon  urine,  qui  étoit  alTez 
abondanfe  , n’étoit  pas  affez  décolorée  ; 
bientôt  après  il  tomba  dans  un  fommeil 
■ profond qui  fut  interrompu  jufqu’à  mi- 
nuit par  ceux  qui  le  vcnoient  voir.  Depuis 
minuit  il  dormit  de  fuite  jufqu’à  5 ou  6 
heures  du  matin  , & en  s’éveillant  il  fe 
trouva  bien; mais  l’après-diné  ayant  bu  des 
liqueurs  fortes,  jufqu’à  être  un  peu  ivre^ 
la  tumeur  revint  avec  beaucoup  de  dou- 
leur, & avec  des  Tueurs  froides,  qui  di- 
minuèrent bientôt  quand  le  bras  fut  frotté 
comme  auparavant,  & enveloppé  dans  da 
papier  gris  trempé  dans  l’huile. 

„ Deux' Pigeons  furent  mordus  par  la  mê- 
me Vipere,  immédiatement  après  l’homme; 
ils  devinrent  bientôt  malades  & étourdis. 
On  n’appliqua  rien  àcesdeus  oifeaux;rua 
mourut  dans  une  heure,-  l’autre  une  demi- 
heure  après.  Leur  chair  paroiflbic  noire^ 
comme*ü  elle  étoit  gangrenée,  écleur  fang 
étoit  coagulé  & noir. 

,,  Le  3 Juinri’homme  avoit  encore  fon  bras 
enflé  , rouge  , marbré  de  taches  jaunes^ 
mais  mol  au  toucher.  Il  pouvoit  mouvoir 
le  bras,  & même  les  doigts,  fans  aucune 
douleur  & avec  facilité. 

„ On  fit  mordre  le  nez  d’un  petit  Chien 
par  une  Vipere  nouvellement  prife  ; le  re- 
mede  y fut  d’abord  appliqué  chaud,  èt  on 
M 4.  „ en 
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„ en  frotta  bien  la  partie,  jufqu’à  ce  que- 
,,  tout  le  poil  en  fut  entièrement  mouillé; 
5,  le  Chienne  fembloit  pas  fe  porter,  fort  mal, 
fon  nez  s’enfla  un  peu;  il  mangea  peu  a- 
„ près  ; le  nez  fut  frotté  encore  au  fuir.  On 
„ le  trouva  fort  bien  le  lendemain  ; mais  on 
5,  lui  frotta  le  nez  encore  une  fois  pour  alTu- 
j,  rer  la  guérifon.  Il  ne  fut  attaqué  d’aucun 
5,  fymptômcdans  la  fuite,  il  s’eÛ  bien  porté 
,,  depuis,  & vit  encore. 

,,  Un  autre  Pigeon  fut  mordu  aufli  deflbus 
„ J’aile  en  même  cems  que  le  Chien  , mais 
„ par  une  autre  Vipere,  le  remede  y fut  im- 
„ médiatement  appliqué  chaud,  & la  partie- 
,,  en  fut  bien  frottée  jufqu’à  mouiller  toutes 
les  plumes.  Cet  oifeau  ne  fembloit  point 
,,  du  tout  afièélé  par  le  venin  ; il  mangea 
,,  d’abord,  & on  le  trouva  bien  le  lendemain, 
3,  0ins  aucune  inflammation  ou  tumeur  re- 
3,  marquable  dans  la  partie  bleflee.  Ou  appH- 
3,  qua  le  remede  deux  fois  par  jour  pendant 
3,  deux  ou  trois  purs  de  fuite.  L’oifeau  le 
3,  portant  bien  , nos  preneurs  do  Viperes 
„ l’amenèrent  avec  eux  comme  en  triomphe, 
3,  car  ils  n’avoient  jamais  éprouvé  l’effet  de 
3,  leur  remede  fur  un  animal,  fi  petit  ; car 
3,  comme  il  reçoit  par  la  morfure  une  auflî 
3,  grande  quantité  de  venin  qu’un  animal  plus 
3,  grand,  il  court  plus  rifqued*en  mourir. 

3,  Nos  marchands  de  Viperes  difoient  qu’ils 
3,  avoient  expérimenté  l’effet  de  leur  remede 
3,  fur  les  Vaches,  les  Chevaux  & les  Chiens 
3,  dix  heures  après  la  morfure  ; mais  qu’à 
3,  l’égard  d’eux- mêmes  , comme  ils  étoienc 
,3  fouvent  mordus  à la  campagne,  en  prenant 

1.  - 
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3,,  les  Vipères,  ils  portent  de  leur  remede,, 
„ qui  eft  de  l’huile  à falade  ou  huile  d’OIive 
5,  dans  leur  poche , & que  tout  aulîi-tôt  qu  'ils 
„ étoient  blëffés’,  fans  perdre  de  tems  ils  fe 
5,  frottoienf  du  remede  la  partie  blelTéc  ; & 
J,  fi  la  playè  étoit  au  talon  ,ils  enmouilloicnt 
,,  bien  le  bas  ;.fi  elle  arrivoit  au  doigt,  ce  qui 
„ cfi  le  plus  ordinaire,  ils  verfoient  du  re- 
„ mede  dans  le  doigt  du  gand  correfpon- 
,,  dant,.  dans  lequel  ils  enfonçoient  d’abord 
J,  le  doigt,  & ils  n’en  fentoient  plus  aucun 
„ inconvénient,  pas  même  autant  que  de  la^ 
,,  piqûre  d’une  Abeille. 

Tout  le  détail  qu’on  v’ent  de  lire,  a été 
depuis  imprime  dans  les  Tranfaélions  Philo- 
fophiques,  page  313  du  n®.  443. 

Voilà  donc  trois  Hommes  mordus.  L’An- 
glois , preneur  de  Viperes , a ufé  d’huile 
d’OIive  & de  cordiaux.  Un  François  qui  a' 
employé  d’abord  la  graiffe  ou  l’huile  de  Vipè- 
res avec  l’ufage  des  remedes  cordiaux.  Et  un 
troifième  ,.  fur  qui  on  n’a  rien  appliqué 
d’onélueux,  & qui  a ufé  à peu- près  des  mô- 
mes remedès  intérieurement.  Tous  les  trois 
ont  eu  des  accidens  qui  ont  beaucoup  de 
rapport  entr’eux  & avec  ceux  qui  font  fur- 
' venus  aux  animaux  cités  dans  nos  expérien- 
ces. - 

Ces  trois  hommes  ont  ufé  dè  cordiaux  qui 
font  à peu  près  les  mêmes;  les  accidens  onc 
celTé  à peu-près  de  la  même  façon  ; le  fora- 
meil  leur  eft  furvenu  dans  les  mêmes  circons- 
tances. En  vérité,  ou  leur  morfure  n’étoit 
pas  mortelle,  ou  fi  l’on  veut,  attribuer  leur 
guérifon  à quelqu’un  des  fecours  qu’ils  oçt 

Ms.  ' çni- 
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employés,  ce  fera  aux  cordiaux.  Mais  par 
quelle  vertu  les  cordiaux  pourroient  iU  agir 
en  pareils  cas?  Eh  auroienc-ils  une  fpécifique 
contre  le  venin  de  la  Vipere?  ou  plutôt  ne 
préfervent-ils  point  nos  humeurs  contre  la 
putréfaélion  gangréneufe  que  le  venin  de  la 
Vipere  leur  communique  ( car  comme  nous 
le  ferons  voir,  l’effet  de  ce  venin  eft  la  Gan- 
grené)? Cette  derniere  idée  paroîtra  affez 
plaiifible,  C l’on  fait  attention  que  dans  plu- 
(ieurs,cas  de  gangrené  provenant  de  toute 
autre  caufe , les  cordiaux  s’oppofenc  à fes 
progrès  , & empêchent  qu’elle  n’infefte  la  ’ 
malle  de  notre  fang. 

Si  l’on  veut  regarder  l’huile  d’Olive  comme 
une  matière  graffe  «Sc  ondlueufe  qui  envelop- 
pe les  parties  du  venin  de  la  Vipere,  il  faut 
faire  attention  que  ce  venin  ne  laiiTe  pas  de 
pénétrer  affez  profondément  à la  faveur  des 
dents  de  cet  animal.  Il  n’eft  pas  aifé  de  faire 
faire  autant  de  chemin  à l’huile.  On  ne  con- 
çoit pas  trop  non  plus  comment  l’huile  peut 
aller  chercher  les  parties  du  venin  qui  ne  tar-  ' 
dent  pas  à fe  répandre  dans  les  environs,  & 
à altérer  le  corps.  D’ailleurs  c’eft  dans  la 
membrane  cellulaire,  qui  eft  fous  la  peau, 
oU  le  venin  de  la  Vipere  agit  plus  puiffam- 
ment  fur  le  fang , comme  nous  le  ferons  voir 
par  la  fuite.  Or  cette  membrane  eft  toute 

Î)leinede  la  graiffe  des  animaux  mordus,  c’eft 
e réfervoir  de  leur  huile.  Ainfî  fi  la  feule 
onéluofité  fuffifoit  pour  embarrafler  les  par- 
ties du  venin , ce  ne  feroit  pas  au  milieu  de 
cette  huile  naturelle  que  ce  venin  produiroit 
une  gangrené  û fubite  & iî  coufidérable. 

--  - L’Oye, 
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L’Oye,  qui  étoit  fort  grafle,  avoit  été  un 
des  animaux  des  moins  épargnés  par  le  venin. 

Enfin  pour  voir  fi  l’huile  peut  agir  immé- 
diatement fur  les  parties  du  venin  de  la  Vi- 
père, foit  en  altérant  leur  qualité,  foit  en 
lés  enveloppant  de  façon  qu’elles  foient  hors 
d’état  d’opérer,  nous  avons  penfé  qu’il  etoic 
à propos  de  faire  entrer  dans  le  corps  des 
animaux  le  venin  de  la  Vipere,  après  l’avoir 
exaétement  mêlé  avec  l’huile  d’Olive.  Il  eft 
certain  que  l’huile  dont  on  frotte  une  partie 
mordue  par  la  Vipere,  ne  peut  pénétrer  que 
lentement  jufqu’oLi  le  ven'n  a été  introduit), 
& que  ce  venin  a eu  le  temS  de  s’étendre  & 
de  faire  du  chemin  , quelque  prompte  que 
foit  l’application  extérieure  de  l’huile,  puis- 
que dans  le  moment  de  la  morfure  on  apper- 
çoit  du  gonflement.  Il  eft  certain  encore 
qu’il  ne  peut  arriver  qu’une  très  petite  quan- 
tité d’huile  pour  fe  joindre  aux  parties  du  ve» 
nin  qui  eft  dans  le  corps  de  l’animal.  Si  donc 
' l’huile  eft  le  fpécifique  contre  le  venin  de  la 
Vipere, elle  doit  donner  des  marques  de  foa 
efficacité , étant  mêlée  avec  le  venin  de  la 
Vipere  avant  fon  introduction  dans  le  corpt 
de  l’animal. 

’ Nous  avons  exprimé  le  Venin  du  fac  d’une 
feule  dent  d’une  Vipere,  nous  l’avons  mêlé' 
exactement  avec  quatre  fois  autant  ou  euvi^ 
ron  d’huile  d’Olive  chaude  pour  introduire- 
le  tout  dans  le  pilon  d’un  Poulet. 

Nous  n’avons  pu  tirer  d’une  autre  Vipere 
que  très  peu  de  liqueur  jaune  mêlée  avec  la 
liqueur  qui  fe  trouve  dans  la  gueule  de  ces 
animaux  , on  y a ajouté  de  l’huile  , nou# 
. Ma  avoAi 
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avons  deftiné  ce  dernier  mélange  pour  um 
Pigeon. 

Nous  avons  fait  une  playe  au  pilon  du 
Poulet  & du  Pigeon  pour  y introduire  nos 
mélanges  à la  faveur  d’un  petit  pinceau.  Le- 
fang  qui  venoit  continuellement,  a’oppofoic 
à Ton  entrée,  mais  par  le  fccours  du  pinceau 
nous  faifions  rentrer  le  fang  & le  mélange 
qui  s’yjoignoit  avec  le  plus  de  foin  qu’il  nous 
étoit  poifible,  c’eft  cependant  ce  que  nous  ne: 
pouvions  faire  qu’imparfaicemcnt.. 

Cela  nous  détermina  à n’introduire  un  nou- 
veau mélange  d’huile  &de  venin  dans  la  playe- 
que  nous  avions  faite  à un  fécond  Pigeon 
que  lorCqu’ellc  eut  celTé  de  donner  du  (ang. 
Nous  rencontrâmes  une  nouvelle  difficulté;  la- 
playe  des  mufcles  étoit  reflerrée  , de  façon 
qu’elle  ne  permetcoit  pas  l’introduélion  facile 
du  pinceau , encore  moins  celle  du  mélange. 
Nous  nous  bornâmes  donc  à promener  le  pin-? 
ceau  entre  la  peau  & les  raufcles,  & à , y foire 
entrer  le  mélange. 

L’effet  des  deux  prémieres  expériences  fut 
à peu- près  le.  même;  très  peu  de  tems  aprèsr 
il  furvint  de  la  tumeur  &,  de  la  lividité  au  pi- 
lon du  Poulet  & du  Pigeon , qui  s’étendirent 
d’abord , mais  leur  progrès  fut  moins  conü-. 
dérable  & plus  lent  que  dans  le  cas  oh  le  venia 
eft  introduit  par  les  dents  mêmes  de  la  Vipe- 
le.  Cette  tumeur  & cette  lividité  fubfifterent 
îongtems  aux  environ  de  la  playe,  & il  y fur* 
vint  une  efearre  comme  dans  les  Poulets  qui 
ont  échappé  à la  morfure  des  Viperes.  Nos 
deux  animaux,  après  avoir  paru  malades  fe 
cécablirent,  de  l’efcarre  tomba.. 
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A toute  la  jambe  du  fécond  Pigeon,  il  pa- 
rut bientôt  de  la  tumeur  & de  la  lividité  qui 
s’étendirent  fur  la  cuiHe,.  il  fut  aflez  m^dade, 
iJ  ne  voulut  point  manger,  il  s’endormit  au 
bout  de  quelque- tems.  Enfuite  il  but  & man- 
gea, & parut  être  mieux  ,mais  toute  la  jam- 
be refta  enflée , noire  & dure.  Après  plufieurs 
jours  il  mourut;  il  étoit  extrêmement  maigre, 
toute  la  peau  qui  environnoit  le  pilon,  formoit 
une  efcarre  qui  étoit  noire,  épaiflTe  & folide, 
il  y avoit  dans  quelques  endroits  des  parties 
qu’elle  couvroit,  un  peu  de  füppuracion. 

Nous  ne  pouvons  pas  attribuer  la  mort  du 
fécond  Pigeon  au  venin  y tel  qu’il  a coutume 
de  la  procurer  aux  autres  animaux; ici  il  n’en 
efl:  que  la  caufe  éloignée , & c’efl  le  mauvais 
état  de  fa  jambe  qui  en  efl:  la  caufe  prochaine. 
Notre  prémier  Pigeon  & le  Poulet  ne  font 
pas  morts;  cependant  ces  trois  expériences 
font  voir  que  l’huile  n’a  pas  détruit  le  venin 
de  la  Vipere  , & qu’elle  ne  lui  a pas  ôté  fon 
aftion.  A la  tumeur  & à la  lividité  qui  fur- 
vinrent  & qui  augmentèrent  après  l’introduc- 
tion du  mélange  , on  ne.  peut  s’empêcher  de 
reconnoître que  le  venin,  malgré  l’huile, gar- 
doit  fon  caraélere.  Si  la  mort  & les  grands 
accidens  qui  feroient  vraifemblablement  arri- 
vés , fl  ces  animaux  avoient  été  mordus  par 
des  Viperes , ne  font  point  ici  fürvehus,  on 
en  fent  bien  les  raifons.  Dans  le  fécond  Pi- 
geon le  mélange  n’a  été  introduit  que  fous  la 
peau  i.dans  les  deux  autres  expériences  le  fa ng 
pouflbit  continuellement  le,  venin  hors  la  playe, 
il  n’en  entroit  que  peu,  au-lieu  que  lorfqu’il 
efl:  porté  par  la  dent , il  ne  vient  point  ou 
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prefque  point  de  fang.  Les  ouvertures  que' 
font  les  dents  de  l’animal  font  extrêmement 
petites , il  n’en  fort  aucune  partie  du  ve* 
nin  ; fi  quelquefois  on  apperçoit  dans  l’en- 
droit mordu  une  goutte  de  liqueur  jaune , el- 
le a été  exprimée  du  fac  qui  environne  la  dent, . 
lorfque  la  mâchoire  de  la  Vipere  appuyé  con- 
tre la  chair  de  l’animal  ; de  plus  le  venin , 
la  faveur  delà  dent  qui  eftaflez  longue  & qui 
cft  recourbée,  eft  porté  bien  avant  dans  les 
chairs.  Il  fe  peut  faire  encore  que  l’huile, 
en  écartant  les  parties  du  venin  les  unes  des 
autres,  contribue  à rendre  leur  aélion  plus 
foible,  & peut-être  que  tout  autre  mélange 
avec  le  venin , produiroit  le  même  effet.  On 
voit  donc  par  ces  dernieres  expériences, que 
l’huile  n’a  pas  ôté  au  venin  fon  aélion,  car  il 
a procuré  delà  tumeur  & de  la  lividité,  il  a gan- 
gréné  les  parties  qui  l’ont  reçu,  toute  la  peau 
qu’environnoit  le  pilon  de  notre  fécond  Pi- 
geon a été  privée  de  la  vie  ; il  cft  vrai  que  le 
venin  introduit  par  les  dents  de  la  Vipere, 
produit  des  effets  plus  conüdérables , mais  on 
peut  croire  qu’ici  ce  font  des  circonftances 
étrangères  à la  nature  de  l’huile, qui  fontcaufe. 
qu’il  n’a  pas  agi  auffi  puiffamment  qu’il  a cou- 
tume de  faire. 

L’ouverture  des  animaux  qui  ont  péri  par 
la  morfurede  la  Vipere, foit  qu’ils  euflentété 
frottés  avec  l’huile, foit  qu’ils  ne  l’euffentpas 
été,  nous  a fourni  les  mêmes  chofes  à ob- 
ferver.  La  jambe  piqué  étoit  extrêmement 
greffe  & livide;  la  tumeur  & la  lividité  s’é- 
tendoient  le  long  de  la  euiffe  jufque  fous  le  _ 
ventre,  oü  elles  paroiffoientplus  coafidérables; 
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qaelquüfois  même  elles  gagnoieiit  jufqu’à  la 
ooitrine.  Une  incifion  faite  dans  la  peau,  le 
ong  de  ces  parties,  nous  faifoit  voir  toutes 
es  cellules  grailTeufes  qui  font  entre  les  muf- 
çles  & la  peau , remplies  d’une  férofîté  fan« 
guinolente.  Elles  étoient  gonflées,  noirâtres 
& gangrénées.  L’amas  de  cette  férofité  & la 
didention  des  cellules  fe  trouvoient  fort  con- 
fîdérables  du  côté  du  bas  ventre.  La  peau  eft 
attachée  aùx  raufcles  de  l’abdomen  par  une 
fubftance  cellulaire  qui  cede  beaucoup  ; & com- 
me c’eftla  partie  la  plus  déclive  du  tronc  de  l’a- 
nimal , il  n’efl:  pas  étonnant  qu’il  s’y  falTe  un 
plus  grand  amas  qu’ailleurs.  La  gangrené  s’é* 
tendoit  en  s’aftbiblifïimt  du  côté  de  la  poitri- 
ne & du  croupion.  Dans  les  autres  parties 
la  graifle&  les  cellules  qui  la  contiennent,  é- 
toient  blanches  à l’ordinaire.  Il  Ibrtoit  fou- 
vent  des  endroits  gangrénés  une  odeur  puan- 
te , & quelquefois  cadavéreufe.  Comme  les 
dents  des  Viperes  pénétroient  dans  les  muf- 
cles  , nous  trouvions  auflî  les  mufcles  de  la 
jambe  d’un  rouge  brun , leurs  fibres  avoiens 
perdu  de  leur  confiftance,  & fc  déchiroient 
facilement , par  conféquent  la  gangrené  les 
cccupoit  auflî.  Elle  pénécroit  jufqu’à  l’os 
toute  l’épaifTeur  des  mufcles  oîi  étoit  la  mor- 
fure  & ceux  qui  en  étoient  voilins.  Elle  étoit 
moins  profonde  dans  les  mufcles  de  la  jambe 
oppofés  à la  morfure.  Cette  gangrené  occu- 
poit  les  mufcles  qui  environnent  le  fémur , mais 
elle  y étoit  plus  fuperficielle;  elle  s’étendoit 
auflî  le  long  des  mufcles  du  bas  ventre,  & 
quelquefois  on  appercevoit  quelques  points 
gangrénés  fur  le  grand  peétoral,  du  côté  oîi 
“ l’ani- 


280  Mémoires  de  l’Academie  Royale' 

l’animal  avoit  été  morJu.  Le  venin  de  la  VL 
pere  ^ introduit  avec  la  dent , pénétroit  la  peau^ 

& lalubftance cellulaire,  pour  arriver jüfqu’àux 
mufcles.  Puifque  ce  venin  eft:  de  nature  à 
produire  la  gangrené,  il  n’efl:  point  étonnant 
qu’elle  fe  manifellâc  plus  particulièrement 
dans  la  fubftance  cellulaire.  Nous  favons  que 
c’eft  la  même  chofe  chez  nous,oîi  la  gangre- 
né fait  un  progrès  plus  grand  & plus  prompt 
dans  cette  partie  que  dans  les  autres.  Peut-être  ' 
que  le  venin  de  la  Vipere  agit  de  plufieurs  fa- 
çons pour  caufer  la  mort,  mais  il  eft  certain 
que  la  gangrené  confidérable  qu’il  produit , doit 
y avoir  beaucoup  de  part.  Cependant  ce  venin; 

11  puiflant  n’a , au  rapport  de  Mr.  Redi , d’au- 
tres qualités  fenfibles  que  la  confiRance  & la 
ftveur  de  l’huile  d’Amande  douce. 

Le  Dindon  & lès  Pouletsqui  n’ont  pas péri^ 
par  la  morfure  des  Viperes, loit  qu’ils  eulTent- 
été  fi-ottés  avec  l’huile,  foit  qu’ils  ne  l’euflent 
pas  été, ont  effuyé  à peu-près  les  mêmes  acr 
cidens.  De  l’endroit  dé  la  piqûre  il  fuin- 
toit  pour  l’ordinaire  une  férofité,  lorfque  lâ 
' lividité  & la  tumeur  commençoient  à être  un 
peu  conftdérablès , nous  n’âvons  pas  obfervé 
un  pareil  fuintement  dans  lès  animaux  qui 
font  morts.  Il  eft  furvenu , après  quelque  temsj . 
au  Dindon  & à tous  lès  Poulets  qui  ont  rér 
chappé , une  efpece  de  croûte  noirâtre  à l’en- 
droit de  la  piqûre.  C’étoit  une  efearre 
profonde,  qui  au  bout  de  quelques  jours  fé 
. détachoit  peu  à-peu,  là  peau  dèvenoit  ridée  . 
i fa  circonférence,  & enfuite  elle  tomboit* 

Il  fe  formoit  une  pareille  efearre  fous  le  ven- 
tre, quoique  l’animal  n’éûtpas  été  piqué  dans 
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cct  endroit: nous  avons  dit  que  dans  la  cellu- 
lofité  qui  eft  fous  le  ventre  il  s’amalToit  beau- 
coup d’humeur  , & que  l’inflammation  & la 
gangrené  y étoient  très  conûdérables.  Voilà 
pourquoi  il  s’y  faifoit  aufli  une  efearre. 

Il  elt  clair  que  la  gangrené  produite  par  le 
venin  introduit  dans  la  morfure,  fe  commu- 
nique de  proche  en  proche  aux  parties  voifl- 
nes, haais  nous  favons  aufli  que  le  fang  infeèlé 
par  la  gangrené,  la  produit  dans  des  parties 
bien  éloignées  de  celle  paroli  le  venin  eft  en- 
tré. Nous  en  avons  eu  plufieurs  preuves, par- 
ticulièrement dansl’Oye  dont  nous  avons  par- 
lé, car  nous  avons  remarqué  fur  le  ventricu- 
le droit  de  fon  cœur  un  commencement  de 
gangrené  fupcrficielle , & il  y avoit  fur  fon  ven- 
tricule gauche  trois  points  gangréneux  qui 
n’étoient  gueres  plus  étendus  chacun  que  la 
tête  d’une  épingle,  cependant  aucune  partie 
voifîne  du  cœur  n’étoit  gangrénée.  La  face 
concave  du  foye  de  ce  même  animal  étoit 
gangrénée,  & n’avoic  nulle  confiftance:on  ne 
remarquoit  prelque  pas  de  changement  à fa 
face  convexe,  qui  pourtant  eft  la  feule  qui 
touche  aux  parties  extérieures  du  bas  ventre. 

Dans  un  Poulet  qui  avoit  été  mordu  à l’ai, 
le,  la  gangrené  s’étoit  étendue  aux  mufclesin- 
tercoftaux  & à la  plevre.  La  partie  du  pou- 
mon qui  y répondoit,  étoit  livide, de  le  refte 
du  poumon  paroiifoit  fain.. 

Cette  portion  du  poumon  avoit- elle  été  afr 
feétée  par  les  parties  voifines?ou  bien  le  fang 
infedté,  après  être  arrivé  par  les  voyes  de  la 
circulation  à cette  partie  du  poumon, avoit-il 
caufé.  l’altération  ? 

Nous, 
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Nous  n’avons  trouvé  pour  l’ordinaire  aucun 
indice  de  gangrené,  ni  mêmed’inflammacioii 
à l’eftomac.  Le  vomiflemenc  qui  furvienc  af- 
fez  conftamment  & aux  hommes  &.  aux  ani- 
maux après  la  morfure,  prouve  que  cette  par- 
tie eft  aflèdtée.  Mais  on  fait  allez  que  dans 
beaucoup  de  cas  il  y a du  vomiflément,. quoi- 
que le  mal  n’agiffo  pas  immédiatement  fur 
l’eftomac*  Nous  avons  examiné  le  cerveau' 
& la  moelle.de  l’épine  dans  quelques  uns  des- 
animaux  morts  après  la  mofure & nous  n’y 
avons  découvert  aucune  altération  fenfiblc. 

Nous  n’avons  trouvé  aucun  indice  de  coa- 
gulation dans  le'fang  de  ces  animaux, au  con- 
traire nous  y avons  trouve  des  marques  de 
fluidité,  I.  La  fériofité  épanchée étoit  fangui- 
nolente.  2.  Les  artères  étoient  vuides  de  fang, 
&les  veines  en  étoient  remplies.  3. Nous  fai- 
fions  couler  avec  facilité  le  fang  dans  les  vei- 
nes, longtems  après  la  mort  des  animaux.  4. 
Les  caillots  de  fang  qui  étoient 'dans  les  oreil- 
lettes (St  dans  les  ventricules,  n’avoient  pref- 
que  point  de  confîftance. 

Nous  avons  éprouvé  qu’on  ne  peut  pas  tou- 
jours réuflir  à faire  qu’une  même  Vipere  mor^ 
de  plulieurs  fois  de  fuite,  il  yen  a m^me  qu’on 
ne  peut  obliger  à mordre;  cependant  il  s’en 
eft  trouvé  une  qui  a mordu  vingt-quatre  ani- 
maux dans  l’ePpace  de  trois  heures.  Elle  a 
commence  par  un  Coq  , c’eft  celui  pour  lequel 
on  s’eft  fervi  du  cautere  adtuel , (St  il  eft  mort, 
comme  nous  l’avons  dit  , au  bout  de  deux 
heures  <Sc  quelques-  minutes.  Enfuite  nous 
avons  fait  mordre  trois  Poulets  ; on  n’a  rien 
tenté  pour  leur  guérifon  ,non  plus  que  pour 
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celle  de  tous  les  animenux  mordus  par  la  mê- 
me Vipere.  Le  prémier  Poulet  a péri  dans 
refpace  d’une  heure.  Le  fécond  au  bouc  de 
7;  heures , & le  troizieme  au  bout  d’une  heu- 
re & demie.  Trois  Pigeons  après  cela  ont 
été  mordus,  le  prémier  a péri  en  10  minute», 
le  fécond  en  50  minutes,  & le  troiGeme  en 
une  heure  5 minutes.  11  y a apparence  que  les 
derniers  mordus  de  ces  fepc  animaux  ne  fe- 
Toient  morts  gueres  plus  promptement,  s’ils 
avoient  été  piqués  par  des  Viperes  qui  n’èuf- 
fent  point  encore  fervi.  Par  rapporté  la 
promptitude  de  la  mort, nous  ne  devons  pas 
comparer  les  Poulets  avec  les  Pigeons , nous 
favons  qu’en  général  ceux-ci  ne  réfillent  pas 
fi  longtems.  Par  l’expérience  feite  fur  ces  der- 
niers Pigeons  ,il  paroîtroit  que  le  venin  alloic 
en  s’affoiblilTant , mais  on  ne  trouve  pas  la 
même  chofe  du  côté  des  trois  Poulets  ; de 
plus  il  eft  fouvenc  arrivé , après  avoir  fait 
mordre  deux  Poulets  ou  deux  Pigeons  par  la 
même  Vipere,  de  voir  d’abord  périr  celui  qui 
avoit  été  mordu  le  dernier.  On  voit  par-là 
que  c’eft  fans  trop  de  fondement  que  bien 
des  perfonnes  aflTûrent  que  l’effet  de  la  fecon- 
de  morfure  d’une  Vipere  elt  moins  pi’ompt 
que  celui  de  la  prémiere  ; qu’à  la  troiGeme 
morfure  il  eft  encore  plus  affoibli,  de  ainG 
fucceGivement  comme  par  dégrés.  La  fuite 
de  ces  expériences  fera  bien  voir  que  la  mor- 
Gire  des  Viperes  n’a  pas  toujours  la  même 
force  ; mais  celles  que  nous  venons  de  rap- 
porter, prouvent  aufli  que  le  décroiGTcment 
de  cette  force  n’eft  pas  exaétement  gradué, 
comme  quelques-uns  le  penfenc.  EnGn  notre 
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Vipere  qui  avoit  déjà  répandu  fon  venin  dans- 
le  corps  de  fept  animaux  , a incore  mordu 
dix^iept  Poulets; il  leur  eft  furvenuj.du  moins- 
à la  plupart,  un  peu  de  lividité  & de  la  tu- 
meur , mais  moins  confidérable  & moins 
prompte  que  dans  les  expériences  précéden- 
tes. De  ces  dix-fept  Poulets  on  en-  a ü-ouvé 
deux  morts  au  bout  de  24  heures,  c’écoit  le 
i®*'.  & le  1(5'"®. ,.c’efl:-à  dire , le  &^e23?’®. 
des  animaux  mordus  par  la  même-  Vipere 
mais  nous  ne  favons  pas  trop  la  caufe  de  ’ 
leur  mort..  On  les  ayoit  renfermés  dans 
une  cage  oü  ils  étoienc  fort  gênés , & 
nous  n’àvons  pu  les  examiner  après  leur  mort^ 
Parmi  ceux  qui  ont  furvêcu,  nous  ne  pou^ 
'^ons  pas  dire  au  jufte  lefquels  ont  été  le  plus 
atteaéspar  la  morfure,les  marques  qu’on  leur 
a voit  mifes  pour  les  diftinguer , s’étoient  dé- 
tachées. • 

Sept  des  Poulets  dbnf  nous  venons  de  par- 
lér  J qui  avoient  réchappé  , furent  mordus 
neutjours  après  par  de  nouvelles  Viperes,dc" 
trois  d’entr’eux  réchappèrent  encore  ; ils-  fu«-  - 
rent  frottés  avec  l’huile  cette  fécondé  fois;.' 
mais  fl  L’on  ne  veut  compter  pour  rien  l’appli- 
cation de  l’huile, ne  pourroit-on  pas  foupçoni-  ^ 
ner  qu  ils  doivent  leur  guérifon  à ce.  que  fac- 
tion du  venin  reçu  la  prémiere  fois',  étant  trop 
roiblepour  les  faire  périr,  , elle  les  avoit  rendus 
moins  fufceptibles  d’un  nouveau  venin , à peu- 
près  comme  l’Opium , dont  on  peut  prendre  une- 
do^  bien  forte  quand  on  s’y  eft  difpoféfuc- 
ccüivement  par  des  dofes  plus  foibles  ? Nous 
i«gardons  cette  conjeéture  comme  fort  dou-  - 
tcule,,  quoique  l’expérience  du  Dindon  moi>  - 
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fdu  deux  fois  à neuf  jours  dediftance  Jui  fem- 
bleroic  favorable,  mais  il  en  faudroit  davan- 
cage  pour  établir  une  celle  idée.  Il  efl  plus 
naturel  de  croire  que  parmi  les  animaux  d’u- 
ne même  efpece,  il  y en  a fur  lefquels  le  ve- 
nin de  la  Vipere  produit  plus  ou  moins  d’effet. 
On  lait  que  la  piqûre  d’une  feule  Vipere 
fuffic  quelquefois  pour  faire  périr  un  Chat  ; 
nous  en  avons  fait  piquer  un  par  quatre  Vi- 
pères, il  n’en  eft  pas -mort.  D’oii  on  pourroit 
couclurre  que  ce  n’dl  pas  toujours  la  quantité 
du  venin  introduit  par  la  morfure,  qui  eft  la 
caufe  de  la  mort,  ou  d’une  mort  plus  ou  moins 
prompte.  De  plus  , pour  peu  qu’on  y fafle 
attention,  on  ientira  aflTez  qu’il  peut  y avoir 
bien  des  différences  dans  les morlures  faites  à 
deux  animaux^  quoiqu’elles paroiffened’abord 
les  mêmes. 


DE  V ABERRATION  APPARENTE 

DBS  ETOILES^ 

Cauféepar  le  mouvement  progrejjifde  la  Lumière, 

Par  M.  Cjlairaut  *. 

C’Est  à Mr.  Bradley  que  l’Aftronomie 
efl  redevable  de  la  belle  découverte  de 
l’Aberration  de  la  Lumière.  Ce  célèbre  Af- 
tronome , travaillant  de  concert  avec  Mr. 

Moly- 
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Molyneux  ,par  le  fecours  d’un  excellent  Sec- 
teur, dans  la  vue  de  vérifier  ce  que  le  Dodteur 
Hook  avoir,  avancé  fur  la  Parallaxe  des  Fixes; 
bicn-loin  de  confirmer  la  Théorie  de  ce  Sa- 
vant, trouva  des  variations  dans  la  hauteur 
des  Étoiles,  d’un  fens  contraire  à celles  que 
la  Parallaxe  de  l’Orbe  annuel  auroit  dû  cau- 
ïer. 

Après  avoir  imaginé  plufîeurs  Théories  pour 
expliquer  ce  que  lui  avoient  donné  les  Ob- 
fervations  qu’il  a voit  faites  avec  Mr.  Moly- 
neux ; comme  quelques  mouvemens  dans  l’Axe 
de  la  Terre  , ou  quelque  mutation  annuelle 
dans  la  direûion  des  Graves,  il  vit  que  les 
Gbfervations  ne  pouvoient  pas  quadrer  avec 
ces  Théories , parce  qu’il  en  faudroit  de  par- 
ticulières pour  chaque  Etoile. 

Il  penfa  enfuiteque  le  mouvement  progref- 
lifde  la  Lumière  en  pouvoir  bien  être  la  eau- 
le,  & il  vit  que  Tes  obfervations  s’accordoient 
parfaitement  avec  cette  application  , & fai- 
foientune  démonftration  des  plus  fortes  de  la 
découverte  de  Mr.  Roemerfur  le  mouvement 
progreflif  de  la  Lumière. 

Mr.  Bradley  donne  dans  les  Tranfadl.  Phi- 
lof.  N?.  406,  l’hiflQire  de  fes  recherches , & 
plufieurs  de  fes  obfervations.  11  y démontre  • 
pourquoi  une  Etoile  ne  doit  pas  paroîtredans 
fon  véritable  lieu  lorfque  la  vitelTe  avec  la- 
quelle elle  lance  fa  lumière,  n’eft  pas  infinie 
par  rapport  à la  vitefle  de  la  Terre  dans  fon 
orbite. 

Il  dit  enfuite  que  l’Etoile  doit  paroître  dé- 
crire une  Ellipfe  autour  de  fon  vrai  lieu,  dont 
le  grand  axe  efl:  vu  fous  un  angle  dont  le  - fi- 

nus 
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j nus  efl;  au  rayon, comme  la  vitcflb  de  la  Ter- 
re dl  à celle  de  la  Lumière.  Il  donne  aulTi 
des  réglés  extrêmement  belles  & (impies  pour 
trouver  les  variations  apparentes  des  déclinai* 

; Tons  des  Etoiles  pour  tous  les  tems  de  l’année, 

\ ' mais  fans  aucune  démonflration.  - 

Comme  cette  matière  eft  des  plus  impor- 
tantes en  Aflronomîe,puirque  fi  M.  Bradley 
a raifon,  il  ne  s’agit  pas  moins  que  de  corri* 

Ê'  îr  ferifiblement  les  obfevatious  de  toutes  les 
toiles,  donc  celles  qui  font  les  plus  éloignées 
de  l’Ecliptique,  peuvent  paroître  tantôt  trop, ^ 
hautes  & tantôt  trop  baffes  de  20  fécondes,  * 
félon  le  tems  de  l’année  011  on  les  obferve, 
j’ai’cru  que  l’Académie  approuveroit  le  but 
que  je  me  propofe  , d’éclaircir  cette  Théo- 
■ rie  dans  le  Mémoire  que  je  donne  aétuelle-  - 
I ment. 

Je  démontre  les  Méthodes  dont  Mr.  Brad- 
ley n’a  donné  que  les  réfultats , & j’y  joins 
plufîeurs  recherches  nouvelles  fur  la  même 
matière.  J’ai  trouvé  deux  Solutions , l’une 
par  l’Analyle,  l’autre  par  la  Synthefe;  je  les 
ai  féparées , afin  que  ceux  qui  n’en  voudront 
lire  qu’une,  puilfent  palier  l’autre. 

J’ai  cherché  aufii  des  Réglés  pour  trouver 
' les  variations  apparences  des  afeenfions  droi- 
tes des  Etoiles,  qui  réfulccnt  de  l’Aberration 
de  la  Lumière,  & je  crois  que  celles  que  je 
donne,  approchent,  autant  qu’il  efl:  poflîble, 
de  la  fimplicité  des  Réglés  de  Mr.  Bradlçy 
pour  la  déclinaifon.  Ces  Règles  peuvent  ê- 
tre  utiles , puifqu’elles  tendent  à corriger  l’Af- 
cenfion  droite  des  Fixes  d’une  quantité  confi- 
\ dérablc,  &que  c’eft  un  des  meilleurs  moyens 
! . de 


Digilized  by  Coogic 


288  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

de  confirmer  laThéoriccde  l’Aberration  de  la 
Lumière, que  de  fefervirdes  Afeenfions  droi- 
tes des  Fixes  , ainfi  que  M.  Marvfredi  l’a 
fait  voir  dans  un  Mémoire  interé  dans  les 
Commentaires  de  l’Académie  de  Bologne  1730, 
oU  il  rapporte  les  oblervat  ons  qu’il  a faites 
fur  plufieurs  Etoiles,  qui  confirment  ce  que 
Mr.  Bradley  a donné , & font  entièrement 
contraires  à la  Parallaxe  des  Fixes.  Dans  ce 
Mémoire  M.  Manfredi  donne  aufïï  des  Ré- 
glés pour  trouver  l’Aberration  en  Afeenfion . 
droite  , mais  je  crois  que  les  miennes  paroî- 
tront  beaucoup  plus  fimples  & plus  exadtes 
pour  la  Pratique. 

I.  * Soit  < une  Etoile  fixe  qu’on  fuppofe  pla- 
cée à une  diftance  infinie,  non  feulement  par 
rapport  à lagrandeur  delà  Terre,  mais  môme 
par  rapport  à fon  orbite.  Il  eft  évident  que 
de  tous  les  rayons  que  cette  Etoile  lance,  il 
n’y  a que  ceux  qui  viennent  fuivant  une  cer- 
taine direction,  qui  puilfent  rencontrer  la  Ter- 
er  que  tous  ces  rayons  t T^t  C,  s t ,.font  cen- 
fés  parallèles. 

Que«£C  repréfente  donc  la  direélion  de 
tous  ces  rayons,  fi  l’on  confidere  la  Terre  com- 
me en  repos,  dans  un  point  quelconque  de 
fon  orbite,  il  faudra  placer  la  Lunette  luivant 
\ cette  direftion  e C , pour  appercevoir  l’Etoi- 
le, puifque  fans  cela  les  particules  de  la  lu- 
mière n\  entreroient  pas.  Mais  fi  l’on  fup- 
pofe  la  Terre  en  mouvement, lorfque les  cor- 
pufcules  de  la  lumière  viennent  la  frapper, il 
n’en  fera  pas  de  même,  il  faudra  que  la  Lu- 

-nette 
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nette  ait  une  autre  cliredtion,  pour  que  les 
particules  de  la  lumière  y entrent.  On  le  peut 
voir  facilement , en  réduifant  laqueftion  à une 
de  Statique  des  plus  communes, 
r Suppolbns  qu’une  infinité  de  corpt , par  e- 
xemple,  les  globules  * GG  y &c.  d’une  pluye 
j;rès  rapide , tombent  tous  parallèlement  les 
uns  aux  autres  fuivanc  la  direétion  G^,fur  la 
•furface  A 8,  & qu’on  veuille  diriger  des  tuyaux 
de  telle  maniéré  qu’fis  foient  traverfés  dans 
^oute  leur  longueur  par  les  corps  tombans, 
fans  que  leurs  parois  en  foient  touchées  ; il  efl 
évident  que  fi  les  tubes  font  en  repos, il  faut 
qu’ils  foient  tous  parallèles  k G A-,  mais  fi  les 
•cubes  font  emportés  parallèlement  à eux- mê- 
mes de  B vers  D , leurs  parois  feront  touchées. 
Pour  qu’elles  ne  le  fuient  pas,  il  faut  donner 
à ces  tuyaux  une  dircélion  GC,  qui  foit^pour 
ainü  dire , redreffée  par  le  mouvement  du  tu- 
yau. Cette  inclinaifon  Te  trouvera  ainfi.  ' 

' Soit  pris  AC  à GAy  comme  la  viterfe  du 
tube  dt  à celle  des  corps  tombans,  & foit 
imaginé  que  ces  corps , au-lieu  de  fe  mouvoir 
fuivant  la  direélion  G A y tombent  tous  paral- 
lèlement à GC  avec  la  vîcefTe  exprimée  par 
GG,  pendant  que  le  milieu  oü  ils  font  eft  em- 
porté de  G vers  W,  parallèlement  k B D avec 
la  vîteffe  exprimée  par  G yif.  Il  eft  évident  que 
cette  fiippolition  ne  change  rien  à la  manié- 
ré dont  les  corpufcules  G viennent  fur  la  fu- 
perficie  BD.  . 

Mais  comme  le  tube  a la  même  vîtefle  que 
•le  milieu  oü  font  alors  les  corps  tombans,  <>n 

peut 

^ Fig.  Z. 
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peut  donc  le  regarder  comme  étant  dans  le  mê- 
me milieu,  ou,  cc  qui  eft  la  même  chofe, 
on  peut  regarder  le  mouvement  G //du  mi- 
lieu & celui  du  tube  comme  nuis  , les  corps 
‘ fe  mou  vans  feulement  alors  fliivant  GG  avec 
la  viteffe  GC.  D’oii  il  cft  aifé  de  voir  que 
le  tube  doit  être  dirigé  fuivantiGC,  .pour  re- 
cevoir les  corps  tombans.  , . 

♦ Si  Ton  confidere  préfentement  la  parfaite 
reflemblancede  cette  queftion  à celle  de  la  lu- 
mière , on  verra,  fans  aucune  difficulté , que  eC 
étant  la  direaion  des  rayons  d’une  Etoile  qw 
viennent  à la  Terre.,  &fÇr  le  cours  de  la 
Xerre  dans  fon  orbite,  il  faudra  prent^e 
h EC,  comme  la  vîtefTe  de  la  Terre  eft  à cel- 
le de  la  Lumière , & C t fera  la  pofition  de  la 
Lunette  qui  doit  faire  appercevoir  l’Etoile , 
,de*^aniere  que  l’Etoile,,  au  lieu  delparoitre 
en  e , paroîtra  en  c. 

g?,  R O B L E M E I. 


-Trouver  pour  un  tenu  quelconque  de  Vannée^ 
la  différence  du  lieu  apparent  d'ime  Etoile  àfm 
lieu  vrai , la  Courbe  qui  renferme  tous  .les 
lieux  appareils  de  la  même  Etoile, 

II  Que  t ^TFB  repréfente  l’Orbite  delà 
Terre  r ou  l’Ecliptique  fuppofée  circulaire 
pour  le  cas  préfent  ; C , le  centre  où  eft  le  • 
Soleil-  P,  le  pôle  de  l’Ecliptique;  F,  le  lieu 
eft  la  Terre  dans  l’Equinoxe  de  Printems, 
c’eft-à-dire  , lorfqu’elle  voit  le  Soleil  en  Y 
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VA  B , la  longitude  de  l’Etoile.  En  prenant 
A E égale  à la  latitude  de  l’Etoile,  C E lèroit  la 
poGtion  de  la  Jeunette  pour  l’appercevoir , fi  la 
Terre  étoit  au  centre  en  C,  éc  même  en  quel- 
que endroit  T' qu’on  la  fuppofe  dans  fon  orbite 
<(  à caufe  de  la  prodigieufe  diftance’des  Etoiles} 

> li  la  lumière  avoit  une  vtteflè  infinie  par  rap- 
I port  à celle  de  la  Terre.  Mais  par- le  Lemme  • 

* ! précédent , il  faudra  mener  E t parallèle  au  \ 

petit  côté  7*Tde  l’orbite  de  la  Terre  en  7*, 

& en  même  rapport  au  rayon  C E que  la  vî- 
teflede  la  Terre  à celle  de  la  Lumière te 
fera  la  pofition  de  la  Lunette  pour  apperce- 
i voir  l’Etoile  , & le  point  e o\x  Ct  prolongé 
rencontre  la  Sphère,  fera  le  lieu  apparent  de 
il  l’Etoile , bien  entendu  qu’on  fait,  toujours  abf- 
traftion  de  la  petiteflè  de  CT'  par  rapport  à la 
::  ^fiance  des  Fixes. 

III.  Si  l’on  fait  attention  préfentement  à ce 
que  la  vîtefle  de  la  Lumière  & celle  de  la  Ter- 
re font  toujours  les  mêmes, on  verra  que  Et 
' eft  confiant  ; &à  caufe  que  les  petits  cotés  Tr 
font  fuccefiîvement  toutes  les  inclinaifons  po& 

I fibles  avec  ^ B , on  verra  que  les  points  t for- 
I ment  un  Cercle  parallèle  au  plan  de  l’Eclipti- 
^ont  le  rayon  eft  E t.  L’on  verra  avec  la  mê- 
me facilité  que  les  lieux  apparens  e de  l’É- 
toile font  dans  la  projeêtion  de  ce  Cercle  fur 
laSphere,  l’œil  étant  en  C , ou,  ce  qui  re- 
; vient  au  même,  font  dans  la  Courbe,  qui 
if  ',  ett  la  commune  fedion  de  la  Sphere  & du 
î i Cône  qui  a le  cercle/a  pour  baie  & C pour 
fommet;  & comme  la  partie  de  la  furfàcede 
Si  la  Sphere  qu’occupe  cette  fedion  , peut  paf- 
fer  pour  platte , vu  fa  peciteiTe  qui  vient  de 

N 2 ce. 
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ce  que  la  vîtelTe  de  la  Lumière  cft  axtrêmë- 
mement  grande  en  comparaifon  de  celle  delà 
Terre, la  courbe  û de  tousxes  lieux  appa- 
Tens  cil  fenfiblcment  une  Ellipic. 

I V.  Il  dt  évident  que  le  grand  Axe  de  cet- 

te Ellipfe  Ibra  Ea  égale  à Er  , & perpendi- 
culaire au  plan  C P/l ,c’cft  à-dire,  parallèle  à 
la  tangente  de  l’orbite  de  la  Terre  en  A.  De 
même  le  petit  Axe  de  cette  Ellipfe  fera  E k 
que  Ton  a en  menant  £/=  E t , & perpendicu- 
laire k CP  y c’efl  à- dire , parallèle  à la  tangen- 
te de  l’orbite  en  P,  qui  eft  également  <iiftant 
de  /I  & de  P , & en  tirant  enfuite  Cfk;  de 
Ibrte  que  le  petit  Axe  eft  au  grand  , comme 
£K  finus  de  la  latitude  de  l’Etoile  eft  au  ra- 
yon C £ , à caufe  des  Triangles  femblables 
'EkfyECK.  ... 

V.  Lorfque  l’Etoile  eft  en  conjonclion  ou 
oppofition  avec  le  Soleil,  le  lieu  apparent  de 
l’Etoile  eft  le  plus  diftant  du  vrai  ; la  longi- 
tude apparente  düFere  le  plus  de  la  véritable, 

& la  latitude  apparente  ( a moins  que  PE  ne 
ibit  extrêmement  petit)  eft  égale  à la  vraye. 

V I.  Et  lorfque  l’Etoileoft  en  quadrature  a- 
vec  le  Soleil  , on  a le  lieu  apparent  Je  plus 
proche  du  lieu  vrai , la  longitude  apparenu; 
égale  à la  vraye  & la  latitude  la  plus  petite 
ou  la  plus  grande. 

VII.  Il  eft  évident  que  plus  lEtoHe  fera 
proche  du  pôle  de  l’Ecliptique,  plus  rEllipfe 
.qu’elle  paroît  décrire , approchera  d’un  cercle, 
en  forte  que  fi  le  vrai  lieu  de  l’FItoile  écoît 
au  pôle  même  de  l’Ecliptique  , elle  paroîtroic 
décrire  autour  de  ce  pôle  un  cercle  du  rayon  1 
'jËt,  & fa  longitude  apparente  parcourroit  | 

. fuç-  '• 
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Ibcceffivemenctous  les  Signes  , fa  latitude  ap- 
parente étant  conftance  & toujours  trop  petK 
te  de  Et.- 

VIII.  Si  la  diüance  de  l’Etoile  au  pôle  de 
l’Ecliptiquc  eft  moindre  que il  en  fera  de- 
même  pour  la  longitude. 

IX.  Mais  fi  l’Etoile  au  contraire  n’avoit 

?ue  très  peu  de  latitude,  c’eft;à*dire,  qu’elle' 
ût  prefque  dans  l’Ecliptique,  elle  paroîtroic 
décrire  une  Ellipfe  fi  étroite  qu’elle  feroit  pref-. 
que  confondue  avec  Ton  grand  axe,  & Taber- 
ration  en  latitude  feroit  prelque  nulle,  elle  Iç- 
feroit  efteélivement  fi  l’Etoile  étoit  dans-l’E* 
oliptique.^- 

PROBLEME  IL 

Trouver  là  différence  de  la  longitude  apparente- 
d la  vraye pour  un  tenu  quelconque,  ^ celle  de 
ta  latitude  apparente  à la  vraye  pour  le  même- 
tenu.-'’ 

• X;  En  abbaiflant  fur  le  cerclé  de  longitu*' 
de  * P £ une  petite  perpendiculaire  e / du  lieu 
apparent  e ded’Efeoile, • trouvé  par  le  Problè- 
me précédent,  & faifant  palier  par  le  pôle  jP  , 
& le  même  point  e-,  le  cercle  de  longitude 
apparent  Pe,  le  Problème  le  réduira  à me-^ 
furer  l’angle  £Pff  pour  avoir  la  différence 
de  longitude,  & là  petite' droite  ou  arc  I E 
pour  avoif  celle  de  latitude. 

Pour  cela  on  mènera  EO  parallèle  à 
'&  on  abbaiflera  fur  cette  droite  la'  perpendi- 

culaire 

__  r 

^ Fig4.  4.*  • V V 
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• culaire  1 0 ; enfuite  joignant  CO  y dont  le- 
prolongement  doit  tomber  en  on  aura/e 
parallèle  & égale  à Oî,  d’oli  eu  nommant  b- 
lînus  de  yf£ , ou  de  la  latitude  de  TRcoile». 
O fon  coGnus,  z le  Gnus'de  l’angle  OtE  ou- 
ACTy  «la  petite  droite  « le  rayon  de 

^ « 19  tt 

laSphere,on  aura  OE=z-^  ^Ottzle--^ 

y Çrr  — zzy^  & 'par  conféquent  lE  ou  la 
différence  de  la  latitude  apparente  à la  vraye 

beiZ 

nr 

Xr.  Et  en  prenant  le  Gnus  de  P JE  pour' 
celui  de  P e , ce  qui  fe  peut  faire  à moins  que 
l’Etoile  ne  foit  extrêmement  près  du  pôle  de 

l’Ecliptique,  on  aura  /e  x -—ovi—  y(rr^zzy 

^ fit  . a 

pour  l’expreffion  de  l’arc  de  grand  cercle  qur 
mefure  l’angle  JEPe,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  pour  la  différence  de  la  longitude  ap-~ 
parente  à la  vraye  lorsque  la  Terre  eft  en  *71. 

' P R O B L E M E I I L 

\ 


Trouver  la  différence  de  la  déclinaifon  appa^ 
rente  à lavra'^epour  un  tems.  quelconque. 

XII.  Soit  * P Ep  un  Triangle  fphérique 
déterminé  par  P pôle  de  l’Ecliptique,  p po* 
le  du  Monde,  E vrai  lieu  de  l’Etoile. 

Que  e foit  le  lieu  apparent  pour  le  tems 
. : ' donnée 

J»  A. 


4. 


4T 
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donné,  trouvé  par  l’article  II  » en  menant 
D^arc  Pe  & la  petite  perpendiculaire  fi/,  com- 
me dans  le  Problème  précédent  ; & plus 
l’arc  pfi  &.  la  perpendiculaire  eiû  ph,  ht 
fera  la  différence  en  déclinaifon  de  1 Etoile, 
Mais  par  la  propofition  précédente 

r*  TT 

menânt'/d'  parallèle  à et,  eH  parallèle  à Ei\ 
èn  en  nommant  c le  finus  de  l’angle  PEp  ^er 

ibn  cofinus,  on  aura  £ S = , de  à cau- 

fe  des  Triangles  femblables  fi /H  , » 

e ff=z  ^ , d oii  Ion  tirera 

, * * f f ’ > 

CüP^Crr—zz)  ^ ieuz 

— h _j pour  £t, différen- 

ce de  la  déclinaifon  apparente  de  l’Eüîile  à 
la  vraye  lorsque  la  Terre  eft  en  T *. 

XIII.  Si  l’on  veut  trouver  le  tems  oîi  la 
déclinaifon  apparente  eft  égale  à la  vraye , il 
faut  égaler  à zéro  la  quantité  précédente 

_ lr|l  i-on  aura 

fi  ^ rr  * * 

^^ctc*'(rr-^z^)  réduifant  & qiarr 

^ • rr  . ' 

rant  bhzze^=sr*cc  —rrcczz-,  d’oii  Von  ti- 
re 2 = S de  l’arc 

t^(  khte—{-rrtc)  '^  f 

A^Mou  BM,  c’eft.à  dire,  pour  le  finus  de 

13 
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la  différence  de  la  longitude  de  l’Etoile  a; 
celle  du  Soleil  alors. 

XIV.  Si  l'on  veut  avoir  le  tems  oîi  la  décli- 
naifon  apparente  différé  le  plus  de  la  vraye,on 

J.™,  . , . h et  Z e act^rr — 22) 

différentiera  la  quantité  1 -» 


m ebitdz  aczdz-  _ ,.1  r- 

& 1 on  aura  — , rr^(rr—li) 

dra  égaler  à zéro,  d’oii  l’on  aura  rez—he 

yCff-Mi),ouen  rédiiifant z = 


pour  le  finus  de  ou  5 jg  , ^ étant  le  lieu 
de  la  Terre  oii-  la  déclinailbn  apparente  de. 
l’Etoile  différé  le  plus  de  la  vraye.Ëc  en  com- 
parant cette  valeur  du  fînus  de  ÂQk  celle  du 
finus  de  B M déjà  trouvée , on  voit  que  ces 
deux  arcs  font  complémens  fun  de  l’autre, 
c’eft- à- dire , qu’il  y a toujours  trois  Signes 
d’intervalle  entre  les  tems  oh  ia  déclinaifon 
apparente  eft  égale  à la  vraye,  & ceux  oh 
'elle  en  différé  le  plus.  ’ 

XV.  Si  pour  trouver  ces  tems’,  au- lieu, 
‘d’employer  le  finus  de  l’arc  Bitf,  on  vouloit; 
•jfe  fervir  de  fa  tangente,  on  auroit  une  ex- 
preflion  beaucoup  plus  fimple,  car’ de  l’ex* 
prefiion  du  finus  & du  counus'dc'fî  Af  que 
nous  venons  de  trouver,  on  tire  pojir  la  tan- 


gente  -^|^qui  donne  ( étant  la  tan- 


‘ gente  de  l’angle  PEp)  la  démonfiration  de 
la  réglé  de  M.  Bradl^,  qui  porte  que  le  fi* 
nus  de  la  latitude  de  V Étoile  ejl  au  finus  totd,_ 
- comme’ la  tangente  de  l'angle  PEp  efi  'à  la  tan^ 
gente  de'  l'arc  'B  M -qui  ejl  la  différence  de  la. 

- * - lojî^ 
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îéngitude  de  l'Etoile  à celle  du  Soleil,  lorfque  la 
déclinaifon-  apparente  de  l’Etoile  ejl  égaie  à la 
* vrayCi  • . i ~ 

:XVL  Pour  avoir  la  plus  grande  différence 
dé  la  déclinaifon  apparente  à^la  vraye,  il  fâu» 
dra  fubftîtucr  dans  la  valeur  de  (Fig.  5.) 
pour?:,  le  finus  de  qu’on  vient  de  trou- 
ver, & ^o\xf  VQtt—zz)  la  valeur  du  finus 


de  B M y.  on  aüra  ainfî 

bT>eeic 


CCtt 

ee 


rr*^(bbee  ~\.cc.rr). 


ccrr)  ‘ 
, qui  fe  réduit 


»>f(ccrr  — f :&  bee) 


etc 


rf 


OU  à -ÿ- , en  appelîanc 


la  démonflration  de  la  règle  de  Mr.  Bradley,' 
qui  confifte  en  ce  que  le-  Jînus-de  l’arc  QM.  ejh' 
au  finus  de  l’angle  P E p , comme  le  rayon,  âu  ■ 
du  cercle  f t a.  ejt  à ia  plus  grande  différence  de  ' 
la  déclinaifon  apparente  à la  vraye. 

' XV 11.  Si  l’on  veut  démontrer  enfuicé  la 
méthode  de  Mr.  Bradley,  qui  apprend  à' 
trouver  la  différence  entre  la  déclinaifon  aj>> 

• parente '&  la  vraye,  lorsque  la  Terre  efl:  en 

• un  lieu  quelconque  T-,  il  ne  s’agit  que  de 

h â * 

faire  voir  que  là  quantité,  précédente  — -^5;— 

MC*^(rr — 22)  ■ . „ 

H- 7z eit  proportionnelle  au  fi-- 


nus  de  l’arc  Ml’,'  , • 

Pour  cela  «nous  .fervirons'de- la  formule' 

tA{rt  — ii)y(rr  — ii\  . i£ 

tf. ^ qui.,exprifiie 

N s.  le  ' 
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• le  cofinus  de  la  différence  de  deux  ares,  dont 
Tun  a pour  linus  s & l’autre  Nous  mec- 

- troDS  ppur  X,  z finus  de  & pour  x*  » 

de  AU,  d’oü  nous 

aurons  - le  cofinus  de 

l’arc  y^Z'—y^^  OU  (IX , ou,  ce  qui  revient 
au  même,  le  finus  de, MT  ; or  cette  quantité 

„ ..  „ V bxze  . uerf^rr^zz)^ 

eft  proportionnelle  a — ^ — i-  — 

D’oii  l’on  voit  que  la  différence  de  la  déclinai- 
fon  apparente  à la  vraye  eft  proportionnelle  au  fir 
WMX  dtf  Z’arc  M T.  . - 


METHODE  SYNTHETIQUE 

t , ♦ 

Pour  trouver  le  cbansement  apparent  de  la  dé- 
clinaifon  d'une  Etoile , qui  eft  caufé  par  V Ar 
berration  de  /a  Lumière^ 

> XVIII.  Noys  avons  vu  (art.  III.}  que 
tous  les  lieux  apparens  d’une  Etoile  quelcon- 
que ♦ E pendant  le  cours  d’une  année,  font 
dans  une  petite  ellipfe  qui  efi;  la  pro- 
jeélion  du  cercle /ta  fur  la  Sphere,  ou,  ce 
oui  revient  au  même,  à caufe  de  la  petiteffe 
oe fE  par  rapport  à C£  que  tous  ces  lieux 
font  dans  la  feétion  du  cylindre  oblique  f 
kftalgb  élevé  fur  le  cercle incline 
de  l’angle  kfE,  par  un  plan  kEl  perpendi- 
culaire au  côté  A/  de  ce  cylindre.  De  cette 

BM- 

fli*-  S«  ^ J Kg.  , ~ 
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maniéré  dé  trouver  les  points  de  l’elIipPe  ka^ 
en  en  tire  une  beaucoup  plus  ai  fée  à prati- 
quer, en  concevant  que  le  cercle /£ a tourne 
autour  de  l’axe  hEa,  & fe  place  fur  le  plan 
kEa  (Je  l’ellipTe.  E)ans  ce  cas  le  point  ♦ / 
tombera  dans  le  pr(^ongement  de  & lès 
perpendiculaires  (Sc  au  plan /fa  qui  font  en 
même  cems  parallèles  hfk^  deviennent  des 
parallèles  à/£,  ce  qui  fournit  cette  cons- 
truction pour  avoir  le  lieu  apparent  e d’une 
Etoile  (dans  un  ten»  quelconque  de  l’année. 

XIX.  Il  faut  prémierement  tracer  le  cercle 
hf  ag  autour  du  vrai  lieu  E de  l’Etoile  avec 
le  rayon/£  qui  foit  en  mêmeraifon  au  rayon 
de  l'a  Sphere,  que  la  vitefle  de  la  Terre  eft 
à celle  de  la  Lumière.  On  décrira  enfuite  l’eî* 
Kpfe  kaLby  dont  le  grand  axe  foit  &a,  qui  eft 
.perpendiculaire  à /E , qui  repréfente  une 
partie  du  cercle  de  longitude  , & dont  le  petit 
axe  foit  pris  en  môme  raifon  à ba  que  le 
iinus  de  la  latitude  de  l’Etoile  eft  au  rayon  ; 
puis  prenant  l’angle  a Et  égal  à l’angle  À CT 
(Fig.  3.)  donné  par  la  longitude  du  Soleil 
alors;  & tirant  te  parallèle  à/£,  on  aura  le 
lieu  apparent  e de  l’EItoile. 

XX.  De  la  même  maniéré  un  lieu  apparent 
e étant  donné  fur  rellipfe  précédente , en 
menant  la  parallèle  et  k fE,  on  a l’arc  a t ou 
l’arc  AT  qui  donne  le  tems  de  l’année  oli 
l’Etoile  paroit  avoir  le  lieu  donné. 

XXL  Pour  trouver  la  différence  de  la  dé- 


clinaifon  apparence  à la  vraye  dans  un  tems 
quelconque  de  l’année,  il  faut  fe  tranfporter 


ft  Fif.  7* 
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à la  Figure  8;  dans  laquelle,  outre  le  cerclé; 
fa  & rellipfe  ka  décrite  fur  une  petite  por- 
tion de  la  Sphere  qui  peut  pafler  pourplattc  j, 
on  voit  P pôle  de  l’Ediptique  placé  fur  le 
prolongement  de  Ef  cercle  de  longitude  & p 
pôle  du  Monde.  En  menant  parj»  & par  JS 
un  grand  cercle  p£,  & lui.  abbaiflant  la  per* 

êendiculaire  e.i  du  lieu  apparent  Èi  fera 
L différence  de  la  déclinaifon»  apparente  à la 
v.raye.  ’ >: 

XXIL  Si  l’on  veut  avoir  Iss-  tems  de  l’an* 
née  oïl  la  déclinaifon  apparente  eft  égale  à la« 
waye,  il  faut  mener  le  diamètre  r»'  n'  de  Tel-- 
lipfe  qui  foit  perpendiculaire  au  cercle p£,. 
& les  points  wi’ , , feront  les  lieux  apparens 

de  l’Etoile  alors , d’oii  l’on  a auffi-tôt  les  teras. 
•oü  l’Etoile  a. ces  lieux  apparensv  Gar  en  me- 
nant les  droites  w'  w , , on  a par  l’art.  XX,., 

les  arcs  am,  an,  ou  leurs  proportionnels  les 
arcs  yfJH,  (Fig.  3.)  dont  la  tangente - 
ell  à la  tangente  de  l’angle  a En':  ou  P Epi, 
‘comme  /£  à Ek  , c’eü-à  dire  , comme  le 
rayon  ell  au  finus  de  la  latitude  de  l’Etoile. 
£)’oüJ’on  a la  démonftration  de  la  prémiere 
analogie  de'  M.  Bradley. 

. XXIII.  Pour  avoir  les^  tems  oïl  la  déclinai- 
fon  apparente  différé  le  plus  qu’il  eft  poffîble 
de  la  vraye,  il  faut  mener  f diamètre  con- 
ûigué  au  diamètre  m'  n' , . & les  points  ^ ,t*  ', 
feront  les  lieux  apparens  de  l’Etoile  alors ç 
car  dans  ces  points  les  petits  c6tés  de  rellipfe- 
feront  parallèles  hni.n',  c’eft-à-direj  perpen- 
diculaires à il £,.,  d’oïl,  ÿ.  fera.  le.  peint  le  plus 
t _ ' piès=. 


^ JH 
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près  du  pôle  p,  & r?  fera  le  plus' loin.  En- 
menant  o[  r'  r y on  aura  par  l’article  XX,. 
les  ïLTC$  aq,ar\  proportionnels  aux  arcs  y1 
A Ry  qui  donnent  les  lieux  du  Soleil , lorfque 
la  déclinaifon  apparente  différé  le  plus  qu’rl 
eft  poffible  de  la  vraye.  Mais  ü l’on  fait  at- 
tention à la  nature  de* rEllipre,,on  verra  que 
les- points  , r'* , &'  w'  , n'  , extrémités  des 

"diamètres  conjugués , 'étant  projèftés  en  ^,r', 

& vfiy  Uy  dans  le  cercle  fagby  doivent  déter- 
: miner  des  diamètres  rEq  & mEn  placés  à 
angles  droits  l’ûn  à ' l’égard  de  l’autre.  D’oü 
-l'on  a la  démonffration  de  ce  Théorème,  que^ 
les  tems  oà  l'Aberration  ne  change  rien  à la  dé- 
clinaijbny  ^ ceux  où  elle  la  change  le  plus,  qu'il 
eft  pojilible  y font  à-  un  intervalle  de  trois  J^nes 
les  uns  des,  autres. 

XXIV:  Si  l’(Mi  veut  avoir  la  plus  grande 
différence  de  la  déclinaifon  apparerrte  à la 
vraye,  il  faut,  fuivant  l’article  XXI,  abbais- 
fer  la  perpendiculaire  q'  i fur  Ep,  ou,  ce  qui' 
revient  au  même',  c[  b Cüt  Enf  y afin  d’avoir 
JEi  ou  q'  by  qui  ert  cette  plus  grande  diffé- 
rence. Pour  avoir  cette  droite  ou  petit  arc- 

b y fans  être  obligé^  de  fôire  aucune  opéra- 
tion graphique,. nous  nous  rappellerons  une 
propofition ' des  Serions  Coniques,  qui  ap- 
prend que  faire  d’un- parallélogramme  cir- 
confcrit  à- une  ellipfe  eft  toujours  conflant. 
'Nous  aurons  donc  x 2h(f  =klxaby 
-OU  ^ h y<  Eri  z=En  x kE,  qui  donne  E ri 
\:En\'.kE’.  ^ byO\xtïi  prolongeant n ri  en d 

r4^\  -44-  •'  kE:q'  b y ou  èir  mettant  à la 

. ,£n  £n  ^ 

place  de  la  raîfon  de  dri  à kEM^àé  nd 

N 7 à 
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à E n\ 


iri 

- « • 

En'  •* 


En\  q'  b. 


Mais 


d'tr- 


eft  le  finus  de  Tare  an  ou  AN , & - eft 

celui  de  l’aogle  A En'  oü  P Ep;  l’on  a donc 
cette  analogie  pour  trouver  la  plus  grande 
différence  de  la  déclinaifon  apparente  à la 
.vraye  ; Le  fims  de  l'arc  EN  ou  efi  à ce- 
lui de  l'ansic  y comme  le  rayon  du  cercle 
f&^e^^àla  pim  ^ande  différence,  éfc. 

AXV.  Si  l’on  examine  encore  la  nature  de 
rEllipfe,  on  en  tirera  une  propriété  qui  dé*- 
montrera  facilement  le  dernier  Théorème  de' 
M.  Bradley,  qui  fert  à trouver  l’Aberration 
de  la  déclinaifon  d’une  Etoile  pour  un  teras 
quelconque.  Cette  différence  ^ ( par  le  Théo- 
rème de  M.  Bradle^  toujours  proportionnelle 
au  finus,  de  Varc  M T qui  essprime  l’intermllé 
de  tems  écoulé  entre  le  moment  donné  ^ celtà  oü 
la- déclinaifon  apparente  efi  égale  à la  •oraye;. 

Pour  démontrer  ce  Théorème , fuppofons 
là  .Terre,  comme  nous  l’avons  foit  dans  l’arç. 
XIX,  dans  un  point  quelconque  de  fon. or- 
bite, & prenons  l’arc proportionnel  k AT 
(Fig.  3.)  enfuite  abbaiflbns  ^ perpendicu- 
laire k qui  exprimera  l’Aberration  en  dé^ 
clinaifon..  En  menant  e^  parallèle  au  diamè- 
tre K,  c’eft  à dire,  ordonnée  au  diamètre 
m' rt  , il  eft  clair  que  cette  droite  « J"  fera  en 
rapport  conftant  avec  <?i&,  d’oîi  l’on  apprend 
que  la  différence  quelconque  de  la-  déclinai- 
jfon  apparente  à la  vraye  eft  proportionnelle 
à l’ordonnée  au  diamètre  rrê  ri  de  i’eilipfe 

si 


f fig, 


9 . 


✓ 
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Si  préièntement  on  mène  la  droite  ly  paral- 
lèle à fg  qui  rencontre  la  droite  Em  en  y, 
& que  l’on  tire  ty  \ je  dis  que  de  même  que 
les  diamètres  conjugués  étant  prç- 

jettés  fur  le  cercle  fo^g  par  des  parallèles 
wi  ?»,  ç'  à /g,  font  devenus  (art.  XXIII.) 
des  diamètres  perpendiculaires  l’or- 

donnée ei  h l’ellipfe  devient  une  ordonnée 
ou  finus  ty  au  cerclç,  perpendiculaire  par 
conféquent  ^ En.  On  verra  de  plus  que  r y 
fera  en  raifon  confiante  avec  eê'i  ce  qui  le 
rapporte  entièrement  au  Tliéoreme  de  M. 
Bradley,  puifque  ty  ell  le  ünus  de  l’arc  tn 
ou  de  l’arc  tm  proportionnel  à l’arc  MT 
(Fig-3-)-  ' 

PROBLEME  IV. 


Trouver  l’Aberration  d’afcenjton  droite  pour 
un  tems  quelconque  de  tannée. 

Solution  Analytique. 


XXVI.  Les  mêmes  chofes  étant  pofées 
comme  dans  l’art.  XII , il  ne  s’agit  que  de 
trouver  l’expreffion  de  l’angle  * e;)  E.  Pourcela 
on  fe  fervira  encore  des  Triangles  femblables 

r-— .23)  j ^ 

e/i/,  E.S7,  qui  donneront ///=  , 


qui  étant  retranché  de  /v9, 

icetz  . . beaz 

donnera  e % =5  — . 


dont  la  valeur  eft 
eay^rr — 22) 

" fr  ^ • 
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enfuice  nommant  / le  finus  de pj  ou pE, di^  . 
tance  de  f Etoile  au  pôle,  on  aura  ~~  x ei 

ou pour  l’expreflion 

de  l’angle  c’eft-à  dire , de  la  différence 
de  rafcenfioB  droite  apparente  à la  vrayç 
pour  un  tems  quelconque  dônïi6  par  l’arc 
ifT'CFig.  3.)'dont  le*finüs  eft  z. 

XXVII.  Four  trouver  le  point  A'oli  l’afceii- 
Con  droite  apparente  eft  là  mêrhc  que  la  vraye,  ^ 
il  feut  faire  la  quantité  précédente  =ç,  dt- 
l’on  aura  i>«c2=:r<tgi/(rr— d’oii‘  l’on’ 

tire  Z = TwTr  % pour  le  finus - de-rare 

K ( te ec  — {-  rrte) 

AX*. 

XXVIÎI.  Sil’on  veut  avoir  lé  point  Z oîi' 
rafcenfion  droite  apparente  différé'  le- plus  - 
qu’il  foit  poflible  de  là  vraye,  ilTaut  faire  = 0 
la  différentielle  de  la  quantité  précédente', 


& l’on- aura 


b e>  C dz  —irT  etezdz 
— zz)  * 


d’off  l’on  ti- 


re Z = 


ber 

t^{bbee  — \-rrtt  ) , 


pour  le  finus  de  l’arc 


A Z ou  iBZ;(Sc  la  valeur  de  ce' finus  fait  voir 
facilement  que  l’arc-^^Z  efl:  le  complémetft 
de  larc-ÜA^,,  cefl  à-dire,  que  les  tems  oii 
ràfcenüon  droite  apparence  eft  égale  à la  vé- 
ritable , & ceux  oii  elles  different  le  plus  l’une 
de  l’autre  font  à des  inter^lles  de  trois  Si- 
gnes , ainû  que  nous  avons  vu-  pour  la  dé* 


XXIX,- 

? 
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XXIX.  On  peut  pour  trouver  les  points  X 
& Z , avoir  une  expreflTion  plus  fimple , fi  l’on 
fe  ferc  des  tangentes  au-lieu  des  finus;  car 

^ T S 

en  fubftituant  dans  la.  formule, 

(qui  apprend-  à trouver  la  tangente  par  le 

moyen  du  finus)  pour  J, 

que  nous  avons  trouvé  pour  le  finus  de  Tare 


]A  X,  on  aura  — ^ pour  la  tangente  de  l’arc 

d.’ob  fon  voit  que  pour  trouver  cet 
arc,  il  faut  faire  cette  analogie. 

Comme  le  finus  de  latitude  de  l* Etoile 
• ’ eft  au  rayon, 

Ainfi  la  cotangente  de  1* angle.  P Ep 
ejl  à la  tangente  de  l'arc  A X , (mi  étant  trouvé j,. 

donne  aufii-tot  Varc  ETj,  ^ 

- XXX.  Lorsque,  l’on. a trouvé  les  points’ X 
& Z,  on  peut  tirer 'de  l’exprcflion  générale 
■de  tfpE’une  maniéré  bien  fimple  d'avoir  l’A- 
berration quelconque  en  afeenfion  droite., 
ainfi  que  nous  avons  fait  pour  la  déclinaifon. 
Pour  le  faire  voir  , foit  reprife  l’exprefijon 

de  pra. 


fi  on  feferf 

dcjla  formule  i — r j) VC  i 

qui  exprime  le  connus  de  la  lômme  de  deux 

arcs,  , dont  l’unta  pour  finus  s & l’autre,  s 

' hez r^!^(rr  — zz)  n . rnfT-. 

■oiLverra.que 

nus. 
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nus  de  Tafc  ZîZ^ou  de  lafonunc  ds-lsrc-Z  Sj- 

j.&  de  Tare 


ber^ 


dont  le  Anus  ell 

/ÏT'doiïtle  finus  eft  z,  mais  le  côfinus  de 
Tare  ZTeà  le  finus  de  l’arc  XT;  donc  l’an- 
gle Epe  eft  proportionnel  au  finus  de  T'A'.  ; 
Appellant  donc  u le  finus  de  l’arc- A' on  ■ 

aura  pour  1 expreflionoe 

Epe,  qui  eft  plus  fimple  que  la  précédente,. 
& qui  le  devint  encore  plus. en  nommant 

^ finus  de  AX,  op  aura  a-' 


lors 


Uei  e 

2/ 


pour  la  valeur  de  Epe.- 


XXXL  En  faifant  dans  cette  valeur  M'err  j = 
ce  qui  fait  que  le  point ‘7* combe  en  Z , on  a 

— qui  exprime  la  plus  grande  difiérence- 

de  l’afcenfion  droine  apparente  à la  ^rayé,  & 
qui  étant  une  fois  trouvée*,  donne  toutes  les 
•autres  différences , en  les  prenant  proportion- 
nelles aux  finus vde  Afar... 

i-" 

SOLÜTION  SYNTHETIQUE. 

- XXXIT.  La  Terre  étant  dans  un  lieu  quel-' 
conque*  7"  de  fon  orbite,  il  eft  évident  que 
pour  avoir  la  différence  dé  l’àfcenfion  drojee 
apparente  de  l’Etoile  à la  vraye , il  faut  tou- 
jours, comme  dans  l’art.  XI a j prendre  at 

' (Fig. 

»Fig.  î. 
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gFig.  7.  )- proportionnel  à /fT',  puis  tirer  et, 

• enfuice  abbaifler  ei  (Fig»  8*)  perpendiculai- 
rement fur  pE  qui  exprimera  l’aberration- 
d’afcenfion  droite,  le  finus  de  pi  ou  p E qui 
en  difière  infiniment  peu  étant  pris  pour 
rayon;  d’oü,  il  fuit  que  multiplié  par  la 
rayon ,,  & divifé  par  le  finus  de pE,  ou  de 
la  dittance  de  l’Étoile  au  pôle  , exprimera, 
l’aberration  d’afcenfion  droite. 

XXXIII.  Il  eft  clair  que  les  points  x*  & y ^ 
oh  le  grand  cercle  * pE  coupe  l’elliple , font 
les  lieux  apparens  de  l’Etoile  oh  il  n’y  a point 
d’aberration  en  afcenfîon  droite  , de  forte 
qu’en  menant  lea  parallèles  sd.x,  y y,  on  a 
les  arcs  ox^ay  , ou  leurs  proportionnels 
les  arcs  /IX,  AT,  (Fig.  3. 5^  qui  donnent 
les  lieux  du  Soleil  lorf^e  l’aberration  d’as- 
cenfion  droite  eft  nulle.  Et  cette  conftruftion 
donne  tout  de  fuite  ladémonftration  du  Théo- 
rème que  nous  avons  donné  dans  ^article 
XXIX  ; car  il'eft  évident  que  là  tangenfte  d& 
l’angle  aEx  ou  AC X eft  à la  tangente  de 
'l’angle  ad  Ea  ou  la  cotangente  de  PEp 
comme  fE  k Ek,.  c’eft  à-dire  y.  comme  le 
rayon  eft  au  finus  dè  là  latkudé  de  l’Etoile.. 

' XXXIV.  Il  eft  évident  auffi  que  les  points 
z' , ÔP* , placés  à l’extrémité  du  diamètre  z’  8** 
conjugué  à x*  y feront  ceux  oh. l’aberration 
d’afcenfion  droite  fera  la  plus  grande , & par 
Gonféquent  qu’en  menant  8*  x,  on.aura 
les  arcs  , az^,  proportionnels  aux  arcs 
ATj,  qui  donnent  les  lieux  de  la  Terre 
dans  fon  orbite  oh  l’Etoile,  s’écarte  le  plus 
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de  fa  véritable  afcenfion  droite;  & par  lès^' 
mêmes  propriétés  des  Seftions  Coniques  fur  • 
lerquelles  eft  fondé  fart.  XXIV,  on  verra* 
qucx^  fait  un  angle  droit  avec  zéf  , ou,  ce. 
oui  revient  au  même,'que X,  Y,> 
jmt  à un  intervalle  de  trois  Signes  de  “Z , 

XXXV.  Pour  trouver- la  plus  grande  aber- 
ration d’afcenfion  droite,  nous  abbaiflerons' 
la  perpendiculaire  « fur  od'y' , & elle  ex- 
primera  cette  plus  grande  aberration  en  pre- 
nant  le  finus  de  pE  pour  rayon.* 

La  valeur  de  &*  a le  trouvera  fans  fairci 
d’opération  graphique  , en  11*  fervant  encore*: 
du  Théorème  qui’ apprend  que  les  parallelo* 

gammes  circonferits  à une  eilipfe  font  égaux.' 

e ce  Théorème  il  fuit  que  ^Ex*zsEa' 

X ^ » X £ ^*  qui  donne  xf  E i Ex  w Ek 

« , ou  prolongeant  xa/  en  sr  ; -^  *: 

::  : éf  «,,ou  mettant  pour  la  raifon  de-‘  ' 

nd  n^Ek  celle  dé  x *■  à*/£,  on' aura  • 

' tiK  iSX 

::  /■£  : c’eft-à-dire,  que  UJtnus  de  ParC' 

ax  ou  de  Pure  AX  eft  au  cofinus  de  Vnngle 
PEp,  comme  le  rayon  du  cercle  foL  eft  à &'  »,» 

6f  multipliant  cette  quantité' par  le  rayorty  ‘6?  lu- 
àivifant  par  le  cofinus  de-  la  déclimifon  de  PE’- 
toile , on  aura  la  plus,  grande  aberration 'éPafeen” 
fion  droite: 

XXXVI.  * En  fc  fervant  des  mêmes  pro-  - 
priétés  des  Seétions  Coniques^  que  dans  l’ar- 
ticle XXV,  on  trouvera  encore  que  la  diffé- 
rence de  l’afcenfion  droite  apparente  à la  vraye 
p.ouf  un  tems  quelconque  donné  par,* l’arc  A-T 

ou- 
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<€>u  aî,efl  à la  plus  grande  aberration  d’afcen^ 
■fion  droite, comme  le  finus  de  l’arc  f x ou  TX 
e(l  au  rayon;  car  en  menant  l’ordonnée  g a au 
diamètre  Ey!  , elle  fera  en  rapport  confiant 
avec  g î,  & cette  ordonnée  e a étant  projettée 
en  f ô par  les  parallèles  as,  donne  la  droi- 
te H qui  Uii  eft  proportionnelle,  & qui  eft  le 
finus  de  l’arc  xt  proportionnel  à TX.  Donc 
-ei  eil  proportionnelle  au  finus  de  TXy  donc 
l’aberration  en  afeenfion  droite  pour  le  tems 
oh  la  Terre  eil  en  T,  -eft  comme  le  finus  de 
TX. 

Dans  les  Méthodes  que  nous  venons  de 
donner  pour  trouver  les  variations  en  décli- 
.naifon  & en  afeenfion  droite, caufées  par  i’A- 
•berration  de  la  Lumière,  nous  avons  îuppofê 
■<]ue  l’Eroile  étoit  aftez  loin  du  pôle  pour  que 
le  rayon  Et  ou  Ea  ne  fût  pas  comparable  à 
■cette diftance,de  forte  que  ces  Méthodes  ne 
«.feroient  plus  exaéles,  fi  l’Etoile  étoit  très  près 
.du  pôle.  Par  exemple,  fi  le  pôle  fe  trouvoic 
enfermé  dans  la  furface  de rellipfe kEl, com- 
me il  arrive  dans  la  li'igure  12,  le  cercle  d-af 
cenfion  droite  de  l’Etoile  paroîtrorc  parcourir 
fucceffivement  tous  les  degrés  de  l’Équateur, 
6l  les  lieux  oh  la  déclinaifon  apparente  feroic 
égale  à la  vraye,  fe  trouveroient  en  menant 
l’arc  m' fi  du  centre />.&  du  rayon  & les 
lieux  ni  & n'  ne  feroient  point’en  ligne  droite, 
c’eft- à-dire,  que  les  teras  oh  l’aberration  ne 
changeroit  rien  à la  déclinaifon  de  l’Etoile, 
ne  feroient  pas  à un  intervalle  de  fix  Signes. 
'De  môme  le  lieu  apparent  oh  la  déclinaifon 
eft  la  plus  petite,  & celui  oh  elle  eft  la  plus 
grande,  fe  trouveront  dans  les  points  g*  & 

oh 
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oh  pq  eft  la  plus  courte  des  perpendiculaires 
qu’on  peut  mener  de-p  à la  circonférence  el- 
liptique , <5c pr*  la  plus  longue;  & les  tems 
oîi  l’Etoile  paroîtra  dans  ces  lieux  îÿ  & r*  ne 
feront  pas  à trois  Signes  de  ceux  6îi  l’Etoile 
paroît  avoir  fa  véritable  décHnaifon. 

je  ne  m’arrêterai  point  à combuiÈr  les  dif- 
férentes pofitioDs  du  pôle  à l’égara  de  la  pe- 
tite, ellipfe  kel,  foit  en  dedans,  foit  en  de- 
hors, ni  à trouver  des  analogies  pour  avoir 
les  Aberrations  tant  de  déclinaifon  que  d’af- 
cenfion  droite  dans  ces  cas-Ià,  parce  que  l’E- 
toile la  plus  près  du  pôle  qu’on  obferve  ordi- 
nairement,  ell  l’Etoile  polaire  qui  en  eft  à a» 
5'  ; & cette  diftance,  toute  petite  qu’elle  eft, 
:fe  trouve  fi  grande  par  rapport  au  rayon  £t, 
que  les  méthodes  précédentes  font  plus  que 
fuffifentes  pour  cette  Etoile. 

XXXVII.  Nous  avons  négligé  jiirqu’à  pré- 
fentde  donner  la  valeur  précife  du  rayon  Et, 
dont  il  aété  quqftion  dans  tout  ce  Mémoire^ 
parce  qu’il  nous  fuffifoit.,  pour  nos  démonftra- 
tiôns,  de  favoir  qu’il  étoit  très  petit;' cepen- 
dant avant  que  de  paffer  à aucune  application 
de  ce  que  nous  avons  dit,  nous  fommcs  ob- 
ligés de  donner  fa  valeur,  que  M.  Bradley  a 
calculée  d’après  fes  obfervations.  Elle  eft  de 
20“  en  prenant  un  milieu  entre  ce  que  lai 
- donnoient  toutes  fes  Etoiles. 

H y avoit  des  Etoiles  dont  les  variations 
auroient  exigé  20"  ^ pour  ce  rayon,  & d’au- 
tres pour  ieîquelles  il  n’auroit  fallu  que  20", 
ce  quiferoit  croire  que  la  vîteflTede  la  lumière 
de  certaines  Etoiles  feroic  plus. grande  que 
, celle  de  quelques  autres.  Mais  la  différence 

de 
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ide  20"  à 20*  i étant  fi  petite,  qu’on  peut  l’at- 
tribuer aux  obfervations  qui  l’ont  donnée., 
Mr.  Bradley  aime  mieux  , avec.raifon,  fup- 
pofer  que  la  lumière  de  toutes  les  Etoiles  e(t 
.egalement  prompte  & choifît  le  milieu 
2d‘  i entre, ces  nombres  pour  le  rayon  Et 
.ou  Ea, 

La  vîteflTe  de  la  Terre  dans  fon  orbite  , étant 
connue  & fuppofée  confiante  (ce  qui  ne  peut 
pas  apporter  d’erreur  dans  la  matière  préfen- 
te) on.^ura  facilement  celle  de  laLumiere, 
puifque  ces  deux  vîteflTes  font  comme  Et  k 
C£  (artl.)'  Cette  vîteffe  fe  trouve',  d’après  les 
Calculs  de  Mr.  Bradley  , fondés  fur  ce  que 
nons  venons  de  dire , telle  -que  la  lumière 
mettroitS'  12*  à venir  du  Soleil  à nous,  ce  qui 
eft  prefque  le  milieu. entre  les  obièrvations 
.qui  avoient  été  faites  pour  trouver  direfte- 
ment  ce.tems-là  par  les  Eclipfes  des  Satellites 
de  Jupiter,;  & comme  les  obfervations  deMr. 
Bradley  fur  les  fixes  dépendent  de  bien  moins 
d’élémens  que  celles  des  -Satellites  de  Jupiter, 
on  doit  croire  que  S’  12",  quoique  ce  ne  foit 
pas  exaélement  le  milieu  entre  les  n'  que 
l’on  avoir  trouvé  par  les  prémieres  obferva- 
tions ,&  les  7'  qu’avoient  donné  les  fécondés, 
eft  cependant  le  tems  que  la  lumière  met  à 
venir  du  Soleil  à nous, & par  conféquent que 
la  vîteffe  de  la  lumière  du  Soleil  & de  celle 
.des  Ëcoües  fixes  font  les  mêmes. 
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P'R  A T I Q U E 
Pour  calculer  l'Aberration  des  Etoiles  fixes. 

Avant  que  de  terminer  ce  Mémoire  fur  l’A- 
berration de  fa  Lumière, nous  récapitulerons 
les  Formules  que  nous  avons  trouvées  ou  dé- 
montrées ci-deflus  pour  trouver  l’Aberrationi 
tant  en  afcenfion  droite  qu’en  déclinaifon, 
afin  que  les  perfonnes  qui  en  auront  befoin , 
ne  les  trouvent  pas  difperfées , & ayent  pré- 
cifément  le  procédé  du  calcul,  fans  s’embar* 
fer  des  démonûrations. 

XXXVni.  Préraierement.,  tant  pour  la  dé- 
clinaifon  des  Etoiles  que  pourrafeenfion  droi- 
te; Il  faut  calctder  l'aiide  dont  le  fommet  ejh  au 
lieu  de  l'Etoile  donnée,^  dont  les  côtés  vont  aux 
pôles  aràiques  ou  antarctiques  de  l'Ecliptique  ^ 
du  Monde,  félon  que  l'Etoile  a une  latitude  fep- 
îentrîonale  ou  méridionale.  Nous  appellerons 
cet  angle  £.  fi  la  latitude  de  l’Etoile  eft  fep- 
tentrionalc,  & l’angle  E'  fi  elle  eft  méridio- 
nale. 

Cet  angle  étant  calculé,  on  fera  ainfi  pour 
la  déclinaifon  des  Etoiles: 

Le  Jinus  de  la  latitude  de  l'Etoile  ^ 
eft  au  rayon. 

Comme  la  tangente  de  l'angle  E ou  E 

ejl  à la  tangente  d'un  arc  que  je  nomme  A , 
qui  doit  être  retranché  de  la  longitude  de 
l’Etoile  ("plus  3<5o  fi  elle  eft  trop  petite)  pour 
avoir  le  lieu  du  Soleil  lorfque  la  déclinailbn 
apparente  de  l’Etoile  eft  égale  à la  vraye;j  ap- 
pelle ce  lieu  du  Soleil,  M, 
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"Six  Signes  après  , la  déclinaifon  apparentc^ 
eft  encore  égale  à la  vraye  ; & trois  Signes  a- 
près  & avant, la  déclinaifon  apparence  de  l’E- 
toile différé  le  plus  de  la  vraye.  On  fera  ea- 
fuite  : 

'Comme  le  Jînus  de  l'arc  A 
ejl  au  finus  de  l’angle  E , 

Ainfi  20"  i 

font  à la  plus  grande  différence  de  la  déclic 
naifon  apparente  à la  vraye.. 

Si  l’on  veuc  avoir  la  différence  de  la  décli.» 
Tiaifon  apparente  à la  vraye  pour  un  tems  quel- 
conque, il  faueprendre  la  différence  de  la  lon- 
gitude du  Soleil  alors  à celle  qu’il  a lorfque 
l’Etoile  paroit  avoir  fa  vraye  déclinaifon.  Cet- 
te différence,  nous  l’appelions  Tare  £),  que 
l’on  employé  ainfi  : 

Comme  le  rayon  ’ 

ejî  au  finus  de  l'arc  D , 

Ainfi  la  plus  grande  différence  de  la  decli^ 
naifon  apparente  à la  vraye 
cjl  à la  différence  pour  le  tems  donné.  ' 
Quant  à l’aCcenlion  droite  des  Etoiles,  on 
fera  ainfi: 

Le  finus  de  la  latitude  de  l'Etoile 
eft  au  rayon , 

Comme  la  cotangente  de  E 
eft  à la  tangente  d'un  arc  que  je  nomme  B , 
Qui  doit  être  retranché  de  fa  longitude  de  l’E- 
toile (plus  3^0“  fi  cela  eft  ncceffaire}  pour  a- 
vüir  le  lieu  X du  Soleil  lorfque  l’afcenfion  droi- 
te apparence  eft  égale  à la  vraye. 

Six  Signes  après  , l’Aberration  eft  encore 
nulle  en  afeenfion  droite;  & trois  Signes  de- 
vant ou  après,  l’afcenfion  droite  apparence, 
Mem.  1737.  O dif- 
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différé  le  plus  qu’il  eft  poflible  de  la  vraye. 

On  devroit  faire  enfuite  deux  analogies 
(fuivant  l’article  XXXV.)  mais  je  les  indique 
ainfi  par  les  logarithmes. 

r Lt  Icgaritime  du  rayon. 

JLfeut  ajouter  * • Celui  de 20*  i* 

C Et  celui  du  co/înui  de  Van%îeE% 


De  cette  Comme  on 
letanchera 


1 


Lt  logarithme  du  Jlnus 
de  l'are  B- 

Et  celui  du  cojlnut  de  la  détld~ 
naïf  on  de  .l'Etoile. 


Le  re([ê^cT2L  Îe  logarithme  du  nombre  de  fécondés' 
àe  la  plus  grande  différence  de  l'afcenfion  droite 
apparente  à la  vraye.  , ^ ^ 

Si  l’on  veut  avoir  la  différence  de  rafeenuon 
droite  apparente  à la  vraye  pour  un  tems  quel- 
conque, il  faudra  prendre  la  différence  de  la 
longitude  du  Soleil  alors  , à celle  qu’il  alorf- 
que  l’Etoile  paroit  avoir  fa  \^ritableafcenfion 
droite  & cette  différence  , que  nous  appelle-- 
ions  l’arc  A.,  s’employera  ainfi.: 

Le  rayon 

'ojï  au  Jînus  de  l'arc  à , 

Comme  la  plus  grande  différence  de  Vcffcerijion 
' droit  apparente  à la  vraye 
efl  à la  différence  pur  le  tems  donné. 

Dans  les  formules  i>réçédentes , il  eil  à re- 
marquerque  lesarcs/^  & B peuvent aufîi- bien 
furpaffer  90*  qu’être  moindres , & qu'on  ne 
fauroit  les  diftinguer  en  calculant  , puifque  le 
linus  d’un  are  & celui  de  fon  fupplémenc  font 
les  mêmes , en  forte  que  les  perfonnes  qui  fe 
ferviroient  des  formules  précédentes  fi  nous 
en  reftions'là,  feroient  obligées  de  faire  des 
ï'igores  pour  les  cas  particuliers,  & de  fe  rap- 
® pellet 
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ipéHer  la  théorie  précédente  pour  diftinguer 
les  cas  ob  les  arcs  Â &,  B ont  moins  de  pd*, 
de  ceux  oîi  ils  en  ont  davantage.  Mais  comme 
nous  nous  fomnies  propofés  dans  cet  article, 
d’épargner  la  peine  de  repafler  ce  que  nous 
avons  dit  ci-deHlis  , nous  allons  donner  une 
Table  de  tous  ces  cas. 

Nous  donnerons  d’autant  plus  volontiers 
•oette  Table , que  Mr.  Bradley , à qui  l’on  doit 
les  formules  pour  l’Aberration  en  déclinaifon, 
les  a expofées  d’une  maniéré  générale  qui  pour- 
roit  tromper  dans  des  cas  particuliers. 

Comme  ce  que  nous  avons  donné  pour  a- 
voir  les  tems  oh  la  déclinaifon  & oh  l’afcen- 
lion  droite  apparente  different  le  plus  qu’il 
“Cft  poffiblc  des  véritables,  fert  à trouver  ces 
tems , fans  diffinguer  fi  c’efi  la  déclinaifon  ou 
rafcenfion  droite  la  plus  petite  que  l’on  a a* 
îors,  ou  bien  la  plus  grande , nous  donnerons  • 
■un  détail  ruffifant  là  deffus  dans  la  même  Ta- 
‘4)le.  ) 
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SECONDE  PARTIE  DU  MEMOIRE. 


SUR  V ENCRE  SmPATHiQUE  y, 

O.  U 

TEINTURE- 

Extraite  dts  Mines  de  Bifvmtby  éIA%ur 
' & d'ArfeniQ, 

• Par  Mr.  Hellot  *. 

• * V 

LEs  Mines  qui  peuvent  dbnner  lâ  teintiH 
re  changeante  donc  fai  décrit  le  procédé 
'■'dans  la  prémiere  Partie  de  cè  Mémoire,  (bnC^ 
difficiles  à connotcre  à quiconque  ne  les  a pas 
' examinées  par  la  voye  de  Panalyfe  chimique. 
Les  Auteurs  roordernes , qui  ont  écrit  fur  cet- 
te matière , ont  rapporté k la  vérité  ^ tout  ce 
' qu’ils  ont  obfervé  dans  les  lieux  oh  l’oin  pré- 
pare le  Smlty  avec  quelques  (^es  fervanc 
- a diftinguer  le  Cobolt  propre  à la  fabrique- 
de  ce  Verre  bleu;  mais  ce  qu’ils  en  dilènc  ne 
fuffir  pas  pour  reconnoître  la  Mine  qui  avec 
cette  matière  colorante  donnera  auffi  du  Bif- 
muth.’' 

Au  N°.  3O3 , des  Tranfaftions  Philofophi- 
■ ques,  on  trouve  un  Mémoire  du  Doéteur  Krieg,. 
où  il  dit  que  „le  Smalt  cft  feit  de  Cobolt  ou. 

,,  Cad- 

* J'jttin.  1737.  t , 
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J)-  Cadmie  naturelle  ; que  c’eft  une  picffe  gri- 
fe  & brillance  qu’on  trouve  en  quantité  dans 
„ lés  environs  de  Snéeberg , & dans  quelques 
„ autres  endroits  du  Woigcland  en  Franconie; 
J,  que  cette  mine  cfl  fouvent'  mêlée  de  mar- 
„ caflite,  & quelquefois  de  mine  d’Argent  & 
,,  de  mine  deCuivré  ;que  même  on  y rencon^ 
,)  tre  l’ATgent  pur  en  forme  de  poils , mais  que’ 
J,  cela  arrive  rarement:  il  décrit  enfuitc  la  ma- 
jj  niere  d’én  féparer  le  fluor  inutile  par  der 
,5  Moulins  à-pilons  & par  un  courant  d’eau; 
,,-la  maniéré  de  torréfier  ou  rôtir  la  partie' pe- 
„ fante  que  l’eau  n’a  pas  entraînée  pour  en 
3)fàire  évaporer  le  Soufre  êtrArfenic.  Il  don- 
,i  ne  la  figure  des  Fourneaux  où  fe  fait  cette 
,,  torréfaftion,  & celle  des  Tupux  coudés 
des  Cheminées  où  l’Arfenic  fe  fublime  & 
ji  fe  rafîémble.  Après  quoi  on  trouve  dans  ce 
„ Mémoire,  le  procédé  de  la  Vitrification  de 
„ cette  mine  rôtie,  en  Smltf  par  le  mp^en 
„ des  Cailloux  calcinés  & de  la  Potafic  qu  on 
avec  elle  r-  puk  la  figure  des  Moulins 
„ à pilons  ^qui  rédùifent  ce  Smqlt  en  poudre, 
,,  connue  ici  fous  le  nom  d’^zt/r 
Sur  quoi  il  faut  obferver  que  la  matière  co- 
lorante du  Cobolt  étant  unie  par  le  feu  à la 
frite,  a diffërens  noms  dans,  le  païs,  félon 
lès  diifèrens  états  de  fa  fonte.  On  l’appelle 
Safre  quand  le  mélange  de  la  mine  avec  le  Sa- 
ble & le  Sel  alkali  commence  à couler  dans 
fon  bain.  On  le  retire  quelquefois  en  cet  état 
de  demi-fonte  pour  le  tranfporter  en  Hollan- 
de , Où  l'on  en  achevé  la  vitrification  & per- 
feâionne  la  couleur  par  des  additions  de  ma- 
tières qui  font  encore  le  fecret  de 4a  fabrique. 

O 4 .On 
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On  le  nomme  Srhalt  qusnd  le  mélange  eîî 
cxaétement  vitrifié  ùt  dans  un  bain  calme  & 
liflé.'  En  cet  'état, 'on  le  retire  avec  de  gran- 
des cuillères  pour  le  jetter  dans  l’eau  , oîi  ce 
Verre  bleu'fè  refend , & en  devient  plus  aifé 
à pulvérifer.  Ce  Verre,  étant  réduit  en  pou- 
dre , prend  le  nom  ü*Æur  à poudrer  ^ fi  cet- 
te poudre  e(t  encore  un  peu  grofiiere;  & ce- 
lui ou  d' Email  y ü cllceft  d’une  gran- 

de finefle.  On  lait  que  cet  Email  fert  à pein- 
dre des  fleurs  & des  compartimens  bleus  llir  la 
Faÿence  & fur  la  Porcelainé  qu-’ôn  fabrique 
en  Europe; mais  on  ne  fait  pas  peut-être  que 
depuis  que  les  Chinois  le  fubftitucnt  à l’Azur 
naturel,  qU’ils  cmployoienf  autrefois,  le  bleu 
de  leur  porcelaine  moderne  cft  de  beaucoup 
inférieur  au  bleu  de  la  Porcelaine  ancienne. 
Cette  pierre  d’Azur  naturelle  minéral  fe  nom- 
me à la  Chine  Tao-Toufou,  qui  veut  dire  Por- 
_ fflaine  de  Toufou.  Elle  ne  vient  point  de  Tbm^ 
/ott  Ja  mais  de  'Nankin-cbequian:on  en  trouvoit 
âüfiî  autrefois  uôfis- 1’  [fie  de  îdiil'fiûfir  fviaiS'âtP' 
jourdhui  ces  deux  mines  cn  fourûiflTentfipcu, 

& cette  matière  ett  par  conféquent  devenue 
fi  chcre  & fi  rare,  que  les  Chinois  ne  fe  fer- 
vent plus  que  de  l’Email  ou  Azur  en  poudre  * 
fine  que  les  Hollandois  leur  portent,  je  tiens 
cette  oblcrvation  d’un  Officier  des  Vaifleaux  " 
de  la  Compagnie  des  Indes  , dont  on  m’a 
communiqoaé  la  Lettre  avec  un  échantillon  de 
ce  bel  Azur  naturel.  . r 

Au  N».  '3yô,  des  mêmes  Tranfaêlions  Phi-., 
lofophiques , Mr.  Linck  a donné  une  deferip-^ 
tion  un  peu  plus  ample  du  Cobolt  qu’on  tra-', 
vaille  à Snéeberg  êc  à Anneberg.  „ Cette  mi- 

ne„- 
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J-,  ne  , dit- il , d’un  gris  blandiàcre  , fetnbla- 
ble,  quant  à la  couleur, -à  la  mine  blanche 
,,  d’Argent,  quoiqu’un  peu  plus  obfcure.El- 
,,  le  contient  l’Arfenic  blanc  & une  terre  fixe 
. entremêlée  de  veines  d’un  Caillou  ou  efpe- 
„ ce  de  Marbre  blanc  que  les  Allemands  ap- 
„ pellent  Quartz  quand  il  fe  vitrifie,  & Spatt 
,,  quand  il  fe  réduit  en  chaux  fans  fe  vitrifier. 

,,  (Mr.  deReaumur  m’a  donné  un  Cbbolt  de 
,,  S'«.  Marie-aux- Mines  à qui  cette  defcrip- 
„ tion*  |:^ut  convenir).  Elle  eft  auffi  quel- 
,,  quefois  unie  à d’autres  mines  métalliques,. 

5^,  ce  que  les  ouvriers  connoîfTenc  par  des  ef- 
„ fais  de  vitrification.  Si  leCoboIteft  pur,l 
„ matière  vitrifiée  eft  bleue.  S’il  elt  mêlé  dé' 

„ Pyrites  fulphureufes  & ferrugineufes  , ce  ' 
„ verre  eft  noir.  S’il  y a de  la  mine  de  Cui- 
„ vre,  il  eft  roux.  Si  c’eft  de  la  mine  d’Ar- 
,,  gent  qui  fe  trouve  unie  dans  le  Coboltala'- 
„ mine  de  Cuivre  , le  Verre  en -eft  plus  ou‘ 

„ moins  noirâtre. 

„ Les  mêmes  ouvriers  diftinguent  auftj  les 
,,  difFérens  dégrés  de  bonté  du  Cobolt  en  le 
jj.diflblvant  dans  rèfpric  de  Nitre:  car  fi  fa  . 
,,  diflblution  eft  d’un  jaune  foncé  & obfcur,. 

„ il  donnera  de  beau  Smalt..^  Si  elle  eft  rou-- 
,,  ge,  c’eft  une  marque  que  le  Co-bolc  con-- 
,,  tient  du  Bifmuth  ”. 

Cette  ob'fervation  rapportée  par  M.  Linck, 
a été  confirmée  par  mes  expériences  ; car  la 
mine  de  Dauphiné,  venant  des  Terres  de  M^». 

; de  Villeroy  & de  Tallard & celle  qu’on  m’a 
vendue  fous  le  nom  àe  mi?ie  de  ZîVîc,  m’ayant ’ 
donné  toutes  les  trois  une  imprégnation  d’un' 
alTez  beau  rouge,  m’ont  fourni  aufii  à l’eflai  de  là 
• O*  5;  ■ ' '''•  ' ' fiin-- 
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fonte  un  fort  beau  Bifmuth  , ainfi  qu’on  le 
verra  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire.  Mais  je 
n’ai  point  eu  de  Bifmuth  de  la  raine  compac-  * 
tede  deuxdUFérens  CoboltdeS»*.  Marie-aux- 
Mines,  ni  de  trois  autres  Cobolts  d’Allema- 
gne que  j’ai  examinés. 

11  réfui  ce  auifî , tant  des  obfervacions  de 
l’Auteur  que  des  miennes  , que  le  Cobolt^ 
c’eft-à  dire,  ce  minéral  duoueî  on  tire  la  ma- 
tière colorante  du  Ornait , eft  prefque  toujours 
mêlé  avec  la  mine  de  Bifmuih;&  dans  ce  cas 
il  eft  le  plus  propre  de  cous  ces  minéraux  à 
donner  la  belle  ceinture  couleur  de  lilas  donc 
j’ai  parlé  dans  la  prémiere  Partie  de  ce  Mé-' 
moire.  La  poudre  qui  s’en  fépare , lorfqu’on 
dilTout  dans  l’eau  la  concrétion  faline,  pro- 
venant de  l’imprégnation  par  l’Eau-forte  éva- 
porée avec  le  Sel  marin,  eft  toujours  d’un 
Diane  parfait,  parce  que  c’eft  un  raagiftere 
J de  Bifmuth  que  le  Sel  commun  a précipité. 

La  poudre  précipitée  de  même  d’une  con- 
crétion faline  , provenant  de  l’imprémiation 
du  Cobolc,  qui  ne  tient  point  de  Bifmuth, 
efl;  ordinairement  fale  & jaunâtre.  Mais  ou- 
tre ces  différences , & Quelques  autres  dont 
il  fera  parlé,  on  peut  diftingueraflez  aifémenc 
^ ces  deux  mines  par  la  fimple  infpeélion. 

Le  Cobolt  fans  Bifmuth  eft  plus  compaéte, 
plus  plombé,  moins  brillant  que  la  mine  de  Bif- 
muth,qui  eft  beaucoup  plus  rare  ou  d’un  mô- 
» lange  plus  lâche.  D’ailleurs  celle-ci  eft  ftriée 
de  iwies  brillantes  & métalliques  arrangées  fur 
différejDs  plans: ce  qui  fait  que  quand  on  tour- 
ne un  morceau  de  cette  mine  de  divers  fens 
au  grand  jour , tous  ces  plans  de  ftties  réfié- 

chiilènc 
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chilTenc  h lumière,  non  enfemble,  mais  fuc* 
ctflivemenc:  ils  fonc,  pour  ainQ  dire, l’effet 
de  la  gorge  de  Pigeon. 

Cecce  mine  de  Bifmuth,du  moins  les  mor-  ' 
ceaux  que  j’ai  examinés , reffemblenc  un  pea 
à ces  mines  de  Plomb  qui  tiennent  beaucoup 
d’Argent;  mais  celles-ci  ne  noircilTent  pas  les 
doigts,  au-lieu  que  la  mine  desBifmuth  les 
falit. 

On  trouve  affez  fouvent  la  minede  Bifmutli 
dans  les  environs  des  mines  d’ Argent.  Les 
ouvriers  la  regardent  comme  un  indice  aiTuré 
de  la  rlchefle  de  la  mine.  C’eft  pour  cette 
raifon  qu’ils  la  nomment  Argmti  teëhm.  Dès 
qu’ils  rencontrent,  en  fouillant, une  minede 
Bilmuth , ils  dilènt  qu’ils  font  venus  trop  tôt, 
étant  perfuadés  que  û on  eut  attendu, ce  qui 
n’ell  encore  que  Bifmuth  feroit  devenu  argent. 

Ce  font  de  ces  opinions  qui  vrallèinblabiement 
ne  font  que  populaires , oc  qui  par  conféqucot  * 
ne  méritent  pas  qu’on  y falfe  attention. 

Les  Métal hirgides  rotiHènt  cette  mine  de 
•Bifmuth,  avant  que  de  la  fondre,  pour  en 
chafler  par  un  feu  doux  tout  ce  qu’elle  con-  ' 
tient  de  fulphureux  & d’Arfénical.  Si,  fans 
- cette  précaution , ils  expofoient  la  mine  à un 
feu  violent,  ces  matières  volatiles  emporte- 
Toientavec  elles  la  partie  métallique  qu’ils  ont 
deflein  de  rafiembler  par  la  fonte. 

J’ai  remarqué  aufli  qu’en  fondant  cette  mi- 
ne, môme  après  qu’elle  elt  torréfiée, tous  te' 
Bifmuth  s’évopore  en  fumée , fi  on  le  tient  trop 
longtems  au  feu.  Ajnfi  Peflài  de  cette  mine 
E'CÜ  pas  facile  à faire  quand  on  ne  veut  rien 
.. . . Q pM- 
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perdre  des  différentes  matières  qui  s’y  trouvent 
rallcmblées.. 

Je  ne  fais  pour  quelle  raifbn  divers  Auteur» 
regardant  le  Bifmuth  comme^  un^  corps  facti- 
ce. (^uincy.  Auteur  de  la  Pharmacopée  de 
Londres,  elt  de  ce  nombre.  Il  prétend  que 
tout  le  Bifmuth  qu’on  trouve  chez  les  Dro- 
guiftes  de  cette  Ville , efl  ua  produit  de  l’Art;: 
qu’il  eft  compofé  d’Etain,  de  Tartre  & d’Ar»- 
fenic  ; qu’on  le  fabrique  ainO  dans  quelques  E- 
tats  du  Nord  de  l’Allemagne  j d’oii  onrappo> 
te  en  Angleterre. 

On  trouve  à la  page'  850  du  fécond'  Tome- 
delà  Cynofura  imteriæmedicce , com'- 
mentée  par  Boeder,  une  Recette  pour  la  corn- 
pofition  de  ce  prétendu  Bifmuth  fadice,  dans 
laquelle  il  preferit  l’Etain , l’Arfenic,  le  Tar-* 
tre  & le  Nitrecn  certaines  proportions.  L’Au- 
teur anonyme  de  YAlcbimia  denudatu^  donne- 
un  autre  procédé  d’un  Bifmuth  qui , félon  lui^, 
doit  être  jaune.  Comme' je  ne  me  fuis  pas^ 
propofé  de  vérifier,  quanc-à  préfcnt,tous  ces> 
procédés,  je  me  contente  d’indiquer  les  prin- 
cipaux endroits  oh  ils  fe  trouvent. 

Quoi  qu’il  en  foit , s’il  ne  falloit  qu’empîoyer 
l’Etain,  l’Arfenic  & quelques  Sels  pour  faire- 
du  Bifmuth , pourquoi  les  Fondeurs  de  raine 
d’Etain,  dans  la  Province  de  Cornouailles , fc 
ferviroient-ils  du  véritable  Bifmuth  , lorfqu’ils. 
veulent  rendre  leur  Etain  brillant,  dur  & fon- 
Bant?ils  n’auroient  que  l’Arfenic  & les  Sels  à 
y ajouter. 

Je  reviens- à mon  objet.  J^ai  examiné  , à la 
. maniéré  des  Eflayeurs  de  mines , les  Cobolts 
& mines  de  Bifmuth  qui  me  font  tombés. 

cnti^ 
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entre  les  mains.  J’ai  employé  enfuiteles  mo- 
yens que  )’ai  cru  convenables  , pour  connoî- 
tre  de  quelle  nature  étoit  la  réfidence  épargnée 
par  les  acides  du  Nitrc  & du  Sel  marin , mis 
fur  ces  mines  puivérifées.  J’ai  tente  la  fubli- 
mation  des  précipités  des  teintures  parfaites, 
ïeftés  fur  les  filtres  , parce  que  je  croyois  d’a- 
-bord  que  ces  précipités  étoienc  de  l’Arfenic. 
Enfin  j-’ai  eflayé  de  décompofer  ces  mêmes 
teintures  pour  avoir  à part  b madère  qui  fert 
à les  colorer.  Je  n’allongerai  point  ce  Mé- 
moire dii  détail  de  beaucoup  d’autres  expérien- 
ces qui  ne  m’ont  pas  léufii  car  comme  la 
matière  qui  fait  mon  objet,  n’a  d’autre  méri- 
te que  d’être  un  peu  curieufe  , dt  que  je  ne 
crois  pas  qu’on  Toit  fort  tenté  de  s’expofer  à 
fes  vapeurs  arfénicales , je  ne  penfe  pas  non 
. plus  qu’il  foie  néceflaire  de  dire  tout  ce  que 
j’ai  imaginé,  peut-être  raal-à-propos , pour  la 
mieux  connnoîcre. 

J’ai  torréfié  ou  rôti  d’abord  à petit  feu , Te 
minéral  qu’on  m’avuit  vendu  pour  mine  de 
Zinc , mais  que  j’avois  lieu  de  croire  une  mi- 
' ne  de  Bifmuch,  puifque  fon  imprégnation  par 
l’Eau-forte  étoit  d’un  afifez  beau  rouge.  |’en 
ai  mis  une  once  pulvérifée  dans  un,  creufet 
large  & plat  au  milieu  d’un  feu  aflez  doux  pour 
ne  pas  rougir  le  creufet.  Les  prémiercs  fur 
mécs  qui  fe  font  élevées , avoient  une  odeur 
de  Soufre  mêlée  d’une  odeur  de  Bitume.  Cec- 
. te  mine  ne  s’efl  point  embrafée  à ce  feu  doux 
comme  le  Cobolt  qui  s’y  allume  ,,  ainfi  qu’il 
fera  dit.  Il  s’eft  évaporé  k ce  premier  feu  un 
. gros  juflede  cette  matière  fufphureufe  la  plus 
.volatile  de  la  minc>  après  quoi  elle  a ceflé  de 

O 7 fumer.. 
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fumer,  j’ai  mis  les  fept  gros  qui  reftoient’ 
dans  une  autre  creufet  neuf  au  milieu  des’ 
charbons  allumés  dans  un  fourneau  ^de  fonte. 
Læ  matière  y a fumé  beaucoup,  & cette  fé- 
condé fumée  avoit  l’odeur  d’ail,  & blanchif- 
foit  le  Cuivre;  c’étoic  de  l’Arfenic.  J’ai  pefé 
la  matière  reliante,  lorfqu’elie  a celle  de  fu- 
mer , & quand  elle  a été  froide  : j’en  ai  trou- 
vé fix  gros  moins  deux  ou  trois  grains.  J’ai 
mis  ce  relie  dans  un  autre  creufet,  après  l’a- 
voir mélé’ avec  poids  égal  de  flux  noir, & ayant 
couvert  lo  creuiet , J’ai  donné  un  bon  feu.  En 
un  quart  d’heure  toute  la  gangue  de  cette  mi- 
ne s’cll  vitrifiée  avec  la  partie  colorante  à l’ai» 
de  du  Sel  alkali.  J’ai  retiré  le  creufet  du  feu, 
& l’ayant  cafle  froid , j’ai  trouvé  dés  fcories - 
d’un  beau  bleur foncé,  bien  corn paéles  , fans 
Ibufflures,  au  fond  du  creufet  qui  étoit  en 
pointe  , un  culot  de  fort  beau  Blfmuth  qui>^ 
pefoit  trois  gros. 

Ainû  cette  mine  contient  trois  huitièmes  • 
'de  Bifmuth,  un  huitième  de  Soufre  bitumi- 
neux, un  huitième  ou  -un  peu  plus  d’Arfenic, 

' & environ  crois  huitièmes  ùe  fluor  & de  matie- 
. re  colorante.  . . 

• Dans  cet  eflài,  mon  objet  étoit  de  raflem-* 
bler  tout  le  Bifmuth,  & de  le  fondre  vîte, 
fans  le  tenir  trop  longtems  au  feu  de  crainte" 
' qu’il  ne  s’évaporât.  J’avois  mis  pour  cela  fir 
gros  de  fondant:  mais  c’en  étoit  trop  par  rap-  ' 

fjort  à la  quantité  de  ^î/or  & de  matière  co- 
orante  qui  dévoient  donner  le  Smalt  : auflî 
je  m’apperçus  le  lendemain  que  le  verre  ou  les  ' 
feories  bleues  s’étorent  humedlées  & prefque 
mifes  en  déüquium  à l’air.  Je  recommençai*- 

l’ôpé^' 
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ropération,&  après  avoir  fait  évaporer  le  Sou- 
fre bitumineux  & l’ArfeniCjje  ne  mis  avec  les 
fix  gros  qui  rcftoient , 'qu’un  gros-  & demi  de 
fel  de  Tartre.  Il  me  fallut  deux  heures  de 
feu  pour  vitrifier  la  gangue,  mais  auifi  je  trou- 
vai dans  le  creufet  un  fort  beau  Smalt,  d*un 
bleu-foncé,  & qui  ne  s’humefte  point  à l’air. 
Quant  au  Bifmuth,  la  plus  grande  partie  s’en 
étoit  évaporée  pendant  ce  grand  feu , puif- 
que  le  culot  ralTemblé  fous  le  Smalt  au  fond 
du  Cfeufet  ne  pefoit  pas  tout-à=fait  un  gros. 

Ainfi  en  fuivanc  les  dofes  de  la  prémiere 
expérience  , & en  fe  fervant  de  fiux  noir, on 
peut  par  la  même  opération , & fans  addition 
de  fable  ou  de  cailloux  calcinés , retirer  de 
cette  mine  & de  toute  mine  lémblable,  ce 
qu’elle  peut  fournir  de  fixe  aufeu,.c’eft*à.dire, 
la  partie  métallique  & la  partie  colorante.  Il 
eft  vrai  qu’une  autre  mine  de  Bifmuth , qui 
n’auroit  pas  tant  de^oor,auroit  befoin  d’une 
addition  de  matière  vitrifiable  , comme  fable 
lavé  ou  pierre  à fuûl  calcinée. 

La  mine  de  feu  Mr.  le  Maréchal  de  Ville- 
Toy , que  j’ai  traitée  de  même , m’a  donné  par 
once  jufqu’à  trois  gros  48  grains  de  Bifmuth, 

& une  feorie  bleue  femblable.  Elle  eft  cepen- 
dant un  peu  différente  de  la  précédente  , en 
vcc  qu’elle  ne  contient  que  très  peu  de^zwr, 
& quand  j’ai  voulu  en  faire  le  Smalt,  j’ai  été 
obligé  d’y  ajouter  jufqu’à  un  gros  de  chaux  de 
cailloux,  parce  qu’il  falioit  faire  une  fritte af- 
fez  abondante  pour  que  la  matière  colorante 
pût  s’y  introduire  & s’y  étendre. 

Quand  on  rôtit  cette  mine  de  Dauphiné  h - 
petit  feu,  elle  donne  des  fumées  qui  ont  d’a- 
bord 
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bord  l’odeur  pure  de  Soufre  fans  mélange  de' 
Bitume , & enfuice  au  même  feu  doux  des 
fumées  d’Arfenic  3 parce  que  cette  mine  ayant 
peu  de  gan‘gue,rArfenicy  eft  moins  envelop- 
pé que  dans  la  précédente  ,&,par  conféquenc 
]1  s’échappe  plus  aifément.  Les  (tries  & les 
points  brillants  & métalliques  de  conte  mine- 
fontauflî  beaucoup  plus  nombreux  & plus  fer- 
rés'que  dans  l’autre.. 

Gomme  ce  font  ces  mines- qui  m’ont  donné' 
par  l’Eau-forte  une  imprégnation  d’ùne  belle 
couleur  roi^e,  &-enfuite  par  Ic  ielte  du  pro-' 
cédé  de  l’Encre  fympathique,  une  ceinture' 
d’une  belle  couleur  de  lilas, confiante,  & qui- 
nt change  point  dans  quelque  pofition  qu’on' 
la  regarde,  ori  en  doit  conclùrre  que  pour 
faire  l’Encre  fympathique , dont  j’ai  donné  le 
procédé,  il  faut  préférer  la  mine  qui  rend  du 
Bifmuth,  au  Cobolt  qui  n’én  donne  pas,ainfi' 
qu’on  vaMe  voir.  ‘ 

J’ai  ftit  rôtir  dans  un  creufét  plàcé’commô 
le  précédent,  au  milieu  d’un  feu  doux,  une 
once  de  Cobolc,  femblable,  quant  à l’extéi 
rieur , au  Cobolt  de  S^«.  Marie-aux-mines, 
que  Mr.  de  Reaumur  m’àvoit  donné:  il  étoit 
la  ns  (tries,  compacté,  pIombé'&  allez  plein 
de  Jîwor  ou  de'gangue.  Les  prémieres  fumées  ' 
ont  été  fulphureules  & arfénicaîes.  Cètte  mi- 
ne s’embrafe  & brûlé  à ce  petit  feu,  ce  que 
ne  font  pas  les  mines  (triées  de  Bifmuth , com- 
me je  l’ai  fait  remarquer  plus  haut.  A plus  ' 
grand  feu  elle  continue  de  fiimer  beaucoup, 
& perd  en  Arfenic  évaporé  jufqu’à  trois  gros 
54  grains  de  fon  poids,, ce  qqi  e(t  près  dé  là 
moitié. 

Sii 
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Si  l’on  verfe  de  l’Eau-forte  fur  cette  mine, 
quand  elle  eft  à demi  rôtie,  il  fe  fait  une  fer- 
mentation^ violente,  «St  l’acide  nitreux  en  tire 
une  teinture  verte,  au-lieu  que  le  même  dif- 
folvant  fe  colore  toujours  en  rouge  fur  la  mi- 
ne de  Bifmuth,  (bit qu’elle  foie  rôtie  ou  qu’el- 
le ne  le  loit  pas.  De  plus  l’Enu  forte  qu’on 
verfe  fur  ces  deux  différentes  mines,  l’une  & 
l’autre  torréfiées  jufqu’à  celTation  des  fumées 
fulphureufes  , en  épargne  une  matière  qui 
refte  en  poudre  au  fond  des  matras;  parfai- 
. cernent  blanche  dans  celui  qui  contient  la  mi- 
ne de  Bifmuth;  brune  & prefque  noire  dans 
celui  oh  l’un  a mis  le  Cobolc.  C’eft  encore 
un  moyen  de  diflinguer  ces>  deux  mines. 

' J’ai  pris  quatre  gros  de  ce  Cobolt  rôti , & 
qui  en  cet  état  étoit  prefcjue  noir , & l’ayanc 
réduit  en  poudre  fine,  je  l’ai  mêlé  avec  poids 
égal  de  flux  noir  pour  en  réduire  le  Bifmuth  s’il 
en  eût  contenu , mais  je  n’en  ai  pas  trouvé  un 
atome.  A la  place  du  Bifmuth  , j’ai  apper^a 
dans  lesféoriès  quelques  grains  de  Cuivre  par- ' 
lèmés. 

J’ai  répété  l’expérience-  avec  quatre  gros 
de  la  même  mine  préparée,  «Sc  je  n’y  ai  mis 
qu’un  gros  de  Sel  de  Tartre  fans  y ajouter 
de  matière  vitrifiable,  parce  qu’il  y avoitaf- 
fez  jkior  dans  ce  Cobolt  :■  un  feu  fort  vio- 
lent l’a  vitrifié  en  une  maffe  couleur  deCaffé 
très  brûlé , ayant  des  foufflures  colorées  d’u- 
ne teinte  cuivreufe,  «5c  quelques  petits  grains 
de  Cuivre  qu’on  n’apperçoic*,  à la  vérité  , qu’a- 
vec la  Loupe; 

Sans  ce  mélange  de  Cuivre , j’aurois  eu  un 
Stnalt  ou  .Verre,  bleu.,,  comme  m’en  a donné 

l’autre 
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l’autre  Cobolc  de  Ste.  Marie- aux* raines  que  ]é‘ 
tenois  de  Mr.  de  Reaumur;  C’eft  làns  doute 
à cette  portion  de  Cuivre  qu’il  faut  attribuer 
la  couleur  verte  que  prend  l’Eau*forre  qu’on - 
raet  en  digeftion  fur  cette- mine  à-  dimi-rotie 
car  quand  elle  ell  rôtie  à rexcréme , dcqu’on  l’a 
tenue  longteraa  rouge  dansie  creufet,  alors^ 
ce  diflblvant  prend  deffus  une  couleurs  incar- 
nate aiTez  belle, parce  que  la* partie  cüivrcufe 
étant  calcinée,  l’acide  ne  peut  plus  ladiflbudre. 
Il  y a encore  d’autres  moyens  de  démontrer  cet-' 
te  partie  cuivreufé,  j!eu  parlerai  dans  l’article-’ 
des  Frécipitans;- 

Daos  cette  expérience  la  couleur  verte'  que  ’ 
prend  l’Eau-forte  fur  ce  Cobolt,  étoic  un  ip^ 
dice  de  la  préfence  du  Cuivre.  Tout  autres 
au0i  bien  que  moi  , l’auroit  pris  pour  une 
preuve  certaine  ;.cf en' eft  cependànt  une  bien  ' 
douteufe.  Mr.  de  Brou,  Int^idant  d’Alface,- 
a envoyé  depuis  peu  à Mr.  le  Gontrolleur 
général  cinq  ou  lix  morceaux  d’un  Cobolt  d^ 
S^.  Màrîé-aux- minea,- quf-neû  pM  lê  mémë^ 
que  celui  de  Mr.  de  Reauraur,  quoiqu’à  la  vue 
il  paroifle  affez  femblable.  Ce  dernier  arrivé 
donne  à l’Eau-forte,  fana  être  rôti , une  belle 
couleur  d’émeraude  , & il  s’en  eft  précipité' 
un  fédiment  de  la  couleur  de  l’orpiment  bro- 
yé. Cette  imprégnation  ayant  été  congelée - 
avec  le  Sel  marin , eii  devenue  d’un  verd  fon- 
cé au  feu,  & a feulement  pâli  à l’air  froid  fans 
prendre  le  couleur  de  rofc.*  L’ëau  que  j’ai 
verfée  deflas  pour  diffoudre  le  Sel,  au-lieu  de' 
devenir  couleur  de  lilas,  belle  ou  fale,  a pris* 
une  couleur  verte-bleuâtre  , & ils’èft  dépofé 
auTônddu  vaifieau  une  plus  grande  quantité' 

* d©- 
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. dè  ftdiment  que  des  Cobolts-  ordinaires  ; ce- 
lui-ciieft. bleuâtre,  & je  n’en  ai  pu  rien  ré^ 
duire  de  métallique.  La  teinture  bleue  ne  fait 
point  fur  le  papier  l’effet  de  l’Encre  fympa- 
chique,  qui  paroît  & difparoît , auflî  ne  con- 
cien^elle  prefque  pas  de  matière  colorante. 

En  rotiffant  ce  Cobok  à feu  doux  comme 
les  autres  , il  s’allume  un  peu,  fume  beau- 
coup, & perd  en  Arfenic  qui  s’évapore , deux 
&OS  4^  grains  par  once  : en  le  traitant  par  la 
fonce  avec  le  flux  noir , j’ai  eu  de  loo  grains, 
42  grains  d’un  métal  anonyme  , aigre  & caf- 
wnt,  à grains  fins,  qui  reffemble  dans  fa  caf 
fune  à un  Régule  de  Fer  & d’ Arfenic.  Ni  ce 
métal,  ni  les  précipités  de  la  teinture  ne  don* 
Dent  à.  l’efprit  volatil  de  Sel  ammoniac  au* 
* cune  ceinture  bleue, la  Noix  dé  Galè  nechan* 
ge  fa  couleur  ni  en- violet  ni  en  noir.  Ces 
épffeuves , quant-à-préfent , fuffifentpour  prou* 
ver  que  dans  ce  Cobolt  il  n’y  point  de  Cui- 
vre, quoique-PEau  forte  s’y.  teigne  en  verd  j 
dequ’ainfi  cette  couleur  peut  venir  d’uneautre 
caufe  que.  dUv  Cuivre.-  Elles  prouvent  auflî 
qu’il  n’y  a point  de  Fer  dans  cette  ceinture, 
-puifque  la  Noix  de  Gale  ne  la  change  pas  mô- 
me de  couleur.  Le  culot  de  métal  réduit  de 
ce  Cobok,  n’eff  pas  non  plus  du  Rifmuth;  j’en^ 
donnerai  la  preuve  une  autre  fois. 

. De  tous  mes  eflTais  on  peut  déduire  une- 
méthode  affez  fure  d^examiner  ces  fortes  de- 
mines,  en  fuppofant  que  toutes  les  mines.de 
Bifmuch  &.  d’Azur  reflTemblent  à celles  fur  qui 
j’ai  travaillé.  Mais  comme  je  ne  les  ai  pas> 
ralfemblées  toutes,  & que  je  fais  qu’il  y,  en  a. 
une  grande  quantité  de  différentes  efpecès  vje  .- 
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ne  prétends  pas  avancer  que  cette  méthode  foiï 
générale  : peut-être  faudra-t-il  d’autres  réduc- 
tifs  pour  d'autres  mines  de  cette  efpece,que 
je  ne  connois  pas.  On  fait,  par  exomple,que 
toutes  les  mines  de  Plomb  oe  s’eflàyenc  pas 
par  le  même  réduélif  : dans  quelques-unes  il 
faut  employer  1(1  Fer,  dans  d’autres  1» Chaux, 
&c.  ' ' 

On  a vu  dans  la  prémiere  Partie  de  ce  Mé* 
.moire,  que  quand  je  verfe  de  l’eau  fur  la  con- 
crétion faline  incarnate  qui  doit  donner  la 
teinture  couleur  de  lilas',  il  fe  précipite  une 
poudre  blanche.  Je  croyois  d’abord  que  c'é- 
roit  de  l’Arfenic.  Pour  en  faire’ la  fublkna^ 
tion , je  mis  cette  poudre  édulcorée  & feche 
dans  une  cornue  que  jechauffai  jufqu’à  la  fon- 
dre: je  n’eus  aucune  vapeur  arfénicalc  dans  le 
récipient.  H fe  fublima  feulement  un  peu  d’Or- 

JDimentjOu,  G Ton  veut , d’Arfenic  jaunedhns 
e cou,  avec  quelques  Geurs  perlées  (iç/BiP 
muth:  le  relie  xlciiîçut$  fixe  au  fond  du  vaif 
feau.  Cette  expérience  prouvant  que  ce  que 
je  croyois  tout  Arfenic,  ne  l'étoit  qu’en  par- 
tie, le  refte  devoit  être  par  conféquent  un 
magiftere  de  Bifmuth  que  le  Sel'  marin  ajouté 
à l’imprégnation , avoit  précipité.  J’eflfayai  la 
réduêlion  de  deux  gros  & demi  de  ce  magil- 
tere  par  le  flux  noir,  <5:  je  trouvai^au  fond  du 
creufet  refroidi  un  petit  culot  deBifinuth^pur,. 
& par  deflus  une  maflè  de  feories  bien  vitri- 
fiées, d’un  verd  foncé  bleuâtre.  Cette  fecom 
de  épreuve  démontre  que  dans  ce  précipité 
font  encore  la  plus  grande  partie  des  matières 
qui  entrent  dans  le  compofé  de  la  mine  , 
c’eft-àdirc , un  peu  d’Arfenic  uni  avec  une 
‘ matière 
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•matière  fuîphureufe,  puifqu’il  s’eft  fublimé  jau- 
ne au  cou  de  la  cornue; une  portion  aflez  con- 
fidérabledeBifrouthjpuifque  le  culot  pefoieprès 
de  24  grains:  une  partie  de  gangue  oudCj^Mor, 
puifqu’il  s’eft  fait  une  vitrification  avec  le  flux 
noir;  & une  portion  de  la  matière  colorante, 
puifque  cette  vitrification  dtoit  d’un  verd- 
bleuâtre. 

il  eft  inutile  de  faire  obferver  que  le  pré- 
cipité mis  à cette  épreuve  ,provenoit  de  l’im- 
prégnation de  la  mine  de  Bifmuth.  Car  lorf- 
que  j’ai  exécuté  le  même  procédé  avec  le  pré- 
cipité du  Cobolt^je  n’ai  point  eu  de  Bifmuth, 
mais  feulement  une  feorie  vitrifiée,  bleuâtre 
xjuand  ce  minéral  n’étoit  point  cuivreux  , & 
brune  lorfqu’il  venoit  d’ua  Cobolt  altéré  par 
ce  métal. 

11  eft  queftion  prélèntement  de  la  décom- 
pofitioD  des  Teintures  ou  de  l’Encre  fympa- 
thique  toute  faite.  Je  J’ai  tentée  d’abord  de 
la  maniéré  qui  fuit,  parce  que  je  ne  voulois 
pas  y rien  ajouter  d’étranger.  Si  par  ce 
moyen  je  n’ai  pu  parvenir  à la  décolorer , j’ai 
jéufti  du  moins  à la  rendre  d’une  bien  plus 
belle  couleur. 

j’ai  fait  évaporer  dix  onces  de  cette  liqueur 
couleur  de  lilas  jufqu’à  fec,  le  Tel  eft  devenu 
verd  à l’ordinaire  étant  chaud,  & couleur  de 
rofe  en  refroidiflant.  Je  l’ai  rediftbut  dans 
neuf  onces  d’eau,  il  s’eft  fait  un  précipité 
blanc  fort  confidérable  que  j’ai  mis  à part. 
L’eau  a paru  chargée  d’une  teinture  couleur 
de  rofe  beaucoup  plus  vive  & plus  belle 
qu’elle  ne  l’ctoit  avant  cette  précipitation. 
Après  avoir  filtré  cette  belle  teinture,  je  l’ai 
évaporée  une  fécondé  fois:  aufti-côt  que  la 
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liqueur  faline  a -^coiiimencé  à fe  concentrer», 
ce  fyrop  falin  qui  k !a  prémicrc  évaporation 
étoit  verd  d’éinéraudc,  a pris  cette  fois  ici 
une  couleur  violette , & en  approchant  de 
la -^coagulation  , il  a paiTé  au  bleu  turquin. 
J’ai  1 répété  encore  fix  fois  ces  folutions,  fil- 
trations & coagulations,  mais qe  n’ai  point  eu 
de  verd  depuis  la  réparation  du  prémier  pré- 
cipité blanc  : par  conféquent  c’eft  dans  ce 
précipité  qui  paroît  blanc,  qü’eft  cachée  la 
matière  jaune  qui  teint  en  verd  la  partie  bleue 
colorante  du  minéral  ; & cette  matière  jaune 
cft  fans  doute  cette  portion  de  Soufre  & de 
Bitume  dont  l’odeur  eft  fenfible  & aifée  k 
diftinguer  dans  le  tems  qu’on  rôtît  cette  mi- 
ne de  Bifmuth.  C’eft  auffi  ^cette  portion  de 
Soufre  qui  teint  en  jaune  l’Arfenic  du  préci- 
pité dans  la  fubliniacion  dont  j’ai  parlé  ci- 
devant:  car  je  le  puis  dire  en  paiTant,  l’Ar- 
fenic  peut  fervir  dans  plufieurs  expériences  à 
s’aflUrer  fi  une  matière  contient  ou  non  un 
principe  fulphureux  qu’il  feroit  difficile  d’ap- 
percevoir  par  d’autres  moyens. 

Le  prémier  précipité  eft  blanc  & pefant, 
c’eft  du  Bifmuth;  le  flux  noir  l’a  rciTufcité. 
Les  fix  autres  font  légers , en  flocons  coto- 
neux  & teints  d’un  incarnat  alTez  beau  : avec 
un  peu  de  Sel  alkali  & de  cette  matière , j’ai 
donné  une  couleur  bleuâtre  à du  Cryftal  fac- 
tice d’Angleterre  que  j’avois  mis  en  poudre 
fubtile  pour  rendre  le  mélange  plus  exaét 
avant  que  de  le  fondre. 

J’ai  dit  que  le  Magma  falin  devient  bleu 
après  les  prémieres  précipitations  qui  le  pu- 
rifient. Il  eft  fi  fenfible  alors  à l’impreffion  de. 

^ air , quand  il  cft  totalement  congelé , que 

dès 
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dès  qu’on  lève  un  peu  le  vaifleau  de  verre  de 
defllis  le  fable  chaud,  il  prend  dans  l’inftant 
le  couleur  de  rofe.  Sa  folution  concentrée 
jufqu’S  un  commencement  de  criftallifatlon 
:.efl  d’un  fort  beau  cramoiû  fans  reflets  jaunâ- 
tres. Si  on  l’applique  fur  le  papier,  elle  n’eft 
pas  cxadlement  -invifibîe,  parce  que  les  par- 
ticules colorantes  font  trop  rapprochées  par 
l’évaporation  du  flegme  , mais  elle  eft  très 
fenfible  à la  chaleur  , & dans  le  moment 
qu’on  préfente  le  papier  au  feu,  le  trait  qu’on 
•y  a fait,  devient  d’une  belle  couleur  de  cen- 
.dre  bleue. 

On  ne  corrige  pas  de  même^  par  la  voye 
des  folutions,  filtrations  & coagulations  ré* 
tpétées.,  la  couleur  fale  de  la  teinture  extraite 
du  Cobolt  cuivreux.  Le  Cuivre,  quoiqu’en 
:petice  quantité,  l’altcrc' toujours, & la  liqueur 
refte  verte  en  la  regardant  à la  lumière. 
Ainû  pour  précipiter  cette  partie  cuivreufe, 
il  a falllu  préfenter  4 la  liqueur  un  métal 
qu’elle  pût  diflbudre  avec  plus  de  facilité 
.qu’elle  n’auroit  diflbut  le  Cuivre  fi  elle  n’en 
avoit  pas  déjà  contenu.  Je  l’ai  fait  bouillir 
avec  de  la  limaille  de  Fer  , & il  s’en  eft  dis- 
fout une  partie,  puifque  la  liqueur  qui  avant 
cette  addition,  ne  donnoit  au  papier  chauffé 
qu’une  teinte  bleuâtre  tirant  fur  le  verd , lui 
.a  donné  alors  une  belle  couleur  de  verd  de- 
pré;  ce  qui  n’a  pu  venir  que  de  la  jonâion 
des  parties  jaunâtres  du  crocus  ferrugineux 
avec  les  parties  bleues  du  minéral  répandues 
dans  la  liqueur,  laquelle  par^cette  addition 
refte  de  couleur  tannée  dans'  fa  bouteille  , 
guand  elle  eft  froide,  & devient  d’un  verd 
TODcé,  quand  00  la  concentre  au  feu.  Je  pré- 

cipi- 
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cipite  ce  Fer  en  un  beau  crocus  orangé , fi 
je  présente  a cette  liqueur  de  petits  morceaux 
de  Zinc  à diflbudre.  Cependant  il  relie  tou- 
jours une  portion  de  Fer  dans  cette  teiiflure, 
ce  qui  l’empêche  de  prendre  la  belle  couleur 
de  lilas  que  je  voulois  qu’elle  eût  ; & l’on 
voit  qu’en  augmentant  ou  diminuant  cette 
partie  ferrugineufe , on  peut  donner  à la  tein- 
ture, conüdéréc  comme  Encre  lympathique, 
différentes  teintes  de  verd  qui  font  un  affez  ■ 
joli  effet  dans  un  PaiTage  delîîné  qu’on  enlu- 
mine. Il  efl:  vrai  que  la  partie  du  Fer  qui  s’ell 
dépofée  fur  le  papier  ne  difparoît  pas  bien,  • 
& que  lorfque  le  verd  eft  évanoui  à l’air, 
il  relie  fur  le  papier  une  couleur  de  feuillc- 
morte- 

Enfin  fans  paffer  par  toutes  ces  préci^iita- 
tions  qui  fe  fuccedent,  il  y a un  moyen  de 
faire.prendrc  à la  teinture  du  Cobolt  cuivreux 
une  belle  couleur  de  lilas;  c’cll  de  la  verfer 
fur  du  Zinc  réduit  en  grenailles,  de  la  coagu-' 
1er  par  évaporation,  & de  redilToudre  dans 
de  l’eau  pure  le  nouveau  Sel  qui  réfulte  de  ce 
mélange.  En  répétant  deux  fois  cette  opé- 
ration , on  aura  la  couleur  que  l’on  cherche. 
Le  Zinc  en  fe  diffolvant,  précipite  le  Cuivre, 

& il  fe  précipice  lui  même  dans  la  grande  ■' 
quantité  d’eau  qu’on  verfe  fur  le  Sel  congelé. 
Si  l’on  veut  cette  nouvelle  teinture  corrigée, 
de  couleur  cramoifie , il  n’y  a qu’à  répéter 
les  coagulations,  folutions  èic  filtrations, fans 
y rien  ajouter. 

Je  palfe  à des  précipitations  d’un  autre 
genre.  Quand  je  verfe  de  l’efprit  volatil  de 
Sel  ammoniac  fur  l’Encre  fympathique , cec 
alkali  volatil  fait  dilparoître  dans  l’inllant  la 

coû- 
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couleur  de  lilas.  II  f«  précipite  un  fédiment, 
d’abord  bleuâtre,  & la  liqueur  furnageance  eft , 
dans  les  préraiers  momens,  d’une  couleur  tan- 
née, mais  elle  devient  très  rouge  avec  le  feras. 

Un  trait  fait  fur  le  papier  avec  ce  mélange, 
y prend,  en  le  chauffant,  une  couleur  de  vio- 
let noirâtre  ou  fale  qui  ne  difparoît  que  très  . 
lentement,  & même  y laifTe  quelque  teinte. 

Si  l’on  expofe  un  trait  invifîble  fait  avec  la 
teinture  feule  & pure  à la'vapeur  pénétrante 
qui  fort  d’une  bouteille  pleine  d’un  efprit 
volatil  urineux  nouvellement  fait,  cette  va- 
peur le  fait  paroître  aulîî-tôc , non  pas  verd- 
bleuâtre,  comme  le  feu  le,,  feroit , mais  du 
même  violet  fale  dont  je  viens  de  parler. 

Tant  que  le  mélange  des  deux  liqueurs  (l’ef- 
prit  volatil  & la  teinture)  répand  une  odeur 
volatile  urineufe,  la  couleur  rouge  qu’ilaprife 
peu  à-peu,’ parofe  jaunâtre  par  les  bords  du 
verre  ; mais  quand  le  volatil  urineux  eft  entiè- 
rement évaporé,  quand  on  n’apperçoit  plus  rien 
de  fon  odeur  pénétrante,  toute  la  partie  jau- 
ne qui  femêloit  au  rouge  eft  précipitée, & la 
liqueur  rouge  devient  d’un  beau  cramoifi. 

On  fait  qu’il  y a deux  efpeces  de  rouge; 
l’un  dont  le  jaune  eft  le  prémier  dégré,  & qui 
par  le  rapprochement  de  fes  parties  augmen- 
tant peu  à-peu  de  teinte,  & palfant  par  l’oran- 
gé, devient  couleur  de  feu,  qui  eft  l’extrê- 
me de  la  concentration  du  jaune:  \q  Minium, 
le  Précipité  rouge,  le  Cinabre,  en  font  des 
exemples  que  la  Chimie  nous  fournit.  L’au- 
tre rouge  part  de  l’incarnat  ou  couleur  de  chair, 

& pafTe  au  cramoiû,qui  eft  le  prémier  terme 
de  fa  concentration;  car  en  rapprochant,  da- 
vantage fes  particules  colorantes,  .on  le  con- 
. Mém.  1737.  P duiü 
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duit  par  dégrés  jufqu’au  pourpre.  L’Encre 
, fympathique  bien  dépurée , prend  fur  le  feu 
touces  ces  nuances.  Le  rouge  qui  a une  ori' 
. gine  jaune , ne  prendra  jamais  le  cramoiû , û 
l’on  n’en  a pas  ôté  ce  jaune  qui  le  fait  de  la 
clafle  des  couleurs  de  feu  : de  même  le  rouge, 
dont  la  première  teinte  ell  incarnate , ne  de- 
viendra jamais  couleur  de  feu  fi  l’on  n’y  ajoute 
pas  le  jaune.  < 

• Dans  l’expérience  préfente  , comme  dans 
celle  de  la  purification  de  la  teinture  lilas  par 
des  folutions  & filtrations  répétées , le  chan- 
gement de  la  couleur  en  cramoiû  fe  fait  par  une 
louftraétion  des  particules  jaunes  du  Soufre 
du  Bitume  de  la  mine,  dont  une  portion  s’é- 
toit  introduite  dans  l’imprégnation.  Le  filtre 
les  répare  dans  l’expérience  des  folutions  répé- 
tées ,&  l’alkali  volatil  les  précipite  dans  celle-cL 
Cette  liqueur  rouge  cramoifie,  quoiqu’aflez 
chargée  d’alkali  volatil, ne  précipite  point  l’Or 
quand  je  la  verfe  fur  la  folution  de  ce  métal: 
il  fe  fait  cependant  une  légère  fermentation. 
Mais  comme  je  mets  du  jaune  dans  la  liqueur 
cramoifie,  le  purpurin  du  premier  mélange 
difparoit , la  liqueur  reprend  la  couleur  d’un 
rouge  oü  le  jaune  domine , & refie  en  cet  état 
pendant  trois  jours  fans  changement  ni  préci- 
pitation. Le  quatrième  jour  j’ai  verfé  lur  ce 
mélange  de  diffolution  d’Or,  d’Encre  fympa- 
thique & d’Efprit  volatil , autant  de  nouvel 
efpritvolatil  urineux  qu’il  en  falloir  pour  pré- 
cipiter tout  l’Or  qui  répandoit  fon  jaune  dans 
la  liqueur,  & j’ai  eu  la  confirmation  dece  que 
îe  viens  de  dire  fur  la  différence  des  deux  rou- 
ges : car  quand  tout  l’Or  a été  précipité  , la 
liqueur  fitraageaQce  a repris  la  couleur  incar- 
nate, 
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nate-5  & en  fe  concentrant  par  une  évaporation 
lente , elle  a paffé  de  nouveau  au  cramoifî. 

Quand  je  verfe  de  Phuile  de'  Tartre  par 
défaillance  fur  la  teinture  lilas , il  fe  fait  un 
précipité  d’abord  d’un  blanc  fale , qui  peu-à- 
peu  devient  bleu,  enfuite  verd,& enfin  rouge 
de  brique  au  bout  de  trois  remaines  ; la  liqueur 
qui  fumage  reftc  fans  teinture:  ainfi  un  alka- 
li  fixe  précipite  tout  ce  que  l’Eau-forte  aex- 
"Iraic  par  diiïblucion  de  la  mine  du  Bifmuth. 
J’ai  déjà  fait  cette  obfervation  dans  la  prémiere 
^ Partie  de  ce  Mémoire. 

Le  Nitrc  fixé  par  les  fleurs  de  Zinc, précipite 
en  incarnat  ce  que  l’huile  de  Tartre  précipite 
en  bleu , mais  ccc  incarnat  ne  change  point. 

L’eau  de  Chaux  ne  précipite  point  la  matiè- 
re colorante  de  la  teinture,  mais  la  terre  de 
la  Chaux  fe  précipite  elle-même  fans  caufer 
aueuhe  altération  à cette  teinture,  puifque 
la  liqueur  qui  fumage  le  précipité  terreux, 
fait  fur  le  papier  le  même  effet  qu’auparâvanc. 

La  liqueur  éthérée  de  Frobenius  n’enleve 
aucune  couleur  de  la  teinture;  on  a beau  agiter 
le  mélange,  l’éther  fumage  toujours,  & s’eti 
féparc  fans  couleurs:  en  un  mot  il  n’en  prend 
ni  n’en  précipite  rien. 

L’efpritde  Vin  qu’on  fait  digérer  fur  la  tein- 
ture congelée  en  fel  couleur  derofe,  s’y  teint 
de  cette  couleur , ce  qui  pourroit  être  attri- 
bué à la  partie  flegmatique  de  cet  efprit  in- 
flammable qui  diffout  un  portion  de  ce  fel. 

La  même  teinture  faite  parle  Sçl  blanc, ne 
précipite  point  la  folution  du  Sublimé  dorroûf, 
parce  que  l’acide  du  Sel  marin  eft  pur  6c  fans 
mélange  d’ Ammoniac  dans  l’une  & l’autre  H-  = 
queur.  Si  l’on  fe  fert  de  ce  mélange  pour  faire 
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un  trait  fur  le  papier,  ce  trait  prend  devant 
le  feu  la  couleur  d’un  bleu  d’indigo  affaibli 
ou  délayé  dans  beaucoup  d’eau. 

La  teinture  aurore  préparée  avec  le  Sel 
d’urine  fixe  précipite  en  blanc  la  même  folu- 
tion  du  Sublimé  corrofif,  & le  trait  fait  furie 
papier  efl  plus  verdâtre  que  le  précédent.  La 
teinture  préparée  avec  le  Sel  ammoniac  fait 
le  même  effet  ; donc  il  y a un  volatil  urineux 
dans  le  Sel  fixe  de  l’urine,  ce  qui  fera  enco- 
re mieux  démontré  dans  un  autre  Mémoire. 

La  teinture  lilas  ordinaire  précipice  la  dis- 
folution  du  Mercure  par  l’efprit  de  Nicre  en  ‘ 
caillé  très  blanc,  qui  ne  change  point  de  cou- 
leur avec  le  tems:  elle  agit  comme  une  folu- 
tion  fimple  de  Sel  marin,  car  la  liqueur  ne 
perd  point  fa  couleur.  : 

Au  contraire  fi  je  verfe  fur  cette  teinture 
de  la  diflblution  d’Argent  dans  l’Eau-forte , 
il  fe  lait  fur  le  champ  une  lune  cornée,  & le 
fei  en  s’unifiant  à l’Argent,  le  faifit  , pour 
ainfî  dire,  avec  tant  d’avidité,  qu’il  entraîne 
avec  lui  la  matière  colorante  de  la  teinture. 
La  liqueur  qui  fumage,  refte  décolorée,  & 
peu-à-peu  le  précipité  d’Argent  devient  bleuâ- 
tre. On  a vu  dans  la  prémierc  partie,  que 
ouand  j’ai  employé  la  lune  cornée  à defiein 
de  faire  palTer  fon  acide  du  Sel  marin  dans 
l’imprégnation  de  la  mine, je  n’ai  pu  y réuflîr, 
cet  acide  n’a  point  abandonné  l’Argent.  Ici 
il  quitte  la  teinture  pour  s’unir  à ce  métal , 
& pour  s’y  joindre,  même  avec  la  partie  co- 
lorante, q,iii^toit  fufpendue  dans  la  liqueur. 

j’efperois,  en  faifant  tous  ces  Précipités, 
de  trouver  des  variétés  de  couleur  qui  pus- 
iène,  entre  les  mains  d’üo  bon  Defiinateur , 
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lei'vlr  à faire  un  Payfage  bien  dégradé  dar» 
fes  teintes,  mais  qui  ne  pût  être  vu  qu’en  le 
chaulFant:  un  hiver,  par  exemple,  qui  dans 
l’inftant  deviendroit  un  princems-  J’ai  déjà 
plufieurs  couleurs  qui  peuvent  être  employées 
à cette  curiolité:  un  bleu  qui  rend  aflez  bien 
la  couleur  du  ciel , un  verd  d’eau  pour  les  ri- 
vières , un  verd  pour  les  arbres  & les  terrafies 
qui  ne  difparoît  point  au  froid  fans  laiflTeraux 
feuilles  la  couleur  tannée  qu’elles  ont  pendant 
l’hiver;  un  verd  gai  pour  les  prairies , un  in- 
carnat qu’on  peut  aflbiblir  pour  peindre  des 
bâtimens  éloignés  , un  colombin  pour  les 
extrémités  des  horizons  : il  me  manque  une 
couleur  de  terre  d’ombre  & de  biftre  pour 
les  maires  du  devant  di^tableau,  & je  n’ai 
pu  la  trouver,  non  plusTju’un  rouge  vif  qui 
difparût.  Quant  au  jaune,  je  le  fais  en  con- 
centrant la  liqueur  lilas  fur  du  Vitriol  bleu  , 
l’eau  en  tire  enfaite  une  teinture  bleue,  qui  • 
miiè  fur  le  papier,  ne  paroît  que  très  peu, 

& qui  devient  d’un  beau  jaune  citron  quand 
on  le  chauffe.  Elle  difparoît  enfuite  en  re- 
froidiifanc,  à la  vérité  un  peu  plus  lentement 
que  les  autres  couleurs.  Quand  je  ne  fais 
diifoudre  que  très  peu  de  ce  Vitriol  bleu 
dans  la  belle  teinture  couleur  de  lilas,  je  lui 
donne  le  même  ton  de  couleur  qu’a  naturel- 
lement la  teinture  extraite  du  Cobolc  cui- 
vreux. 

Le  Vitriol  vert  donne  le  même  verd  que 
la  limaille  de  Fer  employée  dans  l’expérience 
donc  j’ai  parlé  ci-devant. 

Le  Vitriol  blanc  d’Allemagne , diffout  dans 
la  teinture,  puis  coagulé  avec  elle  par  éva- 
poration, prend,  en  refroidilfant , une  belle 
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couleur  pourpre  : l’eau  s’y  teint  en  couleifr 
de  rôle,  & en  concentrant  un  peu  cette  nou- 
velle teinture  par  évaporation , on  a une  li- 
queur dont  un  trait  appliqué  fur  le  papier , 
prend,  en  le  chauffant  longtems,  une  couleur 
violette-claire,  qui  s’évanouit  totalement  au 
froid. 

Le  Plomb,'  l'Etain , le  Bifmuth,ne  donnent 
aucune  variété  de  couleur  qui  mérite  d’être 
rapportée.  L’Orpiment  ne  fait  rien  non  plus 
de  fingulier,  fi  ce  n’eft  qu’il  rend  la  teinture 
d’une  couleur  un  peu  plus  belle. 

Mais  avec  le  Plomb  j’ai  prefque  une  preuve 
que  c’eft  à l’air  froid  & humide,  & non  au 
froid  feul,  qu’on  doit  rapporter  l’effet  fingu- 
lier de  TEncre  fym|pthiquc,  quiaécé  le  prin- 
cipal objet  de  ce  Mémoire.  Car  ayant  verfé 
de  la  teinture  lilas  fur  du  Mimunty  & l’ayant 
fait  évaporer  à petit  feu,  cette  liqueur  faline 
adiflbut  une  partie  de  cette  chaux  de  Plomb. 
Quand  tout  le  mélange  Talin  a été  defféché, 
il  n’y  a eu  que  les- couches  minces  des  parois 
du  vailfeau  qui  foient  deveimes  rougeâtres  à 
l’air.  La  malfe  du  fond  a refté  bleue  en  re- 
froidilTant  pendant  la  nuit  du  i8  au  Mars 
qü’il  gela  à glace  , & quoique  la  caplUle  de 
verre  ob  étoit  ce  fel , fût  expofée  à cet  air 
froid  fur  une  fenêtre  du  côté  du  Nord,  ce  bleu 
n’a  point  changé  de  couleur  malgré  le  froid, 
fptt  parce  que  l’air  étoit  fec,  foit  parce  que 
la  matière  colorante  étoit  enduite  d’un  fel  de- 
* venu  glutineux  par  l’addition  du  Plomb,  & 
' ’ que  l’humiditê  de  l’air  ne  pouvoir  diflbudre 
auflî  aifément  qu’il  l’auroit  fait  fans  cette  ad- 
dition. Mais  il  paroît  que  c’efl:  à la  féchereflfe 
de  l’air  qu’il  faut  attribuer  la  confiance  de  cette 
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coiileur  bleue  , car  auffi-tôc  que  j’eus  verfé 
un  peu  d’eaufur  cette  concrétion  falinegîcore 
bleue  , le  bleu  difparuc  dans  i’inftant.  Ce  qui 
prouve  aflez  fenfiblement  que  ce  retour  au 
rouge  n’eft  dû  qu’à  l’humidité.  Voici  une 
autre  expérience  qui  le  démontre  encore 
mieux  : j’en  fuis  redevable  à Mr.  de  Reaumur, 

On  a defTéché  exaftement  un  Tube  de  verre 
déjà  icellé  par  un  bouc  ; on  a préparé  l’autre 
extrémité  à être  fccllée  dans  un  inilant.  Ou 
a fait  entrer  dans  ce  Tube  un  rouleau  de  pa- 
pier enduit  de  la  teinture,  puis  chauffé  & det 
féché  jufqu’à  être  bleu , & l’onà  Iccllé  le  Tube 
aufli-tôt.  Le  papier  n’a  point  changé  de  cou- 
leur en  refroidiflant  dans  ce  Tube,  parce  que 
l’humidité  de  l’air  n’a  pu  s’y  introduire. 

Ces  expériences  dévoient  faire  Youpçonner 
que  la  couleur  naturelle  de  la  matière  qui  co- 
lore le  Smalt  efl:  rouge  tant  qu’elle  eft  humide: 
qu’elle  ne  dévient  bleue  que  par  le  feu  qui  la 
deffeche  exa^cment  ; qu'une  fois  qu’elle  eft 
devenue  bleue  , il  n’y  a qu’à  la  défendre  de 
l’humidité  pour  lui  conferver  cette  couleur, 
& que  c’eft  ce  qu’on  fait  dans  la  fabrique  du 
SmaltiOhpîir  la  vitrification  du  fable  qu’on  joint 
à la  matière  colorante , chaque  petite  partie  de 
cette  matière  que  le  fect  a rendu  bleue,  con- 
ferve  cette  couleur,  parce  qu’elle  fe  trouve  en- 
veloppée dans  de  petites  caplules  de  verre  que 
l’humidité  de  l’air  ne  peut  pénétrer.  En-un  mot 
c’eft  l’expérience  du  Tube  multipliée  à l’infini. 

Il  y a des  Mines  fort  profondes  à îiabe.  g 
en  Saxe , oh  l’on  trouve  le  Cobolt  entremêlé 
de  criftaux  pourpres  : ce  Cobolt  eft  excellei.t, 
pour  la  fabrique  du  Smalt.  On  en  trouve  près 
de  jBlacRemberg  dans  le  Duché  de  Brunswick, 
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d’auffi  bon  que  le  précédent,  qui  elt  revêtu 
extérieurement  d’uoe  couche  incarnate.  Dans 
l’un  à dans  l’autre  la  matière  colorante  s’eft 
cxtravaftei  & s’étant  infinuée  dans  Ics.interf- 
ticcs  entr’ouverts  du  fluor  toujours  uni  à ces 
fortes  de  mines,  les  a teints  de  fa  couleur  na- 
turelle qui  eft  rouge , parce  qu’à  la  profon- 
deur oîi  ces  mines  le  trouvent,  il  y a beaucoup 
d’humidité.  Mais  auflî-tôt  que  par  un  feu  de 
vitrification  on  a chaflé  cette  humidité, en  lui 
fermant  toute  iflue  pour  fon  retour, la  même 
matière  qui  humide  étoit  rouge, parott  bleue, 
parce  qu’elle  eft  feche. 

J’aurois  encore  à expliquer  pourquoi  il 
faut  que  l’acide  du  Sel  marin/oit  introduit 
dans  l’Encre  fympathique  en  queftion  , pour 
que  les  particules  colorantes  de  la  mine,  fuf- 

Ïjendues  dans  cette  liqueur,  prennent  la  cou- 
eur  bleue  lorfqu’on  expofe  au  feu  le  papier 
fur  lequel  elles  fe  font  dépofées,&  pourquoi 
ces  mêmes  particules  neparoiflent  au  feu  que 
rouges  ou  rougeâtres , quand  j’ai  employé  avec 
l’imprégnation  de  la  mine  par  l’Eau-forte  tout 
autre  Sel  que  le  Sel  commun.  Ce  Mémoire 
feroit  complet  fi  je  pouvois  donner  la  folution 
de  ce  problème , mais  aucune  expérience  n’a 
pu  m’aider  à le  réfoudre.  11  me  feroit  difficile 
auflÜ  de  rendre  raifon  du  changement  fubitde 
la  couleur  jaune  d’une  diflblucion  d’Or  en  une 
liqueur  pourpre,  lorfque  j’y  fais  tomber  une 
’■ 'Solution  d’Etain.  Ces  deux  faits, 
très,  même  des  plus  communs 
feront  encore  longtems  fans 
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